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:     ;;LEtT  R  È     L\ 

^  ;  PftKiiçhe^^^^  au, 

l^  ^  fiity re  n>  ]amaii$\^éf,  MpDfieiir^r 

lat»ji-é  puf(«mâpti  UttérairjB.  q]\l  ven&e 
taraifott  ^.^^irtépandle  ^dicule  mr 
les  mauv^  écnvaînr.  flUe  a  ian^ 
doute;  À}nj^t^té>' maifirCa  eoû.t»  quel-) . 

a^<^.la.;Mrtu>'  Le  p<?i(on  deftruâeim 
aune  fauffe  Tageue  ferinente  dani( 
toutes  l^s.tâties  &c  menace  d'atta4^tier 
lea  partiiçs:  les  pkrs:  faînes  .de  TEUN 
Enmi,  \îoftfwU:^  c^efl:  un/«v<£rMy;^ 
An.  1771.  fom,  II Je  A  ij 


4  L^JjfnrÈs  Littéraire. 
nous  faut  au jouîfffinîrfnî  Sëïtri^^fg' 
qull  devroît  le  plus  combattre  eft  ce 
délire  du  fùicide';  pf^feift  le  plis  fb- 
nefie  du'hiie  nation  rivale  ait  pu  faire 
à- la  notre.  NousTnotu  ftrmmes  xréé 
une  ih^nîié  ^  befoins  faâices  aux- 
cfûelS'-nous  avons  6>U<emenè  atfaelié' 
nôtre  bonheur  &c.mème  notre ^if- 
tence.  Quel  feryiceli  rendre  avtxhom*- 
mes  de  la  génération  préfente,  sfîl 
étôit  poffible  de  le^ramener  à  laJNaitu- 
xe,  &  de  leur  perfuader  que  le  vrai  ^  le 
feul  moyen  tfêtre  heureux  cft  de  fe 
renfermer  dans  le  cercle  étroit  èjçs 
befoins  qu'elle  prefcrit  &  qui  font 
toujours  fi  faciles  ^  fatis&ire!  Ceft 
l'objet  du  petit  ouvragé  que  je  vOùs 
annoncée  Je,  n'ai  guères  pu  deviner 
pQui:quoir Auteur  lui  donne  Je  titre 
atdyllt  i  il  me  feitible  que  celui  ^è 
Conte  ou  fim]^ement  de  Nouvelle  lui 
çonviendroit  mieux.  Quoi  t[u'il  en  fôit^ 
Moniteur  I  cette  pièce  n'a  riçn  de  la 
ïadeur  des  /^//w  ordinaire^.  Vous 
allez  en  juger  vous-même. 

Un  cayaher  brillant,  jeime,  bien  faiit. 
pouffe  avec  knpétuofité  fon  cheval 
vers  les  bordsd'un  fleuveprofond ;.tan* 


tdtils*ai:rête&  rcgardelesflots  d'unair 
penfif  ;  tan^ôt^U.m^rcK^  à  l'aventure  : 
il  finit  par  ôter  froidement  Tes  habits» 
iUesrange  avecor4re^  puis  le  fervent 
de  fa  jartetière ,  à\\tk  çàié  il  y  attaçlije 
.  une  grQ^  pi^i;^^»  &  >  pai&m  l'autre  i 
^  îfon  cpu,r,îl4  pf  ^ipi^  dans  le  fleu^p 

î  DéMbtgWi  tèt^e'v^rainâffant  (on  boir« 
^      '  A  qnatrepâsiut  Vfflageoîs 
Voyait  ;  fans  être  yâ.'  Dans  fà  chute,  la  pierre 
Aybit  quitté  (e  lien  qui  l'enferré. 
Lf^VilUgeoi^ibudaiii  pouffe  un  bateau 
^  Â|i  Cavalier  gui^monte  ^  &  le  même  cordeau 
Qui  devoit  le  npyer  ,^e  retira  de  Teau.    _ 

,  l'ranquillement ,  fims  fe  rien  dire , 
Tous  deux^  gagnent  le  baot»  L'un  fe  l^Te 
*  .       .    :   conduire  ;  . 

L'autre  le  menant  i  l'eadrott, 
Oii  l'on  voit  fes  lufbits ,  lui  &it  fîgne  du  doigt 

De  fe  vêtir.  La  plus  verte  vieiHefle, 
Sur  un  front  fiHonné  femUe  a|oàter  des  droits 
Jfin  maintien  ferme  »  lefte  Scméié  de  nobléfle 
Du  taciturne  Villageois.  _ 
D4^,  fans, faire  réfiilanqe,   . 
^|te,, Cavalier  s'eft  vêtu.  Lefilence 
AtcoQtpagne  (es  mouvemens. 
Au) 


1J        tAynà^  ZtTtèk'^RE. 

BientSt  fixe,  immobUe^il^fimbti^âè  fes  1^ 
'    Avoir  peiKiii  la  y^iûStiMté  '  •  -  <  ^     '  '^7 

Maîis  iès  qu^fl  eh  reprend  fiifïige  ^ 
îl  s*arme  d*un  tôiitéau'poiir  attentéir 
phxs  fôrement.  à.fes  ;otir$.;  h  vHlàî- 
^k  leiuî'ôî^aÂé  i&te  jètfteatîioiri*. 

&  fon  bieafaiteur  *  P?  -d^Tjaier  çft  le 
plus  fort  &  yîeat  à  Jbqiit  àe^]Àfit  Ififi 
mains  de  l'autre  derrière  le  dios*     ^ 

Pms'douëéiâenft  ^  ieri  tommode  {K>fl;ur&  4  . 
-'  '  L^^froid  Vainqueur  f  âfféolétei:  là  verdure;!^ 

L'aîrWïtentît,  pôûr'4a  préfeïèrefoisV      ' 

Des  fdns  perçairts  de  la  tonnante  voix 

Du  -CafiraKen  11  icnme,  îl  blafphême  ; 

Et ,  mandiflant  Dieu ,  le  jour  6c  lui-même» 
De  fa  rage  impuîffaiiteîrfeït  muéîrle  bôU/. 
Tandis  qu'âtuprèi  dé  liî?i'  fcoucfhé  fùrlïieÂe 
•  tendre , 
Le  te^àrdamt-fans  le  càmpreitité  , 
'-       A /on  aife  le  Vafafgedîs ,    ** 
Sur  le  coude  appnjnijfiirrioii^fa  ^îpe.  blerre, 

Engloutis  'rfioi ,  dlfoit  le  Çàvâlîér. 

Monts'fôurcillcux ,  an  défaut  du  t'onplifre , 
Ecrafez-œoi.  Mais  toi  j  que  je  nVfe  prVèr^ 


Que  t'ai-je  fait,  mcmfire  cruel ,  aphève  » 
Egorge  -  moi  par  grâce.  Avec  mon  propre 
1  glaive 

Délivre-moi  de  moi-même.  Pourquoi 
Me  Regarder  ?  Réponds  ^  mais  parle  donc. . 

Le   Villageois. 

Qui,  moi? 
Que  voudfipis-ia  que  je  te  dife  ? 
Je  te  plains., Ton  foible  cerveau 
•      Deux  fob ,  dans  lin  moment  de  crife  , 
De  toiimÀne  déjà  t*a  rendu  le  bourreau, 
^ais  «que  faire ,  &  (ur-tp^t  qnç  dire  ? 
Prâche-t-on,  plaide-t-onla  fièvre ,  le  délire  ? 

l  E     C  A  V  4^  JL  J  ^  K. 

tak  délire  ï  Mon  pauvre  amV,  ' 
Tes  fens  grdffiers ,  'ton  cfpHt  abr ùtî ,       ^ 
Kepourroient  concevoir  le  mal  qui  me  déchire. 

Lt    Vl  L  L  A*  G  *  O  !%• 

Tù  fouâres  donc  beaucoup  ? 

Le    Cavalier. 

Le  plus  croê!  ^artjitre^ 
Aiv 


9  l'Animée  Litèrxire. 

L£    V  IL  l.  A'G  EO  I  s. 

As^to  la  goutte  ? 

L  B    Cavalier. 

Non.  • 

Le    Villageois* 
La  gravellcè 
Ii£    Cavalier. 

Mais  noni 

II  fe  trouve  que  ce  cavalier  eft  ua 
malheureux  dont  ta  nouvelle  Philofo- 
phie  a  corrompu  Tefprit.  Perfuadé 
qu'après  la  mort  il  n'y  a  rien ,  il  ta 
regarde  comme  la  fin  certaine  de  fes 
maux.  Selon  lui,  tout  n'eft  que  ma- 
tière, &  cette  matière  fait  tantôt  ua 
chou  d'un  homme ,  tantôt  un  homme 
<l'une  rave ,  &  Voilà  tout.  M^is^ ,  lui 
réplique  le  villageois ,  qui  te  l'a  diti 

Le    Cavalier. 

T 

Quelcpie  cbofe  qu*on  nomme 
L^  bon  fens. 


.LÉWlLtAGEOIS; 

IjebonfenslTon  Ixmfeas?I.epiuTvi 
.  ).   teintnel 


/  L  I  ^  C.A.V.  A,*li  I  E 


a." 


Téméraire»  finxi  des  propos  infolensy 
Ou..... 

X  ?    V  I  t  t  ;a  c  EjO.i  «.  , 

'   Calme-toL  VeaK-ta,'qa^aflexnblant  te 

village. 
Le  Curé»  la  Sœur  Gri(e  &  les  gens  du  Batl^ 

•  Le  Mv^gift^  6Cr)€s  pe^  «M^E^ 
Le  C^mii^en»  Ies.iilîeffier9»les  Sergeotj 
'^  Sur  le  fifn]>le  récit  de  la  fcène  paffée , 
Je  faite'  cfêdder  par  la  Maréchaufféé 
.  Qui  4e  uous  deux  a  pli|s.  l'air  de  boa  feus  ? 
Tij  rougis.    ,  .    :    . 

'"'■  Le"' villageois  îùi ' démontre  ane  le 
crime  qu^il.alloit  commettre*  eu  l'ac- 
tion (Tun  poltroiï,  d'iufi  lâche  :'d*ua 
lâche»  qui  n'a  pas  la  force  âè  f%ipporter 
le  mpindre  évéoemem  fâcheux;  d'un 
poUrçg  «^craint  toiil>  la  .feim ,  la 

Av 


foif ,  la  4oh1^i|^,  i  fnisf r^  1^  froîrf- 
le  chaud.  Le  cavalier  veut  prouver 
^ïl  ?Tik«wûmide>ttl0reki»î4a3|iort» 
Dans  un  pofte  brillant  a«nfa. Finance, 
il  avoit  raflemblé  chez  lui  tpns  les 
Elégans-^dê  ^a'  60111^; ^unl  âépenfe 
exceffiye  ay^mfait  iinç  gr^d^.fefJ^^;!?^ 
à  fa  fortune,  il  avoît  cru  quelle  retout 
d'un  vaifleau  alloit  la  réparer  ;  mais 
il  a  rtçii  'ya(ï?ei*fë  rtotiVellé  que  le 
vaifleau  3  fait  -naufr3^ÇvE)^ï?^4tf -âl  > 

Après  avoir  vu  mettre  en^vwté  ' 
Mes  terres ,  cnéscontrm ,  tneS  tRaiçcs ,  ixfet 

effets,  "--'^ 

(hi  hienèSmi  imj  ^ôti^VWë^Mrw^î^ 

,  ',  y  ..^'  \    .''  >•'  i,i  o*"   '.J-rl*  '.!'  T;  '    .     ".     " 

y      -        t  .      f    .    ■ 

Voilà  lioilc'le  fujêt  qiii  caufc  ton  trafifpoiV  i 

Voilà  pourquoi  tu  te  donnes  la  hiort'? 

•  \  ,    :^fcn|8>e,  im  ■;  -^       ].'  -;        't:^ 
Ç'eftpfes  ë'argcçt-(cpic  n'en  eoni^nim^r 
Bendanc  éor  bos  3in  village.  Je  voî»^.  ^ 
\>|>ien/ifte.npaïdoiaie,qwetti  croîs,  1  n 

^i  ,  AiAn^al^ël  i'-qu^tti' VlllagPofe•/^''^^ 
V  A  * 


Un  t^^itifi  V«ft  im  cm  lionimt. 
Ces  millions  de  triftes  hallîttfM 
De  la  campagnt ,  jexpofés'i  Tiiyure 
Du  chaud  brûlant  &  de  l'âpre  froidure, 
Fétris  par  fo  trtrmux  &  toùrWs  par  ks  ans, 

Siins  rétemensV  8c  prefqne  fans  plture, 
Viâimes  de  ton  îiûte  îSt  nés  pour  ton  plai Ar  ; 

Vois-les  tivt-é ,  VOIS -Içs  monm. 
Ils  attendentjaxnc^rt^  Pguce^^c'èftla^Iôture 
D*ua  théâtre ,  où  leur  fort  fut  toujours  rigou- 
reux. 
&  t<ri',  quel  éfëit*  «S'-m  d*ftfe  tofii)ollH  iMt^ 
reux  ?  ,  •  . .     . 

Après  lui  avoir  fait  fentirlerîdîciile 
<fii'i(  yA\té&  fe  tliep  p€uf  avoiiT  pefchl 
quelque  aifance ,  qudques  foapers  par 
i^maine,  quelaif^s  glats  d'entremets  ^ 
il  lui  raconte  la  propre  bifioire.  Il  a 
été  riçh^  .^pt^efoîs  ;^  le  Syftême  lui  P 
enlevé  tout^  à  l'exception  de  deux 
mille  ëcus  :  il  ne  s'e(t#pas.  tué  4>our 
cela;  il  a  pris  foh  parti;  il  s'eft  retiré 
à  la  campagne  avec  fa  femme  ;  il  a 
lâcheté  douze  dépens  en  valeur  ht  ati-  - 
tant  en  friche  ;  il  s'eft  mis  à  feboiirer 
la  teriV  8C'  fc  trouva  pins  heùreui 

A  vi 


1>        L^AîTNàK  LltTkRAIRE. 

eue  lorfqu'il  vivoit  dans  le  fafte  8ç 
oans  l'opulence. 

tECAVAtlHR. 

.  Mah  enfin ,  comment  peut-on  faire 
Pouf  vivre ,  &  même  pauvrement , 
Comment  d'une  famille  avoir  le  néceflfaire^ 
Avec  deux  mille  ëcus  de  fonds  ? 

L  I     Vu  L  L  A  o  z  o  I  s. 

Comment  ? 
yoqs  autres  >  vous  croyez  que  Ton  mange 
l'argent  > 
Et  c*efl  l'argent  qui  vous  mange  au  co»* 
traire. 
Moi  pauvre  !  Tant  s^eii  faut.  D^abord  }e  ne 

dois  rien  ; 
Je  paye  tout  mon  monde  &  j'acquitte  ma 

Taille. 
DilIIenrs ,  outre  mon  fonds  »  fû  trois  fortes 
de  bien, 
Dont  à  Paris  j  comme  à  Verfàille» 
On  ne  fe  doute  même  pas  : 
C*eft  le  temps  ,  Vinduftrie  »  &  fur^toutdeusi. 

bons  bras. 
Par  fes  œufs  »  fes  pouletS;^  fon  beurre  ^  fofli 
froQiage  y 


JMa  fiwxae  tome  feule  à  nouriî  le  ménage» 
Elle  a  la  vogue.  On  vient  de  tous  cdtés  ici , 
£t  dei  châteaux  voifins  la  foule  y  court  ;  anffi 
Tout  eft-il  excellent  ;  &  puis  la  ménagère 
Propre^  douce  &foigneufe^  à  chacun  cherché  i 
à  pWfç» 

tsCATAlIÈk, 

Te  vois  que  Ton  peut  viyre  à  moins  de  frais 

aux  champs 
Qu'on  ne  fait  à  T^aris,  mais  la  vie  ^  bien  dure. 
D^ailleurs ,  environné  de  ruftre$>  dignorans  ^ 
Point  de  fociété  dans  cette  vie  obicure. 

P'abprj»  la  vie  ^ft  dure  I  Oh  1  voyons  donc 

pourquoi. 
Je  chaffois  autrefois  »  aii}ourd1ml  je  laboure  ; 
Et ,'  par  le  mauvais  temps,  quand  ce  feroit  le 

Hot, 
S'il  pleut' y  il  efi  mouillé»  tout  auffi-bien  que 

moi. 
Point  de  fociété  !  J'aime  bien  qu'on  dlfcoure 

Des  chofes  qu'on  ne  connoît  pas* 
De  ces  fociétés  dont  je  fais  peu  de  cas  ji 
^  Oi»  Ton  parle  par  épigramme» 


14         L^AtrV^   LtTtÈRAtRE. 
QatTtm  vante  toat  lim v^^*  on  fcf^^am 

" tCyst'OMf 

3e  ttVtt  â  iMmt  I  Mais  n'ai  *  je  fâ»  ftm 

leitune?  i  '  ■'*        *  i  i.. 

?t)int'dtf  focîété4ï^«i*jepàs«»es  W&^  - 
Oui^j'en  ai.  J*aî  perdu  mon  fils  aimais  }'ai  ma 

..'^'^•i  .:  :.  -         :  ' 

Ma  fille  l  Ceftrefprît  âe  toute  la  £imille^ 

jGariBlIerïtTonjouts  jî&'C."    '      '  /        •'    '^• 

.  Le  JcaKalier,  touché  de  cette  peiiv 
tûre  du  bonheur,  vewg  eftfîn  vivre 
pour  lui-même  ;  il  àflure  fon  bienfai- 
teur" qu^il  n'a  pUis  rien  à  craindre  d^ 
{t%  exoès^>  &  .-^u'ilï  pepty-lut  pter  fes 
li^  :  l'autre  le  délivre  en  effet.  Ce- 
pendSffiÉ^iarrîVe  «ft' lâqimsitcâit  hoés 
d'haleine^qui  annonce  le  retour  de  ce 
riche  vaifTeàu  qae  Ton  c«oyoitpel-da  : 
le  cavalier  propoie  à.:  ion  libérateur 
de  le  iûivre  :  mais  celu^r^i'teflire  de 

quitcer-fecabaiî^,.  v."  '  i  -  '.'  \ 
Vous  voyez,  Moniteur  ^  que  le 
fond  de  ce  petit  Ouvrage  eil  excel- 
lent ;  il  m^a  paru  .bien  préférable  à 
toutes  les  diflertations  dont  nousavons 
été  îrio rides  fiir  lé  fuipidè.  Le  toit  de 
ce  mof-ceaii  eft-vf aï  /ntmirel ,  (îiiiple  ; 
.  je  peofê  même  que  TAuteur  a  pouffé 


Ic6  le^oflp  <{sAl  doàteioniilapfBtiies^ 
&  le  iii^<iie^6»i  ovnaf^  m  fi  béu» 
feur yipi^  ^^în^lgué  Ûs  défiratsudja|e^* 
nicnidecnamicpAeti  cetreieâbirém 
péQt  maoquer  de^  âiœ  iieaoconp  de 
pbi£r  À  toos  les  gens  ftnfis  âÉ  qui 
cônfervènc  eocbre  ^e^lîc  de  ia  &înc 
&>'vraBS^»£ÉiMbphi0i  '!  ^:i  >!>  ir  •    • 

énin  Je  -MlJé  Vtdtainà  amdefcs  Ca^ 
*    fàmJk  f  Académie  ;'p€uiUé  ^ûianu 

.ylv.  :-:•::  ^.niiy: ,;  c...c:;:s  II  .  ':  itï) 
Aj:gX^^  ijeite^cbaniiaMe^dëlfti» 
«iinii?  h  7e  n'ai  {Kmt  16^  Mdnfieur  >, 
>)ies  beaux  versxià  vous»  dites. cfue  le 
d>.  krès  •indémBiit  Climtnt  me:  didùrt^ 
->t?aiifefaieflqiigfifcifiente  demesatrâ^ 
Le  trls'incUmtnt  CUmtnî l  Quecèela 
:èA  .jhâli  i  ije  9tfeâr!prâfiqoe  rab  ett>ap- 
fKÉrence  ;  ÀoBs  qi^  d'écrit  &  de  JSl 

kFaùkfÎTe  eâr  UQÎqùe  pour  cès;)  ds^iis 
^eit»  de  imls;  Je  TOudroisfademleM 
<IM'iL  ât  aàffi.  vrai  ^ill  dîr  ^faiUant. 
Pautiqupi'dire  qo'il  ii*a  çaslulTEjfkn 


Ï6     ^AnniE  Li^TéiLJtiKM. 

Je  Soitiaù  qui  lui  eâ  adr effée  par  M| 
CUmcnt?  Il  ne  Ta  pas  lue  ^  comme  il 
nelît  pas  PjinhécLinéraire^  qu'il  veut 
qu'on  lui  eniroye  très-^xaâemenn 
Quelle  manie  m  Vouloiç  perfiiadef 
qu'il  ne  lit  pas  les  ouvjraees  oh  Vàtk 
relève  fes  déÊtuts  fil  ne  ks  lit.  pas  I 
6c ,  fans  fçaVoir  ce  qu'ils  contienriènti 
il  s'efforce  ^7  répondre  !  Il  £5iut  qiCil 
ait  reçu  de  la  Nature  une  iiagaditéiîn* 
gulière  ,  ou  qu'il  fe  connoifle  bien  lui- 
même  pour  deviner  aihli  les  TeproW  : 
chès  qu'on  lui  fait  dan^  des  livres  fur 
lefquels  il  ne  îette  iaàiais  les  yeux.  Il 
ne.  les  lit  pasi!  C'eâ  donc  ûxt  des  ouï- 
dire  qu'il  accabte  d'injures  atroçes4e5 
auteurs  qui  les  ont  compbies.  Quew 
équité  !  A  voir  les  éloges  qu'il  prodi* 
pue  à  fon  tour  à  ceux  cjui  Tencenfent^ 
il  eft  probable  qu'il  lit  du  moins  lea 
«ouvrages  oit  il  eft  loué.  Quelle  mo* 
defiie'l     '       :V  î 

On  defireroît  encore  que  M*  4^ 
'Foliaire  mit  plus  de  jufteffe  dans  fef 
éxprefiions.  Pour  peu  qu'on  le  critique^ 
si  dit  qu'on  le  déchire  ;  ce  n'dl  pas  là 
le  terme  propre.  Eh  y  qui  doit  fçavoir 
jniëux  que  lui  ce  que  deft  qv^déchi^ 
nr  ?  Mais  à  fon  âge  on  perd  quelque» 


A^  NE  E    lyjl.  tj 

fois  la,mémoire.  Il  n'éil  donc  pas  intUr 
tUe  de  lui  rapjifeUer  que  déchirer  quel^ 
qu'un  y  ç'efi  attaquer  fa  naifiance,  (es 
mosiUXSy  fa    probité ^  c'eft  forger, 
écrire  ,  publier  contre  lui  des  calomr  > 
nies  &  des  libelles  ;  c^eft  mettre  en  . 
œuvre  tpus  les  moyeiis  imaginable^, 
publics  &.fecrets,  pour  lui  ôter  fon 
nonneur,  fa  réputation,  fon  état  ;  c'e(( 
dénoncer  à  la  îbciété  un  citoyen  ver* 
tueux  comme  un  malhonnête  hommç, 
un  fripon, ^ un  fcélérat;  en  un  mot., 
déchirer  y  c'eil  faire  ce  que  M.  de  Fbftairc 
ie  permet  tous  les  jours  pour  fe  ven- 
ger dexeux  qui  ne  font  que  le  cri^ 
ti^utr»   , 
■\    M.  de  FoUaifc  TdpçoAe  ime  piçce 
de  Vers  que  le  très -clément  Clément 
(  Tefprit  me  gagne)  fit  il  y  a  bien  des 
années  .en  l'hçnneur    ^  ce^rand 
homme ,  &  que  ce  jeune  Poète  ne 
îie  rappelloit  plus  fans  doute.;  mais 
M.  de  FoUaire  «s'en  eft  fouvenu  ;  c'eft 
une  preuve  cpi'il  n'oublie  pas  &  qu'il 

Î[arde  foigneufemènt  tout  ce  qu'on 
ait  à  fa  louange. 

Le  refte  de  ce  petit  Pamphlet  de  M, 
df  Fok^ire  confitte  en  quelques  lignes 
4e  proie  rebattue  contre  l'Abbé  d$$ 


iS  l'Ankèe  tîrrèRMRE. 
l^ontaxTUS ,  contre  M.  dt  la  Btaumelk  \ 
contre  moi  9  ficc*  Voici. les  dernières 
jphrafcs.  w,  M4  Climent  fembte  être 
9»  lliontme  dn  monde  le  plus  utile,  &c; 
»  il  emre  fagement  dans  une  carrière 
»  qui  doit  l*xmm6rta!ifeT,  î&  fur -tout 
\f  lui  faire  beaucoup  d^amfis.  »  V-hçmmt 
dumondtUplus  utik:  un  bonOitiquè 
eft  plus  ictUe  &  moins  dangereux  qtf  un 
Phllorophe  de  la  trempe  des  nôtres. 
Qui  doirrimmonaliferr  pourquoi  pas  î 
Jriflarquf  &  Longin  f^nt  immortels; 
Et  fur-  tout  iui  foin  bt.àuvonp  d'amis  :  fl 
aura  pour  amis  les  ro.nnoiffeuTs  cdâi* 
tés.  il  eft  vrai  qu'il  aùrott  beaucoup 
plus  d'amis  s'il  louoit.M.  de  Foltaiu^ 
fans  oublier  tous  nos  grands  Philofo- 
ifihes ,  éc  qu'il  poiuroit  même  efpéref 
nne  place  à  TAcadémie  françoîle.  ; 
M.  de  Vàlïairz  B  fait  im^hner  à  fa 
fiii  de  fa  brochure ,  par  forme*  de  Pojl^ 
firiftum ,  une.  Lzttrt  dSin  Ltbrain  ék 
tyon  au  J^eur .  tamben  fon  confiirt  â 
Paris.  Cette  Lertn  ^e  regardeimique- 
ment  Le  prét^iidn  lifearç  ^e  lyoa 
y  jdit  que  je  fuis  un  iaèrt;  (yx^^efit 
Gonnè  que  trente  fols  de  remife  a'ux 
Lîbr^aîres  de  Province  fur  T^onne- 
mént  de  tAhnhïAuirain^  8cc  ;  comme 


fi:^|e  tn^étoibTamdfîs  mèU  du  débit  de 
cet  oÛMrage  8c  '->dci&  «mifes  cju'on 
fut, Mi  4ditiiBiTe$^  Pirdvinee  !  On 
fçait  (][ue  M*  Ji  roltàipi  éff^time* 
ment  iQ&tmtdé  tom  ces.  meJEiu^. dé- 
tails typographic|ttie6.44>our  moi,  je  les 
ai  toujours  ignorés.  Je  demandai  hîcy 
3  ie  Jàj  mîônlîâbrèSrè'aéïiiër,  ce'^Von 
voulbïi  dâre  jJ^t  feé$'-t*ëniféfdls"tié'rer 
tnîfe  ;  îl  me  TëpMffift  ijué  c'^oit-iinë 
gentilléffe  de  M? A  Voïtaîre^ei^Ai^ 
dire  une  i-nfigne  fauffeté  ,*"&'  qtiè  1^ 
remife  c[i<e-'liû  fe;  Jay  ftit^î  Tes  ^bn* 
frères  y e *Pf ovirice  Iitr  Tàbotitiemerit 
de  mes  ?''éu3l(es'j^  eft^^uatrè  fôîs  pltrs 
forte  que  celle  q\i*ënDnc€  le  Pfeudo- 
'  I.2)raire  lyotinois.  Mais  je  fuis  tîen 
bon,  Monfîeur  ,.  de.  m*arretiçr  fiir 
^e  ,i)arciHes;  ^latihidtjs  ;♦  jij  ^aî 
beâticoup  mieux  dé''  vp^s  enràj!éi 
unfe  Lettré  que*  je  viem  dë.i^v^èflf 
de  M.  Clément  au  ftjjêt  d<ï  trétte  mêmie 
brochure  de  VL  de  ^irhairts  qui  '-a 
é*^  lAife  ^vcc.empreBem'ent^dam.W 
Mèmrre'^  Avïît ^77i,\prétnier'^ô!H^ 
ï#e,  pifié^^py',  à  WToeiiticii . d^  là 
î}eurt  Ja^Ltbrairi  iéLyonktcJikttr  Lurrii 
Urt  (ju*on  a  retranchée  ^  je  ^ne  fç.aié 
trop*  par'  que!  motif;  Ken  fors ■  fôcfhé 


M      VAwàn  LnriRjtijtB. 
pour  l'honnête  &  fçavant  Eiitrepi^éft 
neur  AwMtr^urc  ;  .cais  cette  jolie  ba^ 
gaitelle  eût  été^Un  :4es  articleîs  le^i^iâ 
piquans  de  Ton  Journal.  t 

£^^/r«  de  M.  CUmtnt  à  t  Auteur  de  eu 
'Feuilles.  r 

E,vous  prie,  Monfieur ,  de  voiiloîf; 
bien  doni^er  place  dans  vos  Feuille^ 
à  un  petit  éclairqSement  fiu*  de 
méchans  vers  à*I?  louange  de  M.^^ 
Vokaïre  ,  qu'il  vient  lui-même  de  faire 
imprimer  dans  le  Mercure,  jfe  les  £s , 
il  y  a  douie  ou  treize  ans.  Je  fortois 
de  Rhétorique^  &  ils  fereffentent  fort 
de  la  Province,  du  Collège,  &  fur- 
tout  de  l'âge  où  je  les  écrivis.  Il  eft 
très-vrai  qu'à  cet  âge  de  l'illufion,  & 
ii  fjicile  à  féduire  ,  j'avois  la  bonne 
foi  d'aimer  M.  dt  Voltaire.  Je  l'admî- 
rois  fuperAitieufement.  Je  ne  lifois 
jpie  lui  ;  je  ne  voyois ,  je  ne  jugeois  , 
je  ne  penfois  que  par  lui.  C'étoit 
snon  oracle  ^  mon  idole  ,  &  je  chan<^ 
lois  fes  louanges  :  rien  de  moin^ 
étonnant  ;  mais  «len  de  moins  flatteur 
pour  lui  :  car,  en  même^tems,  je 
portois  de  plaifans  ji^gemens  de  Cor^ 
n^ilU ,  de  Dêfpriaux  ^^ç  la  Fontaine^ 


lic\l4k ,  fi  on  m'eût  îaiffé  faire  ,  j'au- 
:rois  mis  dans  le  Mercure  d'abfurde^  cri- 
tiques des  chefs-d'œuvre  du  grand 
^Rouffedu.  En  un  mot ,  j'étois  complet- 
teiÀent  gâté  ;  &  Ton  peut  voir ,  dans 
l'introduffîon  de  mes  Nouvelles  Obfer»  ' 
Vaiiofis  Cmiy«e5  * ,  JTiiftoire  de' mes 
erreurs  ^  qui  eft  l'hiftoxre  de  prefque 
fous  nos  Jeunes  ge^ns  ,  dont  une  snf- 
truâion  taperfidelle  6i  unemalbeu* 
ireufe  nûlofophxe  égarent  également 
le  goût  9  refprit ,  le  cœur  ^  la  raifom 
*  •  Cétoit  donc  avec  la  iranchife  la 
pfais  paive  que  j'exprimois  mon  en* 
thoufiàâne  pour  M.  de  Voltaire  ;  in  ' 
l'avoue^avec  la  même  franchife  qu'au- 
^jOurd'hui  je  ne  puis  plus  penfer  de 
même.  Si  j'ai  perdu  les  fentimens  de 
•vénération  &  d'idol|trie  que  i'avois 
pour  lui  9  ma  juftification  eft  dans  le 
cœur  de  tous  les  honnêtes  gens* 
Quant  à  mon  admiration  pour  fes  ta- 
-Icns,  je  l'ai  confervée  en  partie  i 
'mais  le  goût,  les  réflexions  &  l'étude 
'des  bons- modèles  l'ont  éclairée  & 
.'juftement  modifiée.  J'ai  même  entre- 

,  *',Un  volutnç  in-V*  d'eçvîron  400  pages.; 
''à  Paris  Aki  Moutard  lÀhx^rre  me  du  I&ré- 
'^x,  I^^en  tendrai  compte  un*  de  ces  jours.-  ' 


prjj ,  pour  me  juftifier  à  Cet  .égard,  j 
un  ouvrage  où  )^*ejcasnin^  rinfluencQ . 
ueîvi-,^^  Voluùrt^  a  eue  frr  refgrit  â$ 
gcrfitde  fgn/ièGlie.  ^ijr  Uu4rat4çf 


t 


{ugemens  Littéraires  &;. fur /e^diiP^ 
rens  ouvrages  en  ver^.  Je  rçi|d&  ak)^ 
beauté;?,  réelles  que  j'y  trouve  tou^e 
la  j^ilice  qu'eues  méritent;  maïs. je 
démêle  rçigneiifemeatc^  4^ 

&UK.  Je  ncme  laiflfe  poîpli^l.quirp^r 
ï^s.  défauts  brillMi&dopt  îj^  loc;t,«m- 
plis  ,.&  4^1  (^^^^'^^^^^  yçux  OHi^a- 
dea  éc  peir  éclairé^.  Ja.m'arrK&tô' prio^ 
cipalément  fur  ces  défauts.  d'aMt^^nt 
plu^  cqata^eux  ,  qu?il&.  agtinqnceat 
heaufoup  d'efprit  j^.&;  q^i'^V^  à^^S^ 
prit  on  fait  tournée  in^d^Srtfit^esep 
Jrance.  ., ,  : 

Je  dois  peut-êtrer  avertir  ici  M«/.45? 
Foùair/quQ  touteSf^^ioj\Hf^j,t(?utes 
fes  turlupihades  ne .  me  ^détourner^iit 
point  de  mon  entreprife^  &.  ne;  m<5 
feront  trouver  fes  ouvrage>  ni  n^eiî- 
leurs  ni  plus  mauvais.  Il  y^afoixante 
ans  qu'il  eft  en  pçffeffion  .de  déchirer 
'tous  icéux  qui  ne  Fadmire^it  pas  a\itant 
qu^il  rexi^e.il.eft  difficile.  fkpêrH^ 
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iMie  fi  douce  habitude  à  (oixante-dù^. 
huit  ans  :  on  prétend  m€n)e  que  cetl^ 
évacuation  journadièfedefiel  purge 
fon  elfprit  V  entrerient  fa  6knU ,  &  1< 
fait  jouk  d'une  vî^ilkflfe  Verte,  &  vi- 
gouréufe.  PuilTe-t^iL  vivie  encore  ait 
moins  vingt  années-^  dûtr il  nous  les 
faire  payer  par  une  cloc^uantaine  dç 
Tragédies  comme  It^.Fclopides  \ 
J'airianneurd'êtreyôCc.  CtÉMENX. 

Autre  Ltarii^  à^tAkitmr  de.  cts  Feuilles^ 
fur  uxt  articU  dt  Mi.  de  la  Harf^c  ,' 

inféré  dani  lemèmt  Mircure  d!A^nl 
dA\  cttu  armée^  prmniit  Volume ypage 

Jui ATfii-vQ VS >  MoÀfieur ,  de |>renf-  - 
dre  la  plumei  powr  faJrfeurie'rétraô** 
fion  autJMifltique  des  éloges,  que  vous 
j^tz  dontwjsi  par-tout  dan&  vos  o]%- 
•vrâgje»  au  célèbre  R^ujfeaiu  Jufqu'ici 
on  v.ou«  avii^  avec  plaifir  1^  mettre 
ait  nombre  de  nos  meilleurs  Poètes; 
nous  vous  avonscru ,  parce  que  votre 
fuffrâge  étoit  appuyé  fur  celui  de  tous 
lesgeijs  de  Lettres  ;  œajsaujourd'htvi 
que/roA  viçht  M  nous  deffUlc?  Jl»!» 
.yeux  y  nous  fommes  bien  éloignés  dé 
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croire ,  de  peàièr  même  t{\xt  Rotj^tau 
mérite  de  tenir  ilir  notre  Parnafle  un 
rang  fi  diftin^ué.  Nous  fommes  (îngu- 
fièrement  étonnés,quefçachant  fi  bien 
apprécieir  le  mërite  d'un  écrivain  , 
vous  ayez  donné  dans  une  erreur  fi 
grofiière.  Ceft  au  génie  bienfaifant  de 
di  la  Harpe  y  c'efl  à  fon  cœur  tendre 
&  patriotique  oue  nous  ferons  relie- 
vables  d'avoir  été  éclairés  fur  le  de- 
gré d'hohneur  &  de  gloire  qui  con- 
vient à  Rouffiau.  Il  nous  annonce  à 
*  liaute  voix  qu'il  ne  mérite  point  Tépi- 
thète  de  (?£Mi.  Nous  le  croirons , 
Monfieur  9  non  par  amour  |)our  la  ^n- 
gularité ,  mais  parce  que  le  jugement 
de  M.  de  la  Harpe  eft  infaillible,  &  que 
le  fentiment  intérieur  nous  dit  qu'il  a 
Taifon.  Je  vous  avouerai  cep^endant 

3ue  j'ai  combattu  long-temps  avant 
c  me  ranger  de  fon  parti.  Peut-être 
croirois-je  encore  que  Rouffeau  eft  ufi 
grand  Poëte  dans  toute  la  force  du 
terme ,  fans  un  ami  que  j'ai  confulté 
fur  mes  doutes  ,  6c  qui  m'a  décidé  en 
faveur  de  M.  de  la  Harpe.  Quoi  y  me 
dit  cet  ami ,  vous  balancez  à  vous 
rendre  aux  raifons  de  1/L.de  U  Harpe? 

...  y 


Y  penfez-vous?  N'eu -ce  point  aux 
Poètes  à  juger  les  Poètes?  Pouvez-, 
vous  regarder  Rouffcau  comme  un 
gran4  Poëte  guapd  M.  d€  la  Harpt  dit 
le  contraire  r  Parmi  tant  d'écrivains 
qui  ont  loué  Rouffcau ,  je  me  conten- 
tai de  citer  Timmortel  Greffa  qul^ 
dans  fon  EpUrt  à  fa  Muft ,  fait  de  lui 
un  ii  bel  éloge.  Vous  êtes  entêté , 
me  dit  mon  ami  :  je  vous  paflerois- 
d'en  croire  M.  Gre^ct  plutôt  que  M.. 
de  la  Harpe  ^  ii  l'un  étoit  auu?  bon, 
Poëte  que  l'autre ,  &  ii  le  premier 
pouvoir  fe  connoître  auili-bien  e»; 
vers  que  le  dernier.  Mais  qu'a  jamais 
fait  le  Chantre  de  Vcrvtrt  &  de  la  : 
Chartrmft  qui  puiiTe  être  piis  pu  parai*' 
lèle    avec   Pharamond ,    TimoUon  , 
Milanit ,  &c^  &c ?  C^pbferez^ vous: 
le  Méchant  que  l'on  admire  encore 
tous^ies  jours,  fort  maî-à-propos ,  au 
théâtre  &  dans  le  cabinet,  au  brillant 
fuccès  A&Tiinolion  qui,  par  rihjuftice> 
la    plus  criante  9   demeure  enfeveli 
dans  l'oubli  le  plus  ignominieux  ?. 
Quelle  féchereiTe,  quelle  mcrtiotqnie,, 
queHe  dureté  dans  les  ouvrages  de  M. 
Greffit  J  Quelle  abondance,  aucootrai- 
Ann.  I77X.  Tome  IIU  B 
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rè ,  quelle  variété ,  quelle  déliçateffe 
chez  M.  de  la  Harpe  !  Mon  ami ,  ce 
Monfieur  de  la  Harpe  eft  un  génie  , 
maïs  un  génie  fiipérieur.  Vous  êtes 
prévenu  contre  lui ,  je  le  vois  ;  vous 
n'êtes  entiché  que  de;  la  leâure  des 
BofluetSy  des  Racines ,  des  BoiUaux^ 
6c  autres  écrivains  du  vieux  temps. 
Leur  règne  eft  paffé  ;  leurs  écrits  ne 
font  plus  de  mode.  Ceft  dails  M.  de 
la  Harpe  qu*il  faut  aller  chercher  les 
belles'  chofes.  Toujours  infpiré  par 
Apollon  5  ce  font  lès  oracles  de  ce 
Bieu  qu'il  nous  diôe  avec  une  voix 
plus  qu'humaine  ;  &  l'on  peut  lui  ap- 
pliquer à  juftetitre  ce  que  ^/r^i/b  dit 
àtlàSybillex 

Majorque  viderî 
Nec  mortale   fon}n$,  afflata  eft  numinc 

qi^ndo  ^ 

Jam  propiore  Deû 

Quintîlien  a  dît  de  Cicérôni  IIU  fe 
proféciffe  fciae  cui  Cicero  vaUi  placebiti 
Je  dis  la  même  çhofe  de  M.  de  la 
Harp/i. 

Que  croyez-vous ,  Moniieur ,  que 
^  j'aie  répondu  à  ce  raifonnement  de 


tnon  ami  ?  Muet,. interdit,  plein  de 
la  haute  idée  .que  j'ai  conçue  pour  la 
pçrfonne  de  M«  de  la  Harpe ,  j'ai  verfé 
un  torrent  de  larmes  fur  mon  aveu« 
glement  &  fur  celui  de  tous  c^ux  qid 
nfent  RouJJeau ,  &  qui  le  regardent 
encore  comme  un  grand  Poëte.  Je 
frémis  auand  je  penîe  que  la  Pofté-* 
rite ,  indépendamment  de  Tarrêt  â>u- 
droyant  de  l'auteur  dé  Milànie ,  laifle- 
ra  peut-être  à  Kouffeau  le  nom  de 
Grand.  Je  finis  ma  Lettre  comme  je 
Tai  commencée ,  c'eft-à-dire,  en  vous 
conjurant,  Monfitor,  de rétrââer  les 
éloges  mie  vous  avez  donnés  tant  de 
fois  au  ri/ï^re  François.  Vous  devet 

Ftte  rçtr^âation  à  tous  vos^leâeurs^ 
tous  lès  gens  de  Lettres  que  votre 
jugement  a  féduits  ;  vous  la  devez  à 
M.  de  U  Harpe  lui  *  même ,  dont  Tin- 
faillibilité  en  matière  de  Littérature 
&  de  gqùl  ne  fera  jamais  conteftée. 

4'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  M.  J. 
Je  fuis,  &c. 
^  Paris  ce  23  Avril  177^* 

«k  •• 
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^       LETTRE     II. 

^hcix  4U  Contes  &  de  Poejîes  Erfes  , 

:     traduits  de  f  Anglais  ;  deux  Parties 

in^iz  JP environ  200  pages  chacune  ; 

à  Paris  chei  le  Jay  Libraire  rue  Saitft 

•     Jacques^ 

DES  Poëiies^  des  Contes  en  profe 
&  des  Lettres  fur  différens  Tu- 
jets.de.Morale,  compofent  ce  Recueil 
iméreflant.  La  tangue  Erfe  eft  un  dia- 
leâe  de  Tidiome  Irlandoîs.  ^es  Mon- 
•  tagnards  d'Ecofle  parlent  encore  au- 
,)<Mirdliui  cette  Lanpe.  La  jplup^ 
ides  morceaux  Poétiques  raflembles 
idans  cette  traduâion  ont  pour  objet 
des  tableaux  pris  dans  la  vie  cham- 
pêtre, ou  les  éloges  des  anciens  Héros 
qui  fe  font  immortalifés  dans  la  car* 
rière  militaire  &..dans  les  faftes  de 
l'amour.  Vous  y  trouverez  des  traits 
d'imagination  tcrte,  4'$nthoufiafme 
noble  9  de  ce  ftyle  tout  -  à  -  la  -  fois 
fimple  &:  fublime  qui  élève  l'amè  & 
que  n'a  point  corrompu  l'épidémie 
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4u  bel-e(pMt«  La  première  pièce  eft 

tme  dftfcnpâon  d'une  nuit  du  mois 

d'oâobre  dans  le  nord  de  TEcofle* 

Cinq  Bardes  fbntraflemblés  dans  une 

cabane  &  chantent  tour  à  tour  les 

variations  de  ratmofphère.Lepremief 

Barde  commence  :  >»  La  nuit  eft  trifté 

>»  &  fombre  ;  les  nuages   repofeot 

»  amoncelés  fur  le^  coHines  ;  la  Lune 

»  ne  paroît  point  dans  les  cienx  ;  pas 

l^lme  étoile  qui  brille  ;  j'entends  le 

^  bruit  fourd  &  confiisf  de^  vent^  dans 

i>  la  forêt  lointaine;  le  torrent* mur- 

I»  mure  triftementaii  iôcA  iiu  vatlon. 

>f  La  chouette  çlâpîffante  crie  ati  liant 

»  de  Tarbre  qui  eft  auprès  de  la  tombe 

*  »de$^  morts.  JVppérçois  un  fantôme 

»  dans  la  plaine  :  c*eft  Tombre  d'un 

»  Guerrier  qui  n*eft  plus  ;  elle  fe  dif- 

>  fipé,  elle  s'eft  évanouie  ;  on  portera 

H  par  ce  cheihin  quel<D[u^un  dans  Ist 

»  tombe  :  ce  fantôme  lui  a  tracé  la 

»  route. 

:  «rTentends  un  chien  aboyer  dans 
9  une  cabane  éloignée  ;  le  cerf  eft 
9  couché  fur  la  moufle  de  U  monta- 
>it.gne  ;  fa  biche  repofe  à  fes  côtés  ; 
>f  elle  a  entendu. le  vent  réfonner 
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»».  dans  fon  boîs  ;  je  la  vois  qui  fe  ^r efle 
n  avec  effroi;  elle  fe  raffure  &  laiffe 
9>  tomber  fa  tête.  Le  chevreuil  dort 
M  4ans  le  creux  d*un  rocher  ;  la  tête 
i>  du  coq  dé  bruyère  eficadiée  fou9^ 
>>  fon  aile  ;  ni  bête  ni  oifeau  n'eft  de-^ 
>>  hors  que  la  chouette  &  le  renard  ; 
jï^rune  eft  perchée  fur  un  arbre  def- 
i>  féché  qui  n'a  plus  de  feuilles^  Tautre 
3»  paroît  dans  un  nuage  fur  la  cime  du' 
s»  coteau.  «  •  .^  .  La  nuit  eft  fombrS  ^ 
>>  nébuleufe  y  orageufe  ;  les  vents ,  les 
ii  fantômes ,  les  morts  font  dans  la 
^  plaine.  Mes  amis  ^  recevez-*moi  ât 
^  me  donnez  un*  afyle.  « 
.  Le  paffagefuivant  &  Pexpreffion  qui 
le  termine  pacoiffent  tenir  au  genre 
d'énthoufiaune  lugubre  qui  ànimoit  le 
célèbre  Young.  »  Quel  eft  ce  vieillard 
»  qui  vient  à  nous  appuyé  fur  un  bâton^ 
>»  Ùâge  a  blanchi  fes  cheveux  ;  il  chan- 
»  celle  à  chaque  pas  :«fes  yeux  font 
»>  encore  rouges  des  pleurs  qu'ils  ont 
•i  verfés.  Ah  îc-eft  le  pèrt  de  Morar  : 
»  pleure ,  père  infortuné  ,  pleure  ;* 
t>  mais  ton  fils  ne  t'enteiid  poiiit  ; 
H  Toreiller  oii  fa  tête  repofe  eft  eo» 
)^  foncé  bien  avant  fous  terre» 
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>  «La  pièce  intitulée  Mincna  préfente 
un  débutnableSc  fublime  dans  le  gen^t 
re  de  l!Ode;  ce  début  finit  par  un  trait 
4'une  douceur  charmante.  1^  Etoile  ^ 
js^.compaene  de  la  nuit  ,  dont  là  ièté 
>>  fort  brûlante  des  nuages  du  couchant 
j»  &.  dont  les  pas  majeftueux  s'impri* 
>>  ment  fur  l'azur  du  firmament  ^  que' 
».regar4es-tu  dans  la  plaine  ?  Les 
yf  vents  orageuse  dujour  fe  taifent  ;  le 
M  bruit  du  torrent  iemble  s'être  êloi- 
:^  gné  ;  les  flots  adoucis  rampent  aux 
i»  pieds  des  rochers  ;  les  moucherons 
^  du  ibir,  rapidement  portés  fur  leurs 
ff  ailes  légères  »  remplirent  de  leur 
n  bourdonnement,  le  filence  des  airs. 
1^  Ëtotle  brillante . ,  que  regardes  -  tu 
»  dans  la  plaine  ?  Mais  )e  te  vois  t'a- 
ff  baifler  fur  les  bords  de  l'horifon» 
n  Déjà  tu  te  plonges  dans  les  eaux  ;  les 
>»  vagues  fe  raflemblent  autour  de  toi 
.>e  &  Daignent  ton  aimabkkchevelure. 
»»  Adieu  y  Etoile  filencieufÂ;  que  la  lu« 
H  mière  de  mon  génie  brille  à  ta  place; 
t>  je  fens  qu'elle  naît  dans  tout  fon  éclat. 
>>  Je  revois  à  fa  clarté  les  ombres  de 
j»  nies  amis  décédés.  Je  vois  Fingal  au 
#  milieu  de  fes  héjcos ,  I/flin  en  chet 
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19  veux  blancs ,  ^ipin ,  à  la  voix,  mé- 

"^  lodiéufe ,  &  Minana  dont  la  voix 

I»  plaintive  &  douce  fe  mêloit  â  leurs 

^>f  chants;-  O  'mes  amis  »  que  ]e  vous 

»  Vois  changés  ,  depuis  ces  jours  ok 

»  dans    nos  fêtes  nous  di(putions  ^ 

ff  rivaux  unis ,  le  prix  du  chant ,  com*^ 

^'>»  me  les  zéphirs  du  Printemps ,  qiu 

^  chacun  à  leur  tour  inclinent  dou* 

9»  cernent  la  tête  mobile  du  gazon  des 

n  campagnes. 

'    Les  Lettres  iur  difFéfens  fiqèfs  de 
morale    font    toutes    écrites    avec 
beaucoup  de  fimplicité ,  de  dëcence 
'&  de  raifon  ;    ellçs  annoncent   un  , 
cœur    pénétré  du    fentîment*  pré^ 
;cieux  ae  la  vertu.  Pour  vous  doit* 
ner  une  idée  de  la  manière  de  l^au- 
teur,  je  me  contenterai  de  mettre 
«ibus    vos  yeux   quelques  fragmens 
d'une  Lettre  écrite  par  une  Villageoife 
à  un  Myl«rd  riche  &  pitifTant  ,  qui 
avoit  abufé  indignement  de  l'innocence 
de  fa  fille.  Outre  la  force  &  l*èner*- 
.gie   de  réiôquence  maternelle    ré- 
'duite  au  défeipoir ,  ce  morceau  pré- 
fente  ^ne  excellente  leçon  dont  Ifi 
licence  de  nos/nœurs  a  plus  befoin  que 


jiiùzis.  »  My lord  ,  j 'ai  découvert  hier 
»^  aufoir  Tattront  que  vous  avezfak 
j»  à  ma  fille.  Le  ciel  fçait  combien  de 
»  peines  longues  &  cruelles  va  m^ 
n  coûter  ce  honteux  plaifîr  d*iMi  infr 
>»  tant  que  vous  vous  êtes  permis* 
^  Vous  me  forcez  à  gémir  toute  ms 
I»  vie  ,  moi  qui  ne  vous  ai  jamais 
f^  ofFenfé.  •  • .  • .  Mais ,  hélas  ^  ^i'eft« 
s»  ce  que  ma  douleur,  en  compa* 
>»  raifon  de  tous  les  maux  xjue  ma 
^  fille  reçoft  de  vous  pour  prix  de  fa 
n  complaifance  ?  La  perte  de  fa  réput»- 
n  tion ,  les  remords  de  fa  confcience^ 
^  la  confufion'^  l'opprobre.  •  • .  Ahi 
H  Mylord  ^  fi  mon  iils  avoît  traité  d€ 

M  même  une  de  vos  filles Je  feiis 

V  que  cette  feule  idée  vous  remplit 
"h  d'indignation  &  que  vous  ne  croirtes 
0  |)as  que  ce  fut  aflez  d'une  mort 
^  pour  l'en  punir  .-..>.  Qu-un  op- 
^  probre  éternel  fiétriffe  votre  cou- 
^  pable  Noblefie ,  fi  elle  difpenfe  les 
y^  Nobles  d'écouter  la  raifon  ,&  fiellc 
♦>  leur  donne  le  vil  privilège  de 
»  fui  vire  aveuglément  leurs  penchans^ 
^  comme  les  animaux  !  Maudit  foit  le 
4»faux^clat  de  cette  Nôblefle,  quia 
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>»  ébloui  ma  malheureiife  fille  &  l'a 
}f  fait  consentir  à  fa  ruine  1  A*t-on  ré- 
»  compenfé  du  titre  de  Marquis  le 
H  mérite  &  les  vertus  de  votre  ayeàl 
*»  pour  donner  à  fa  poftérité  la'pré- 
»  rogative  de  corrompre  &  de  desho* 
Hnorer  rinnocence  fans  appui?...  • 
M  Oui^  le  malheur  efl  devenu  mon 
»  pâriage  étjernel.  Votre  crime ,  My- 
M  lord  y  attirera  la  nialédiâion  fur  ma- 
>*  tête*  Je  ne  puis  plus  demandera' 
»  Dieu  qu'il  me  pardonne  mes  fautes  ; 
w  car  je  ne*  pourrai  jamais  vous  par- 
^  M  donner  la  vôtre.  Je  vous  maudirai 
»  encore  à  mon  derni^  foùpir  ,^  au 
j^  jour  terrible  du  Jugement ,  je  lève- 

*  >»  rai  dans  mes  bras  ma  malheureufe 
»  fille  9  &  9  montrant  à  Dieu  votre 
9fvi(kime  ,  je  crierai  vengeaiàce  fur 
n  fon  corrupteur.   Dans  les  horreut's 

*  H  qui  agitent  mon  aine  ^  je  ferois  coii- 

'  >r tente  fi  je  pouvois  être  votre  bouir- 

»  reau ,  infulter  fans-  cefle  à  votre  in- 

f>  fâme  Nobleffe,  la  feire  fervir  à  votre 

»  fupplice  en  vous  fatiguantles oreilles 

'  »»  jufqu'au  dégoût  de  ce  vain  titre  de 
'  >>'Mylord  qui  a  pu  vous  infpirer  la 
>  hardiefle  dlittenter  à  ma  fille ,  &  qui 


5»  en'  a  impofé  à  fa  timidité*  •  • .  •  • 
i^Mylord,  votre  confcience  y  pus 
n  dira  mon  nom.   - 

Les  Contes  5. recueillis  dans  cet  ou- 
vrage  ,  font  la  plupart  fort  courts  » 
très-intéreflans  &  relatifs  aux  mœurs. 
^La  fidélité  conjugale  9  l'amour  pater-^ 
,nel ,  celui  qui  doit  unir  les  frères 
entr'teux  ,  Tamoiir  honnête  &  légi- 
time ,  la  modération ,  la  médiocrité  ^ 
rattachement  à  la  Patrie.  ^  y  foat  exalr 
tés  &  recommandés  avec  cette  dou- 
ceur de  fiyle  9  qui  s'infinue  fans  peine 

.'^  perfuade  fans  effort*.  Je  fuis  fâché 
que  chacun  de,  ces  morceaux  coni^ 
meiice  par.  ime  page  ou  deux  de 
morale  ,  qm  appartiendront  mieux 
à  des  Traités  Philofophiques  ;  en  gé- 

\  Héral ,  elle  doit  figurer  dans  les  Contes 
avec  beaucoup  d'économie,  être  plu* 
tôt  fondue  dans  le  tiflu  de  la.  narra- 

'  tion ,  que  jettée  en  maffe  dans  le  dé- 
but. C'eft  Tombre  qui  relève  la  force 

.  des  faillies  ^  &  qui  doit  être  avec  les 
formes  principales  dans  un   accord 

'  parfait  &  prelqu'infenfible. 

.  Dans  le  Conte  intitulé  U  Chercheut  de 

~jFof/«/ïtf^  on  trouve  le  portrait  d'un  Elt- 

B  vi 
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^gantà  là  mode,  peint  avec  beaucoup 
«d'aifance  Çc  de  légèreté.  «>  LevicelU^ 
9f  au  lieu  d'aller,  comme  ohTeût  cru  ^ 
•ji>fe  prodiiiri  à  la  Bçurfey  fe  faire 
^  connoitrje  des  RfégocitiDs:,  afFefter 
H  un  air  grave  &  pafé  Bc  fe  lier 
->»  avec  ceux  q^ii  fçavoiént  le  mieux 
^  Tart  d'agioter  &  la  valeur  des  Ac- 
.»  rions  ,  dépofa  le  viiage  férieux 
I»  du  Comptoir,  s'équipa  en  Petit* 
>»  Maître  ,  alla  écouter  les  beaux 
^  efprits  des  Caffés-,  paffa  ta  foirée 
^derrière  les  coulifTes  du  Théâtre, 
^  ie  mit  au  fait  des  noms  des  Beautés 
»k  la, mode,  fredonna  Jes  refrains 
»  des  chanfons  du  pur  ,  parla  lëgè- 
H  rement  d*un  jeu  ruineux  ,  fe  vanta 
n  de  mille  beaux  exploits  (iirles  char» 
♦>  tiers  &  les  cochers ,  fé  fit  foù vent 
»  rapporter  chez  lui  en  chaife  à  mi» 
H  nuit ,  &  trouva  fort  ^laifant  d'em» 
^  porter  l'argent  d'unTailleur,&  de 
M  lâcher  de  temps  en  temps  quelques 
pf  bonnes  railleries  fur  le  Bourgepit 
»  mddefle  qui  paife  &  va  rêvant  à 
H  {es  affaires  h. 

Le  tableau  d'une  Supérieure  de  Re^ 
ligieufes  eft  aifez  plaifant,  6cpour«^ 
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roît  figurer  parmi  les  ori|;inaux  de 
la  Bfuyïn.  n^P^^SiÂ  étoit  uii  vsiki 
»  modale  de  châftsté*  U  efiVrai  que 
>»  cette  vertu  n'ttoit  ji2(s  chez  file 
^  fort  méricdire.  On  avoit  ôônmi  ifon 
»  caraâèee  avant  qu'eQe  fut  'chargée 
>»du  gouvernement  de  cette  Com* 
M  munauté.  Ses  je&nes  étoient  Teffet 
I»  de  fon  avarice^  &  fadévotton  le 
v^  reflige  de  fon  hyméur  noire  ^  mé- 
v^  lancolique.  Dépenfer  peu  /  c^éioit 
^  dans  fes  idées  le  plus  grdnd  bon- 
»  heur  dé  l'homme  &  ta  perfeâion 
»»  de  la.  piété  »  elle  mettoit  la  prodiga- 
h  lité  au  nombre  des  fept  péchés  mor* 
♦t  tels }  elle  préféroit  un  cilice  à  une 
#  robç  .élégante  9  &  ^s  cendrée  aux 
>»  parfuifes  y  par  la  raifon  qu'elles  icoû- 
p^  toient  moins  cher  ;  toutes  les  fois 
M  qu'on  brifoit  un  vafe^  c'étott  un  jour 
^  de  jeune  pour  la  Communauté  i>« 

La  traduèion  de  ces  œuvres  di« 
yerfes  efjt  fajtè  a^ec  goût;  llntec- 
prête  ne  cherche  point  à  briller  aux 
dépens  du  texte  origmal;  tout  eu 
clair  ,  pur  &  afTorti  aux  dîffêrens 
genres  de  littérature  qu'enferme  cet 
excellent  choiy  de  Contes  ^  de  Lettre» 
&  de  Poëfies. 


}8t      l^Aknèe  Uttèkairs. 

Xes  fuites  JCun  Naufrage^  Efiampe 

iP environ  ii  pouces  de  haut  fur   z 

.    pouces  de  large  ,  gravie  à  Peau  fortt 

.    par  M»  de  Launay^  &  •terminée  au 

'     burin  par.  Madame  Lempereur ,  ^a- 

pris  le  Tableau  original  de  M.  Vernet; 

à  Paris  che[  Lempereur  ^  Graveur 

du  Roi  j  me  Saint  Jacques  pris  du 

PetitrMarchi.     , 

jLiES  Tableaux  de  M.  Femet  font 
toujours  animés  de  fcènes  intéreflàn- 
tes  produites  par  les  malheurs  qu'on 
éprouve  fur  un  élément  trop  dange- 
reux. Dans  ce  fu)et  les  flots  viennent 
d'engloutir  un^b^iment  qu'un  banc 
de  rochers  a  Êiit  échouer.  Les  mats 
rompus  annoncent  qu'il  a  été  battn 
;dc  Forage  ;  on  voit  même ,  pour  ainfi 
dire,  la  tempête  fur  l'un  des  côtés  ^u 
Tableau.  Un  petit  bâtiment  tâche  de 
s'éloigner  du  bord ,  &,  fur  un  plan 
plus  avancé ,  Ton  voit  une  chaloupe 

3ui  brave  le  danger  pour  aller  donfier 
u  fecours.  L'autre  côtéeft  occupé 
par  une  mafle  de  rochers  qui  s^avaa- 
•cent  dans  la  mer ,  &  contre  lefqueb 


Année,  fy^u    ^     y^ 
les  vagues  viennent  fe  brifer.  Sur  le 
devant  eft  une  femme -évanouie  que 
sdeux  hommes  s'empreffent  de  foulak 
.ger  ;  une  autre  parok  déplorer  qe 
malheur^  tandis  que  quelques  mate- 
•lots,  s'efforcent  ^i^  retirer  quelques 
;débris  du  naufiràge.  Vous  connoinez^ 
Monfieur^l'effet  &laJégéreté  aérienne 
que  M.  f^ernet,  fçait  exprimer  dans  les 
ciels  &c  dans  les.ondes  delà  mer,  les 
^formesagréables  &  pittorefques  qu'U 
ifçait  donner  aux  rochers ,  VéKpre&on, 
l'intérêt,  qu'il  répand  dans  les  figures^ 
'cesdifférens  fujets  font  rendus  dans 
cçtte  gravure^  dontPeffcLt  eft  très- 
heureux. 

»  Dépari jfour  le  Marchés 

C^tST  le  titre  d^une  Eftampe  d'en- 
viron 14  pouces  de  haut  fur  1 1  de 
large  }  gravée  d'après  /.  Fan  Voyw 
par  MadcmoifilU  CouUt^dc  C Académie 
^Royale  &  Irnpérialc  dt  Vunnt ;  à  Paris 
.  chei  Lcmpcrcur  j  Graveur  du  Roi ,  rue 
Saint  Jacques  pris  du  Petit  -  Marchés 
Un  jeune  garçon  &  une  jolie  villa- 
geoife ,  l'un  affis  fur  un  cheval  attelé 
>Jl  une  charrette  ^  l'autre  placée  dans 


40      ^L'AnVÈB  LITTÈR'ÂIRE. 

U  voiture,  paraiiTent  prêter  atcencioà 
aune  bonne  femme  qui  les  charge  de 
•comitifffitn»  à  leur  départ  de  la  ferme» 
Une  cbaumière^accompagnée  d'arbres 
*&  de  treilk|es  i  fert  à  détacher  le 
grouppe  principal,  en  fatfant  valoir  les 
maiTes  de  lumière.  Sur  un  plan  plus 
ëloignié  Pon  voit  des  voyageurs  en 
m^arche  ;  Theure  du  jour  annonce  le 
matin.  Cette  Eftampe  ell  gravée  avec 
foin  ;  les  empâtemens  font  moëleuic 
&  les  dégradations  de  la  lumière 
ménagées  avec  intelligence. 

Je  fms,&c« 

A  Paris  2y  Avril  ijjx. 


"LETTRÉ     ru.   ; 

LiFahîitr  François  ,  ou  Elite  des  meiï* 
leur  es  Fables  depuis  la  Fontaine  ;  un 
volume  in-i^  de  pris  de  6ào  pages  ^ 
'petit  formât. 

IL  en  eft,  Moniteur,  de  h  Fable  com- 
me des  autres  genres  de  littérature. 
^  Qitetquesmoiflbns  de  lauriers  que  4a 
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JPont^ine  ait  pu  luiçiUif  dans  U.  champ 

jde  rApolojgue^n'y  rçft^toît«ilf^s  riep 

4>our  fes  (uccefleurs  }  Cardofiisriu>i0 

de  décQurager  le  talent ,  ..&  croyoi^ 

que  la. nature  eil  une.mme^in^iii|« 

ple.  Lesdiamaps.du6xéfil,>qi^oiqu'Us 

n'ayent  pa$  la  pçrfeâion  de.  ceux  de 

Golconde^  ont  leur  beauté*  On  apr 

.plaudi]:a  donc  au  tra\s«îl^iitîle.&  îi|* 

^énieux  ^e  Lonin  U.jtum^  libf^îi^ 

rue  Saint  Jacques  v^-^rvis  la  î»e 

.de  la.  Parcheminerie.  H  «  rafTembU 

.dans  un  fcul  voHufte  k$  lAf  ilkur^ 

Fables    Françoifes  in^imcfs  depuis 

:U  Fontaine*  Ceô  qd  e^^raît  d^  plus 

de  douze  volumes  fait  avec  goût.: 

il  a  fallu ,  pour  nous  donner  ce  choix  ^ 

feuilleter  une  infinité  de  Journaux , 

de  mélanges ,  de  poëiies ,  &  recourir 

aux  porte -feuilles  de  phrfknïrs  gé*s 

de  lettres ,  qui  ont  bien  youlu  çon« 

$tr3>uer  au  plan  que  je  Ubf aîre  s^tâft 

propofé.  Il  le  «trouve  même  vd  des 

Fables  qui  font  publiées  pour  la  pr<i- 

rmière  fois.  On  s'eft  reiToiiveQU  disia 

devife  de  la  Fontaine ,  la,  divtrjîti.  On 

a   tâché:  d'éviter  U  confuiaon»  qui 

quelquefois  fuit  Taboadanée.  On  e{( 
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bien  âife  de  voir  des  Fables  compo- 
féès  par  des  écrivains  connus  qui  ont 
•cultivé  d*autre$  genres  ,  comme  Boi" 
Uau  y  la  Malte  9  Fontenellp  j  ïa  Chauffée  y 
Màncrîfy  ■  MM,  de  Foltaire ,  Favart , 
Dorât  ,  iT Arnaud  ,  Voifenon  ,  &c. 
Cette  colleâion  eft  accompagnée 
d'une  Notice  Hijlorique  &  de  T^àfles  qui 
'(>récèdent«ou  terminent  les  diité- 
rens  Livres  qui  forment  ce  recueil» 
fc  qui  font  au  nombre  de  feize.  Tout 
ce  qui  nous  vient  At  la  Fontaine  eft  pré* 
cieux.  On  eft  charmé  de  lire  au  com« 
mencement  de  l'ouvrage  une  Fable 
de  lui ,  que  fes  Editeurs  n'qnt  point 
*  connue. 

Le  Soleil  &  Us  Grenouilles.' 

.  JLes.  filles  dÇlifnon  tîroiçnt  du  roi  des  Aftref 
Afliftance  &  proteâion  :  '7 

:' Guerre ,  ni  psmvreté ,  ni  femblables  défaftr^ 
•' Ne  ponvoient  approche»  de  cette  nation  : 
*£lte  faifoit  valoir  en  cent  lieux  fon  empire* 

Les  reines  des  étangs  ,  grenouilles  reux^je 
dire , 
(Car  que  coûte-t-il  d'appeller 
:Les;chofes  par  noms  honorables?) 

Cootreleor  bienfaiteur  osèrent  cabaler  , 


Année  ijji%         .4} 

Et  devinrent  infupportables. 

Uiœprudeaee»  l'orgaeil  â(  rbubli  desbieà<^ 
feits, 
Enfans  de  la  bonne  feitune,' 

Filant  bientôt  crier  cette  troupe  importiuie.' 
On  ne  pouvoit  dormir  en  paix  : 
Si  Ton  eût  cru  leur  murmytre ,       ..     '  ' 
Elles  auroient  par  leurs*  cris  > 

Soulevé  Grands  &  Petits  > 

Contre  Tceil  de  la^ture*  -  * 

Le  SoleU'y  à  leur  dire,  alloît  tout  confamer;  * 

'  -     Il  fàlloît  proniptement  s*armer 
Et  lever  des  troupes  puiflantes* 

J      AuiE-tôt  qu*ilfaifoit  un'pasy    •  ^ 

Ambaflades  croaflantes 
ÂUoient  dans  tous  les  Etats»  ' 
A  les  ouir,  tout  le  monde» 
Toute  la  machine  ronde  ^  .    . 

Rouloit  fur  les  intérêts 
De  quatre  inéchans  marais;     . 
Cette  plainte  témérak-e 
Dure  toujours  ;  &  pourtant  ^- 

\    Grenouilles  devroient  fe  taire  Î.7 

. .      Et  ne  murmurer  pas  tant. 
Car  û  le  Soleil  fe  pique,   . 
Il  le  leur  fera  fentir. 
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La  république  aifuatîqoe 
Vovrroit  biân  ifa«  rqpcntiré 

Quoique  cette  Fabje  nç  foît  ]urs  de 
la  force  dés  autres  m.orceiaux  de  /<i 
Fimtaine ,  on  y  recdnnoît  fon  naturel  ; 
cette  heureUie  fimplicîté  à  laquelle  le 
Bel-Ef(M*it  ne  pourra  jamais  attein- 
dre. L'auteur  François  P^h^eit  imitée 
du  latin  du  9èreCommifT\  Jéfiûtt^ 

En  voicliine  de  M.  TAbbé  lé  Mon^ 
m«r^qui  vous  hiférefleracnênie apri» 
celles  de  U Fontaine;  elle efi  tirée  du 
Livre XV.  ..  ^  .         / 

Favls  4LLi'OOftJQVX  aM^LD.M. 

Les  Cruches. 
Situ  reux  te  targuer 4*un  nom  que  tesâyeux 
lUuftrèremVdit.,  illufireleccmme  eux. 
Le  premier  qui  tranfmit  la  NoblefTe  à  ta  race 
^  Etott  un  roturier,  dont  la  guerrière  audace 
FrsAichiflantla  b^rière  ob  rarrétott  le  Sprt , 
Pour  l'Etat  fç  le  Roi  prit  un  nouvel  eâbr. 

Son  fane  jufquea  à  toi  |  par  cent  route^  obf- 

rures. 

Fut  cent  fois  ttanlVart^  fans  auçufiesfouiBurea: 

Je  veux  bien  f  accorder  cet  incroyable  point. 

Mais  la  vertu ,  Thonneur  ne  fe  franfv^nft 
point. 
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Par  fcs  propres  vertus,  ou  par  fo4  propre 
crime. 

Chacun  en  propre  acquiert  le  nipris  où  Tcf- 
time. 

Le  fils  d'un/célérât  peut  êtfe  Tertueux; 

D'un  beau  tronc  peut  fordr.  un  rameau  tor- 
tueux. 

Par  le  même  on  voit  laftotai^  eiuiobVe  ; 

Parles  for&iti  on  voit  la,Nobleffe.avilié. 

JJifons  donc,  pour  condim^  &  jHms  cou- 
*ckirofl^  bien,    :  . 

Nobleffecft  «ne  afiche;ar  l'affiche  n'efl  rien. 
Le  feu!  mérite  efl  tout.  Certaine /ablt  nkuve  ^ 
Si  qudipi'un  es  doiitoit  ,,en  foârnicoit  la 
pfeuve».     .  . 

▲vitemps  qu^Ies  Cruches  parioient, . 
(Ç'étoit ,  s'il  m'en  fouvient ,  la  femaihe  der- 
laire)  » 

Deux  Cruchons  fc  donnoîeht  carrière*. 
Et  de  mérite  crfemble  dMputoîent. 
L*an,  tout  fier  de  fi)n  ériqnette       • 
Oii  Ion  lifoit  Knuxvin  et  Aï , 
Difoîi  à  fan  voîfin  :  tu  dois  être  éhahî , 
Enveloppe  à  vile  piquette , 
iDete  trouver  fi  près  de  moi;       - 
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Moi  la-glçîre.  4e  la  Champagae., 

Moi  qui  fuis  deftiné  pour  la  bouche  du  Roi. 
Pars ,  fans  façon  retire- toi  : 
Ai^Savetier,  à  fa  contpagiie. 
Va  porter  tes  aigres  appas  , 
Va  leur  écorcher  le  latnpa$  : 
Je  roegis  de  la  compagnie. 
,  .  Obfervez  que  ce  compagnon,  ^ 
Que  l'orgueil  fi  fort  injurie , 
Etoit  un  bon  franc  Bourguignon 
Qu'on  ne  tenoit  ppint  \  guignon 
De  trouver  en  mainte  fréric. 
Ce  que  l'offenfé  répondit 
N'importe  point  à  notre  hiftoîre  ; 
Mai? ,  pour  fon  honneur ,  on  peut  croire 

Qu'il  ne  fe  laiffa  pas  infultcr  a  crédit. 

De  gourmets  raflembl^  une  troupe  ver- 
meille. 
Chez  le  poflefleur  des  Cruchons 

Avoit  déjà  vuidé  mainte  &  mainte  bouteille  i 
Mis  à  fec  maints  larges  âacons. 

Ep,  chorus  demandé  pour  compléter  la  fête  , 

Meffer  Cruchon  d'Aï  fut  tiré  du  taveau, 

A  le  bien  car^effer  chaque  buveur  s'apprête  ; 

On  fait  de  main  en  main  circuler  l'écrîteau. 

Il  Des  verres ,  débouchez ,  &  verfe^  à  la 
99  ronde 
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}>  Que  ce  doux  neâar  nous  inonde. 

On  boit.  Ah ,  maudite  liqueur , 
'     Tu  nous  fais  foulever  le  cœur , 
S'écria  raflemblée,  à  commencer  par  l'hôte  1 

Vite ,  laquais ,  vite  qu'on  Tôte  ; 

Buvez-la ,  fi  vous  le  .pouvez  , 

Et,  pourréparei:  cet  outrage ^  > 
.  Allez  à  U  cave  ^  &  trouvez 

D'autre  vin  qui  nous  dédommage  ; 

Mais  point  d'étiquette  fur  -  tant. 
Bien  parlé ,  répondit  un  buveur  du  bas  bout. 

A  l'infiant ,  du  fond  de  la  caye  . 

Manant  hotir^gnot  apporté 

.   Au  milieii  du  trifte  cpnclaye  » 

Ramen#ies,>plaiiir$ ,  les  rjs  &  la  gait4* 

Pu}s  ,fiez  -  Y0U5  à,  I4  naifliance  ;  ^^. 

Conoiptez  fur  ce  vieu^^arçhem^ 

Que  déploie  9vec  arrogance 


Tu  portefois  la  pourpre  &  la  crofle  &  la 

mitre. 
Tu  ferois^  né  Ç.  •  •  •  B.  :  ;  .  N,  •  •  : 
Si  la  vertu  >  rhonnenr  ne  font  ton  premier 

titre. 
Par  arr(t  du  Public ,  impartie  arbitre  ', 
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Tu  feras  baffoué ,  vilipendé ,  haï. 

Moins  mépridable  efi  te  vin  qu'à  Nanterre 
'  Sable  un  gros  SuilTe  au  retour  cte  la  guerre^ 
<^u*un  via  fameux  étiqueté  d'u^i' 
Par  qui  l'eipoir  des  gourmets  eft  trahk 

La  Fîtblc  (iiî vante  par  }Jt,  ^ Arnaud^ 
efl  très  -  ih|énieufe&:  renferme  une 

Srande  vérité.  On  la  trouve  à  fa  fin 
u  Livre  douiième» 
•.1-    '  ••  \    ' 

La  Cotiionné  &  U  Houltite^ 

Rarement  le  pUifir  fuk  de  fx\%  la  grandeur, 

làn  de  la  divine  fpléndetir^      * 
Les  Dibnx ,  tm  Î6ur ,  fe  tnif  em  dans  là  tête 
De  s'aroiiftr.  A' cette  ifêté  . 
Les  3emi*Dteuk  eurent  l'honneur' 
B'ttre*  appelles.  Afomfff  ,*des  jeux*  le  digne 

•      auteur,  • 
'       De  concert  avec  la  HoKe, 
Vite  invente  une  Loterie , 
Oii' furent  mis' lots  de  foote  valeur. 
Depuis  la  couronne  éclatante , 
Jufqu'à  la  houlette  innocente. 
\  le  dis  de  grand  coeur  :  à  la  place  des  Dîémc 

Je 
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Je  fçai^quel  lot  m*e&t  fait  enviée 
Toute  la  compagnie 
Prit  maint  &  oMint  biUet ,  plutôt  quatre  que 

deux. 
Pknu  étok  chargé  du  foki  de  la  r «cette*- 

Bref,  la  diôribution  faite  ^ 
Jupiter  y  par  le  Sort ,  fit  tirer  devant  Ini. 
(2vi*îirriva-t-il  ?  La  fête  fat  complettè: 
la,  coaronne  échut  à  T&inui,  '' 

Et  le  Plaifir  eut  la  hpulette. 

Le  feizième  Livre  de  ces  Fables  nje 
contient  que  à^s  Applogues  orîen* 
taux,  dont  quelques-uns  mériteroient 
d'être  gravés  dans  lé  cabinet  des  lloîJ5 
&  des  Princes  j  c'eft  une  inftruûion 
mâle&  fublime,  &  d'un  genre  ,tout- 
à-fâit  différent  dé  nos  Fables.  L'Apo- 
logue fuivant ,  malgré  fes  défaits  de 
ftyle ,  vous  doanera  une  iàée  des 
rkhefles  de  ce  fond. 

Lt  Grand-Seignmr  &  fon  Fififr 

Un  fuccf  fleur  d'AK.  • . .  fon  nom  n'importe 

guère, 
J'eufle  aimé  mieux  fçavoîr  celui  de  fon  Vifir  ; 
Mais  aôu&  Ji'avons  pas  ^choilir , 
Akn.  1 77X.  T9m€  IlL  C 
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Puîfque  rhiftoire  en  fait  Ihyftère. 
Ce  Defpote,  roulant  je  ne  fçais  quels  projets, 
S'avifa  de  doubler  le  tribut  ordinaire 
Qu'on  levoit  fur  tous  fes  fujets. 
UEdit ,  examiné  par  des  gens  de  finance  » 
Parut  très  -  fage ,  &  le  Divan 
Loua  réquité  du  Sultan. 
Le  Vifir  confterné  garda  feul  le  filence. 
»  Ceft  vous ,  lui  dit  fun  Maître  en  élevant  U 

n  voix , 
9>  Qui  ferez  dans  l'Empire  exécuter  mes  loix; 
Il  Que  nul  n'en  foit  exempt,  cjue  rien  ne  von$ 

»  arrête  ; 
»  A  me  défobéir  il  y  va  de  la  tétç* 
Ce  ftyle  &  ces  façons  prendroient  mal  parmi 

nous: 
^       Mais  les  Grands ,  peut-être ,  en  Afie 
Vont  pas  Toreille  faite  à  des  difcours  plus 

doux.  • 

D*autres  moeurs  dans  nos  Cours  ont  fait  naih-c 

TEnvie  : 
Il  eft  par-tout  des  biens  &  des  ipaux  dans  la 

A  quelques  jours  de  là ,  mandé  par  le  Sultan^' 
Le  Miniftre  de  Sa  Hauteffe 
§ç  ^t  (uiy ç  d'w  Içhoglan , 


,    jt  if  H  à  E   1771.  .       yi 
Quiportok  une  lourde  ciifle. 
.D*abord  il  fe  préfefite  aux  pieds  du  Grand» 
1  Seigneur, 

*Puis  lui  dit  avec  aflurance: 
n  J'ai  rempli  les  devoirs  que  ma  diâés  Thon- 

»  neur^       ' 
■•  Regardez  ces  garants  de  mon  obéïflance. 
99 il  eft  temps  qu*à  vos  yeux  luife  la  vérité. 
Par  lui-même,  à  Tinflant ,'le  voile  eft  écarté. 
M.Dleu  !  que  vois^e  i  une  bière  !  Oui ,  voilà 
n  mon  afyle 
-»  Contre  une  injufte  volonté. 
fi  Je  ne  veux  point  furvivre  à  votre  gloire , 
9>  Et  je  ne  puis  trahir  vos  peuples  malheu- 

»reux; 
t»  Je  priéière  la  mort.    ■        Atni  fropigéné- 
:   .    •    »  reux  ! .  ••• 
i>  Mon  repentir ,  mes  pleurs  aflurent  ta  yic^ 

'  »  toire  : 
»  J'admire,  en  rougiiTant,  tes  fublimes  avis» 

La  vertu  d'un  iful  honimea  fauve  iipq  pab^  •  * 

Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dirêgu'pa 
a  fait  entrer  dans  ce  choix  pluiieurs 
Fables  chartnantes  de  M.  TAbbé  Au^ 
bM .  de  M.  Barh  Doârinaire .  &  de 
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5 1        M^ASViÉ  LiTTÉftJMJg, 

Suelques  autres  Poètes  encore  vivanj, 
^n  ne  fçaurok  trop  accueillir  cet  agréa- 
ble répertoire.  On  peut  d\m  coup 
4'œil  juger  des  nouvelles  acquifîtions 
({ue  la  Fable  a  faites  ;  on  prendra 
plaifir  à  comparer  ces  diveries  ma- 
nières y  en  convenant  que  le  feu| 
la  Fontaine  eu,  dans  ce  genre  un  moi^ 
dèle  inimitable. 

tettré  à  r Auteur  de  ces  Feuilles  fur' là 
porte  du  Cimui^cde  SaincSulpifief 

Monsieur, 

Xy  A  porte  du  Cimetière ,  voiiin  d^ 
l'Eglife  dé  Saint  $ulpice  ^  toiiiboit  de 
vétufté  i  il  étoit  indifpënfable  d'en 
ireconftruire  une  nouvejle-qui  fut  dé<f 
çentç  &  convenable  au  lieu  &ç  à  TE* 
glife  vis-à-vis  de  laquelle  elle  fe  trou- 
ve. Le. projet  en  tut  propofé  dans 
une'  de  ces  aflemb|ée^  où  les  voix  fe 
comptent  feulemçnt.&  ne  fe  pèfent 
éoiht  ;  il  ne  fut  point  accepté.  Un 
heureux  effort  de  génie  imagina  qu'il 
{dWoil  Jîmplement  faire  une  porte  char-^ 
refiire  :  idée  fort  Jimple  à  la  vérité» 


-    Air  If  à  E  i>^i.  '        ^f 

t)ne  porte  charretière  vjs-à-vis  d'uit 
portail  qui  jnérke  l'attention  des  coi>* 
noilTeurs  1  Une  porte  c^redire  pour 
indiquer  un  cimetière  de^tholiques  I 
L'efprit  de  contradiâion,  fous  le  nom 
d'économie  ,  détet'mina  ce  jugement. 
L'Architeâe  "qui  a  la  confiance  de  Ift 
fabrique  >  en  fe  conformant  à  ce  qui 
étoit  arrêté  ,xrut  cependant  pouvoir 
rendre  d'une  manière  plus  noble  Tidée 
quMvoit  été  adoptée;  En  conféquen* 
ce,  au  lieu  des  deux  piliers  d'une 
porte  charretière ,  il  imagina  de  faire 
deux  cippes  ou  bornes  antiques  ar* 
rondies  par  le  haut ,  fur  chacune  de£> 
ijUdles  on  voit ,  dans  un  médaillon  ^ 
une  horloge  de  fable  avec  des  ailes  ; 
furies  côtés  font  des  torches  funèbres, 
au-deiTous  desquelles  on  amis  desguif« 
landes  de  cyprès  :  emblèmes  qui  indi- 
tjuent  que  le  temps  s'envole,  que  l'heu- 
re de  la  mort  approche  à  chaque  inf«^ 
tant ,  qu'elle  eé  le  terme  où  tout  finit  ^ 
&  que  de  la  vie  il  faut  pafler  au  tom- 
beau* Une  porte  en  deux  parties  ^ 
cintrée  fur  fa  furface,  peinte  en  blanc  » 
ornée  dans  *le  haut  de  croix  &  de 
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petites  urnes  lacrymatoires ,  forme  î; 
avec  le  refte  de  la  c<Â)ftruâk>n ,  une 
portion,  de  |^rde ,  &  tout  cet  enfem- 
iile  repréfente  ainilune  efpèce  de  mo^- 
jiuinent  antique. 

Ces  allégories  euffent  pu  fuffire 
pour  défigner  le  lieu  &  fon  iifage  ; 
mais  9  comme  il  s'agiflbit  d'un  cime- 
tière de  Catholiques  y  ou  crut  que  des 
înfcriptions.  en  ftyle  lapidaire  n'y  fe- 
roient  pas  déplacées  ;  &,  quant  H^  cet 
objet,  rArtifte  ayant  pris  fur  lui  plus 
qu*ilne  devoit,  (ce  qu'il. ne  défavoue- 
ra  pas  )  il  fit  mettre  des  infcriptions 
qui  furent  trouvées  peu  convenables  : 
elles  ont  été  fuppléëes.  par  d'autres- 
en  peu  de  jours. 

Un  écrit  produit  dans  robfcurité,^ 
diûépar  lamédifance,  animé  fouvent 
par  la  calomnie ,  foutenu  feulement 
par  Tefprit  de  parti  ,.accufe,  avec 
vautant  d'injuftice  que  de  légèreté ,  M^* 
de  Saint  Sulpice ,  »  dont  le  goût  & 
>  les  talens  en  tout  genre  font  depuis 
>»  long -temps  fi  connus  du  Public  ^ 
»  d'avoir  fait  reconftruire  le  mur  du 
}>  cimetière  voifin  de  letir  Eglifé  »  âe 
»  d'avoir  profité  de  l'occafion  pour  y 


»^  mettre  des  infcriptions  en  ftyle  la- 
>»  pidaire.  »  Il  faut  être  bien  peu  inf- 
truit  des  ufages  pour  ne  pas  /çavoir 

2ue  Tentretien  &  la  conftruûion  des 
glifes  paroiiliales  &  de  tous  les  bâ- 
timens  qui  en  dépendent ,  font  dirigés 
par  des  Fabriques ,  dont  Meffieurs  les; 
Guré  &  Marguilliers  feulement  font 
les  Adminiflrateurs.  Ceft  donc  à  tort 
que  l'on  fait  cette  imputation  à  MM. 
les  Sulpiciens  qui  n'y  ont  eu  acucime 
part  i  & ,  fi  Ton  a  quelque  reproche  à 
faire  9  c'eft  peut-être  de  ne  les  avoir 
pas  confultés.  Mais  enfin  voyons  ces 
Infcriptions  »que  plufiêurs  perfon- 
»  nés,  dit-on  ,  ont  trouvées,  pour  le 
^  moins,  auflî  propres  à  enrichir  les 
I»  Nouvelles  EccUJiajliquest\Wk  décorer 
>>  la  porte  &  les  murs  oii  elles  ont  été 
»  placées.  » 

On  avoit  d'abord  mis  fur  la  porte  : 
Has  ultra  muas  mortuis  locusfacer;  Sc 
iiir  le  mur  des  deux  côtés  :  Pajlor  & 
'  Curai,  S.  S»  erexer^Anno  Domini  lyjo,  ; 
ce  qui,  traduit  littéralement ,  fîgnifie  z 
Au'dtlà  de  us  limites  ejl  le  lieu  conja^ 
fri  aux  morts.  Les  Cure  &  Marguilliers 
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ont  élevé  us  Imites ,  Part  du  Seigneuf 
/77a.,  Cette  Infçription  a  paru  peu 
chrétienne  ^  &  l'on  a  remarqué  qi/bn 
ne  de  voit  pas  ^re  un  lieu  confacri  aux 
morts  ;  mais  le  mot  ^e  faut  ne  veut 
pas  dire  ici  précifément  confacré.  \Jn 
àmetière  de    Chrétiens  eft  un  lieu 
béni,  defiiné  pour  leur  fépulture ;  il 
eft  donc,  non  pas  confacré ^.wx  morts  ^ 
mais  béni ,  confacré  &  deftiné  pour 
Ibs  morts  ;  dans  ce  fôns ,  on  pourrait 
îiiflifier  rinfcriptîon.  Au  refte ,  il  eft 
probable  qu'on  auroît  été  plus  induU 
gent,.,  fi  Ton  avoit  fçu  que  rArtifte 
Favoît  fait  pofer  fans  confulter  ceux 
qui  dévoient  l'agréer  ou  la  rej.etter. 
.  Cette  Infcriptiofl  a  été  fupprïmée  i  on 
,  y  a  fubftitué  celle-ci  :  has  ultra  metas 
nquiefcunt  beatarnjpem,  expeSames  ;  &C 
fur  les  côtés ,  au  lieu  des  mots  ^  Paf^or 
&  Curât,  S.  S,  erextr.  on  a  cru  plus 
convenable  de  fubftituer:   Fidts  & 
Pietas  erexerunt ,  c'eft-à-dire  :  Au-delà 
de  ces  limites  repofent  ceux  qui  attendent 
la  béatitude  quHs  efphrent.  La  Foi  & 
ia  Piété  ont  élevé  ces  limites ,  &c. 
^  .On  veut  bien  convenir  que  ce» 


Mots ,  ia  Foi  &  Ja  PUd,  fubftttués  à 
MM.  Us  Curé  &  Marguillurs^  (ont  plus 
modèles  &  plus  édîfians  ;  mais  on  ne 
traite  pas  plus  favord>lemeiit  Cette 
ieconde  édition  oue  la  première.  L'^* 
fuditiçn  du  Cenieur  lui  fait  obferver 
avec  beaucoup  de  fagacité ,  mie  ces 
mots  ,  has  ultra  muas ,  ai^-dda  de  ces 
limites j  »  ont  fans  contredit. le  mérita 
I»  de  la  nouveauté  ;  que  Ton  n'a  eu 
n  garde  d'y  ^mettre  amplement ,  hic 
n  rtquiefcum ,  &c ,  iùrtpoftnt ,  &c  ; 
s»  que  de  profondes  réflexions  ont  fait 
it  apperceyoir  x[ue  ce  hk  auroît  été 
»  fort  déplacé ,  puifque  ce  n'eft  pas  à 
9>  la  porte  du  cimetière  qu'on  entôrre 
5»  les  morts  y  miais  au-delà  de  cette 
9»  porte.  >»  Pour  peu  que  le  Critique 
eût  fait  lui^^même  quelques  taxions  ^ 
jene  dis  pzs  profondes.^  mais  légères,  it 
£e  feroit  convainai  que. cette  exprei- 
ûon^hàs  ultra  mc/4j,efl  plus  beureufe  èc 
plus  convenable  que  hic ,  en  ce  qu'elle 
indique  ksborifes  antiques  dont  on 
a  fait  uiàge  ;  &  que  faifànt  d'ailleurs 
allufion  aux  bornes  de  nos  jours ,  elle 
fappelle  aux  Chrétiens  qu^après  la  viç 


j8  L*JV^NÈM  LtTtkxÀlRE. 
Us  r^pofini:  en.  attendant  la  èléatkudÉs^ 
jgu^its,  ejphent.  Cette .  expfèffion  n'a 
point  paru  déplacée  à  plufieura  Sça*: 
va«$,  fur-tout  fi  l'on  entre  dans  les 
vues  de  TArtHle  ;  &  un  Membre  dift 
ôineué  de  1* Académie  des  Irifcriptionçt 
&  Belles-Lettres  ayant  été  corifulté^ 
n*a  pas.  cru  devoir  y  rcfufer  {pn  ap** 
prôbationr 

Ces  mots  ne  font  pas  lesfeulsobjétft 
de  là. critique;  on  remarque  que  ceux-t 
ci-,  beatamfpem^^pcSanecs^emp'mitït^k 
de  S;  Paul  ^  ont  été  employés  paia 
FApôtre  en  parlant ,  non  pas  des 
morts ,  i^iais  des  vivans ,  &  de  la  foi 
aux  pronvefTes  ,qui  doit  foi^itenir  ceux* 
ci  au  milieu  des  combats  &;  des  perrf 
fécutions  de  cettç^vie.  Mais  TappU-f 
cation  n'en  eft  pas  moins  beureufe 
pour  les  morts,  fi  le  fens  que  l'oii 
donne  ici  à  ces  paroles  efi.conforme 
à  notre  croyance.  La  mort  efl  le  foni-s 
meil  des  Juâes  ,  &  Tefpéiaiièe  de 
l'immortalité. bienbelireufe  devient  le 
motif  de  notre  confolation.  Il  eft  da 
foi  que  nous  d*2Vons  reflufciter  ua 
jour^  on  peut  donc  dire  que  les  Chrér 


tîen$  tipofcnt  en  atundam  la  béatitude 
qu^ils  efpinnt.  S'il  étoît  néceffairc  de 
juftifier  rapplication  de  ces  paroles  ^ 
on  pourroit  citer  plufietirs  monumensi 
fur  l^fquels  .elles  ont  été  employées 
dans  le  tnême  fens. 
.    L'envie  dé  critiquer  aveugle  pour 
l'ordinaire  celui  qui  en  eft  pofiédér 
c'eft  un  maniaque  qui  frappe  par-tout- 
ifidiftiftftement ,  &  qui  fouvent  com^ 
bat  en  furieux  le  pbantôme  que  (otk 
imagination. lui  préfente.  On  ne  fera/ 
donc  point  furpris  des  déclamations 
qu'^n  va*  lire.   »  IL  pourra  paroître 
>>affçz  finguUef  qu'entre  fant  de  paf- 
>>  fages  fou  de  C Ancien  •,  foit  dû  Nou^- 
yf  veau    Tcfiament  ,  qui  regardent  le 
»  foin  qu*on  doit  avoir  des  morts, 
H  Meffieurs  les  Sidpiciens  an  ayent 
3»  cboifi.  un  où  il.  ne  s'agit  que  des 
i^vlyaDs.   Mais^  iâut-il  être,  furpris* 
>>  de  cette,  légère  méprifei.  CesMef- 
»fieurs  n^ont-ils   pas  depuis  long- 
n  temps  le  drqit  inconteûable  d'ap-' 
»  pliquer  & .  d'interpréter  à  leur  gré 
»  l'Ecritvire  -  Sainte  aufli-bien  que  la- 

^  >iL  tradition  ? Meffieurs  les: 

c  vj 


I»  Su{pfcîeii5  auroient  pu  trouv^riiafiS 
I»  leur  Bréviaire  ou  dans  les  autres 
>>  Livres  d'Eglife  ,  qu'ils  ont  jour* 
»  nellement  entre  les  mains ,  de  quoi 
p  former .  des  infçriptions  plus  capar 
9>  blés  d'é^fier  les  pafians  ,  &  plus 
If  dignes  de  iervîr  de  modèles  en  pa<^ 
,  si^reii  eas  à  leurs  confrères  de  pro<» 
j»  vinee^.  La  meilleure  réponfe  qu'oit 
puifle  £airè  à  de  pareils  reproches ,  eft 
de  les  publier  de  nouveau  pour  faire 
connoitre  l'honnêteté  &  la  charité^ 
quilesontinfpirés.    , 

L'intérêt  de  la  vérité  m'oblige  de 
répéter  &  tl'aâurer  que  Meffieurs  de 
Saint  iSulpice  n'ont  eu  aucune  part 
direâement .  à  c^s  infçriptions  y  fur 
lefquelles  ils  n'ont  pas  même  été  cou- 
fuites.  Les  gens  éclairés  &  incap^* 
kles  de  prévention  ,  rendent  juftice 
à  leurs  connoiflances  desfainttsEcrî^ 
tures  9  &  à  la  droiture  de  leurs  vues» 
Si  par  Meffieurs  de  Saini^Salpice  on 
entend  les  Prêtres  de  la  Communau»^ 
lé ,  on  accufe  à  tort  des  Eccléiiafli- 
quesrefpeâables,  qui  travaillent  avec 
tant  de.  fuccèk  pour  le  bidn  de  la  Re-^ 


fi^a.  Oniieferoitpaç  mieux  foiï- 
de  à  faire  ces  imputations  à  MeffieuA 
les  Sulpitieiïs ,  Diréaeui's  des  Sémi- 
aaires ,  dont  la  conduite,  }es  lumières-, 
le  lèlh  &  les  Vdrtysr  ^  forment ,  paf- 
leurs  exemples  &  par  leurs  leçons,  des 
Sujets  utiles  à  PEiat,  dès  Prêtres,: 
des  Pafteuts,  ^  font  le  foutiei);  de 
k^ine  doânne,  Fédî&ation  de  r& 
Hlife  &  fa  confolation.  On  ne  peut 
que  géant  fur  IWeaglemenf ,  oit,^ 
'  pour  mieux  direv  fur  la  fureur  qui  a^ 
produit  cette  attâ(|ue  îndéçeiite. 

Je-  ne  vous  dirnen^ MonfieuF,de 
I9  décoratiôii  dû  Ciiolétièré  dont  il. 
^git  ;  de»  ArtifteS  édait^Tont  ho^ 
norée  de  leurs  futfrages^C^  auPu-^ 
blic  inftruit  âi:  Juge  ci>mpéterit  à  jH-oV 
taoncer  fur  cet  article. 

TaiLliOAneiir^'étre^&e»       : 


.  .3 


Nouveau-  Mîmoitt  dûm  ti^aSrt  'des 
Officiers  Municipaux  de  la  Ville  de 
Saint-Denis  j  par  Pourfin:  brochure 
ftûe  in-S?.  de^opagajà  Purisidk^ 


4ih     t'A»»ii,  LriTÈRMËjCi 

Knapen  &  Dclaguetu  Imprirrtempi 
Libraires  Pont  Saint*MUhel. 

JL#É  petit  Px>ujrfm  reeieibe,  MonK 
fieiir  ;  il  Ce  démène  ,  (e  f éplie  &c  îe;  ^ 
tortillet   p©%tr  éviter   la .  correûionr 
Rien  de  plus  anuifapt  &  de  plus  par- 
4onnablev.ên  m$me-tetpt)s  que  fa  fu-f 
reur  enfantin e^Nous  ferions  bien  bons^- 
les  ^énédiâiA^    de.  Saint -Denis   & 
moi ,  de.  nous  fâcher  de  tout'  te  que^ 
fa  grotefqâe  cojère  balbutie  contre 
nousr  De  la  part  d'un  Komme  ,  ce* 
ieroit  infolence  ;  maii  onfçait  que'. 
le  petit  Pourfih  ne. peut. pas  même: 
être  infolem.  Un  Lilliputien  ,.un  Pyg* 
ovée ,  fit  un  jour  le  petit  mutin  vis-à-; 
viç  de  Gulliver ,  que  ce  fpeûacle  ré- 
jouiflbit  ;  Gulliver  étcrnua  parhafard^ 
&  le  Pygméè  en  fut  reaverfié  cobïne 
d'un  coup  de  foudre. 

Cependant ,  je  Tavowe  ,    j'aime 
affez  le  petit  Pour  fin.    Je   voudrois. 
feulement    qu'il,  raifonriât   avec  un 
peu  plus  de  'jtifteffe ,  '&  qu'il  cariât 
mieux  ia  langue  ;  il  en  deviéndroit 


ptus  fîngutier  ,  &  iètoit  peut-êtro 
regardé^  comn^e  uq  prodige.  'La 
lettre  ingénieuie  & ,  folide.  é^  Dom 
jinfm:^  qui?  Ybx  infé/çç  dans  mes' 
Feuilles  *,  n*9.ypas\ett  le  bonheur,  d:e 
plaire  à  Paurfin,  U'  prét.e^iid  la  réfiiteA 
dans  ce  nouvel  Mimôirft.^  ic  c'eft  A 
ce  Rçligieux. qu'il  a^reâe  la  parole^ 
Paurjin  l^  repréfente.<K>mme  d^évoré^ 
dt^^j^doiffk  ardeur  Xajfcryir  toauun:^ 
viiu.  Aprîez*vous  jamais  ibùpçoAné  ^ 
Morificur ,  à  Dom  Anfcu^t ,  où  à  quel^ 
qu'autre  de  fes  Confrères ,  Xàjalouji, 
atdeur  -,  le  grand  projet  de  faire  la{ 
conquête  de  Saiot  -  Denis  î  Pourfity 
ajou^  :  J%  nù^cr^m  point  vos  ridiculss  ^ 
ni  ceux' de-  Friran.  Pourfip.  a  rai(pa  ^ 
Pourjtn  ne;dc)it  craindre  que  les  fiens....»  ^ 
i^^pomjnux  étalage  di  bienfaits  ^  de  lar^\ 
geJjeS^  &  privatiçns  multipliées  inouies\ 
que  vous  exetc$['fur  vùuS'mi^^^iA^,  i 
Poui:fin'^  Pourjiu  ^  J^  çrpis  cela  très-»^ 
beau  ;  tnais,  de  grâce,  dagnéz  nie- ji'ex- 
pliqucr  ;  car  je  ne  puis  deviner  ce 

.  *  Voyez  la  préfeote  Annie  lÀuémïrt  ,iJT^ 
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6ue  vous^vouleft  éiro  par  e^trctrfi^ 
joirmênu  unpomptîisd  étalage  dt  bien* 
faits  9  éU  Urgtjfes  &  prhathns  multi^ 
plUïs  inomes. . .  •  LafageJJi  &  lajujlic» 
de  la  Cour  ^  iKiilâ  /es  craintes  qui  vous 
0nt  porté  y  &e.  Je  ne  fçavois  pas  oue 
hfageffe&  lajufiiee  dur Parlement  hif« 
i^nt  des  eraintes.  .  .  .  ,  Le  prétexte 
vague  éPun  remerciement  à  Fréron  vdur 
à  fait  imagirur  qu*in  prenant  Vous-même 
l* intérêt  prétendu  de  votre  MonaMre  , 
le  public  feroit  corwalneu  de  la  foliditt 
de  vos  prétentions.  Ce  n^eft  point  par 
un  prétexte  vague  ,  mais  par  une  vé* 
Imitable  amitié ,  Ks^enprenànt  moi-même 
votre  intérêt  réel  &  non  prétendu ,  je- 
vous  cohfeille ,  mon  cner  Pourjin  ^' 
.d'écrire  un  peu  moins  mal  ;  le  Public 
fera  certainement  convaincu  de  lafo» 
lidité  de  mes  avis. 

Je  ne  vous  ennuyer  ai  pas  davantage^ 
Mor^eur  9  du  beau  ftyle  de  Pourjin  ; 
cela  ne  iîniroit  pas.  Le  titre  même  d^ 
6  nouvelle  brochure  n*eft  pas  Frari». 
çois  ;  il  l'appelle  Mémoire  :  ce  n^ef^  pas 
Ni  le  mot  propre  ;  il  falloit  l'intituler 
Libelle.  En  effet ,  les  quaFante  pages  tfe 


PôwJin^tiQ  iont  remplies  que  d'in- 
veâives.  Je  ne  parle  pas  des  faiiffetés 
fans  nombre  qu'il  avance  pour  étayer 
le  frêle  édifice  de  fes  cliens  :  telle 
Caufe ,  tel  Avocat.  Je  îaiffe  aux  fça» 
vans  Bénédiains  le^  foin  de  relevcf 
les  hardis  menfonges  de  Poûrjin.  Te 
me  Contenterai  de  vous  dire  qu'iui 
de  ces  jours  derniers  ,  caufant  de  ce 
procès  avec  une  perfonne  de  beau- 
coup d'erprit  &  qui  a  bien  lu  les 
Mémoires  publiés  de  part  &  d'autre  ^ 
elle  finit ,  après  avoir  beaucoup  ri  de 
Pour/in  ,  par  ces  paroles  remarqua* 
blés  :  Si  tBôteUDitu  de  Saint- Denis 
rCàpparunoit  pas  aux  BinédiSins  dt 
utu  Ville  ^  il  faudrait  U  leur  donnéf. 
»  - 

Phédony  ou  Entretiens  fur  la  Spiritualité 
$•  rimmortaliti  de  Came  ;  par  Mi 
Mosh  Mandels^SohnJuîfj  a  Berlin  i 
traduit  de  t Allemand^  par  M.  Jun^ 

'  ^  kef^  de  F  Académie  des  Billes-Lettres 
de    Gœttingen  :  un   volume   grand  . 
m.%^  dé  iSo  jfages ,  prixi;^  Uv.  *iz 


€6      *iiAïfifàE  LiTtÈHAïUE; 

fols  broché  ;  À  Paris  cke^  Saillant 
Libraire  rue  Saint  Jean-de'Beauyais^^ 

^JVxosES  *  Mendels  .  SoHN ,  Juif  ^ 

cft  juftement  regardé ,  dit  M.  Junker- 

clans  un  Avtrdffement ,  comme  ua  des". 

plus  célèbres   écrivains  qui  de  nos- 

jours  font  la  gloire  de  l' Allemagne, 

Ses  ouvrages  Philofophiques  ;  écrite 

en  Allemand,  font  fi  généralement 

applaudis ,  qu'on  ne  pe nie  pas  rendre 

lin  médiocre  fervice  à  la  républiques 

disrs  Lettres  en  lui  donnant  une  tra-^ 

duftion  qui  puiffe  faire  connoître  cefs' 

i^ivrages  dans  toute  l'Europe.  Pour 

appuyer  l'éloge  que  le  traduâeur  fait 

des  talens  littéraires  de  fon  original ,, 

jl  cite  quelques  paffages  d'une  Lettre 

que  lé  Juif  écrivit  à  M,  Bonnet  fon* 

ami ,  qui  venoit  de  lui  dédier  foa 

Examen  des  preuves  fur  lefquelle$  le 

Chrifianifme  efi  fondé.  On  y  remarque 

autant  d'efprit  que  de  cette  opiniâtreté 

qui  facrifîe  tout  à  là  Religion  de  fes 

pères. 

*  Ceft-à^dire ,  MoïfcfiU  df  MmdeL  ^ 


L'ouvrage  de  Mosh^  dont  on  nous 
donne  la  verffon,  a  été  compofé  fur  te 
nipdèle  de  celui  de  Platon^  &  Tauteur 
lui  a  donné  le  même  titre  (  PRédon)  la 
même  forme  &  le  même  ordre ,  en 
tâchant  feulement  d'accommoder  au 
goût  de  notre  fiècle  les  preuves  mé-» 
taphyfiques  qui  fe  trouvent  dans  le 
Phedon  Grec.  Platon  &  Mosh  fuppo- 
fent  que  Socrate ,  condamné  à  mort , 
s'entretient  familièrement  avec  Us 
amis  des  raifonsqui  peuvent  établir 
rimmortalité  de  Tame  &  fon  éternelle 
deftinée.  Avant  que  d'entrer  en  ma- 
tière y  M.  Mosis  a  penfé ,  avec  raifon^ 
qu'il  falloit  tracer  un  tableau  de  la 
vie  du  Philofopbe  pour  le  faire  biea 
connoître  &  donner  du  poids  à  (sl 
morale  fublime.  Je  ne  m'arrêterai 
point  fur  cette  vie  que  tout  le  mondé 
connoît.  Elle  eft  accompagnée  de  trois 
Entretiens  qui  font  un  tiffu  de  raifon- 
nemens  &  de  principes  recueillis  par . 
Platon ,  d'après  les  difcours  de  Socratt 
dans  les  fers.  La  fpiritualité  de  l'ame , 
fon  immortalité ,  la  réalité  d'une  autre 
vie  y  la  certitude  d'une  récompeiife 


deftinée  à  la  vertu ,  &  d'une  ptin^ 
tion  réfervée  au  vke  ,  A)nt  les  objert 
intéreffans  de  ces  Entr€tuns.  Dans  le 
premief ,  l'auteur  dit  qu'il  a  fuivi  d'afleî 
près  fon  modèle  {^Platon ).  Dans  le 
fécond  ,  il  a  cru  devoir  abandonner 
fon  guide.  »  Les  preuves  alléguées^ 
»  dit-il ,  par  le  divin  Philofophe  fur 
^  rimmatéfialité  de  l'ame  font  fi  fuper* 
»  ficielles  &  fi  chimérimies  ,  qu^elles 
»  méritent  à  peine  d*etfe  feriéufe* 
»  ment  réfutées  «.  Dans  le  rroifième  ^ 
Me  Mofis  a  cru  devoir  recourir  aux 
modernes  &  faire  parler  Socratt  com- 
|ne  un  Philofophe  du  17®  ou  du  t8^ 
fiècle.  La  plupart  des  raifons  meta* 
phyfiquéSy  fondues  dans  ces  nouveaux 
JOialogms ,  ne  font  point  fufceptibles 
d'analyfè  ;  il  faut  lire  rorigînal  &  fuir 
Vre  le  fil  des  démoftftrations.  Je  ne 
mettrai  fous  vos  yeux  que  deux  ou  trois 
morceaux  qui  confervent ,  quoiqu'ifo" 
lés ,  leur  intérêt  &  leur  énergie.  Cet 
endroit  oîi  Socratt  défire  de  quitter 
cette  vie  pour  jouir  d'une  autre  plus 
heureufe  ,  m*a  paru  plein  de-  force 
&  de  noblefle.  >»  Il  eildonc  vrai^  mon 


^  cher  Simmids ,  que  la  mort  ne  doit 
yp  jamais  être  terrible  aux  vrais  Phîlo- 
>^  fophes,  La  Société  du  corps  leur  eft 
>»  à  charge  dans  toutes  les  occafion$ 

» Quelle  ioconféouençe  doné  " 

»de  trembler,  de  fe  déibler  à  Tap*^ 
H  proche  de  fa  diflblution.  Ceft  avet 
>»  courage  ,  c'eft  même  avec  joie  que 
if  nous  devons  partir*  pour  le  lieuoti 
H  nous  efpcrons  embraffer  l'objet  de 
$f  nos  v^ux  les  plus  ardens  ;  jç  veu* 
)#  dire  la  Sagefije^  f  •  •  •  Q^ioi ,  des  gen& 
>t^du  commun ,  des  hommes  ignorans  ^ 
,1^  à  qui  la  mort  vient  d'enlever  leurs 
99  maîtreffes  ,  leurs  femmes  &  leùm 
n  enfans  ,  ne  fouhaitent  ^ans  le  foit 
99  de  leur .  aiHiâion  rien  de  plus  ^p» 
99  (deniment  que  de  quitter  la  terre 
»  &  d'aller    joindre  l'objet  de   Icuir 
99  tendreffe  -ou  de  leitrs  défirs  ;    &c 
»>  ceux    qui     fçavent     ne    pouvoir 
>>  pofféder  que  dans  l'autre  vie  l'oly- 
99  jet.  qui  feiil  peut  captiver  leur  ame*, 
f>  fondés  d'ailleurs  à  croire  qu*alors 
»  ils  le  verront  briller  de  l'éclat  de 
h  tous  (es  charmes  ,  font  pleins  de 
»  détrefle  j  tremblent ,  &  ne  fe  m^ 
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f>  tent  pas  gayement  en  voyage!  Oh,' 
»  non ,  mon  cher  Simmias  ,  nen  n*eft 
f>  plus  inconiéquent  qu'un  Philofophe 
^  qui  craint  la  mort  «.  Voilà  ,  Mon* 
•  fieur  ,  d'un  feul  trait  les  trois  quarts 
£e  nos  Sages  rayés  du  tableau  des 
yrais  Philo£6phes  ;  ils  ne  font  braves 
4]ue  la  plume  à  la  main» 

L'Apôtre ,  formé  à  Técole  de  la 
jDivinité  même  ,  ne  s'énonce  pas 
-avec  plus  de  clarté  fur  la  certitude 
4'une  autre  vie  <jue  le  fait  SocratcA2in% 
jle  morceau  fulvant.  »  S'il  eft  vvel 
^  qu'après  cette  vie  la  fagefTe  &  la 
fïH  vertii  font  notre  ambition  ,  &  que 
:»  nos  defirs  n'auront  d'autre  objet  que 
^  la  recherche  de  la  beauté  ,  de  Tordre 
ff  &  de  la  perfeôion  fpirituels  ,  notre 
^  exiftence  ne  fera  ou'une  intuition 
$»  non  interrompue  de  la  Divinité  , 
^  plaifir  célefte  qui, Mes  cette  vie,  eft 
>»  la  noble  récompenfe  des^travaux 

^  de  l'hommç  vertueux Non  , 

n  mes  amis ,  quiconque  a  la  confpence 
M  d'une,  conduite  intègre,  ne  peut  pas 
»  s'alHiger  au  moment  de  partir  pour 
m  jouir  d'un  bonheur  inaltérable.  Que 
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>  celuî-là  feul ,  qui^  durant  fa  vie  , 
»  a  oSen(é  les  Dieux.  &  les  hommes  , 
»  qui  s'eA  plongé  dans  les  voluptés 
»  brutales  ,  qui  s'eft  réjoui  de  la  mi- 
»  sère  d'autrui ,  tremble  au  feuilde 
♦>  la  mort ,  ne  pouvant  jetter  aucun 
>^  regard  lur  le  *paffé  fans  repentir , 
»  aucun  fur  l'avenir  fans  crainte. . .  / 
»  Peut-être  la  Divinité  nous  raffem- 
»  blera-t-elle  dans  fon  fein.  O,  mes 
f>  amis  ,  avec  quel  ravifTement  nous 
M  rappellerions-nous  alors ,  dans  nos 
^  tendres  embrafiemens  ce  jour  oii 
$f  nous  nous  fommes  quittés! 

Socrau  ,  voyant  fes  amis  conti- 
nuer à  s'affliger  à  l'excès  du  fort  qui 
i'attendoit  dans  peu  d'heures,  leur 
adreffa  ces  paroles  pleine^  dç  npbleffç 
(Se  de  douceur  :  »  On  dit  des  cygnes 
vk  que,  près  de  leur  fin^  ils  chantent 
M  plus  agréablement  que  dans  toute 
9>  le^r  viç.«  Si  ces  oifeaux  étoiçnt  ^ 
>>  comm^  on  le  croit  y  confacrés  à 
»  Apollon^  je  dirois  quejeur  Dieu  leur 
»fait  fentir  à  l'heure  de  la  mort  un 
»  avant  goût  de  la  vie  à  venir ,  &: 
^qu'ils  chantent  en  réjouifl^oce  de 
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»  ce  fentixnent  II  en  eil  de  même  de 
M  moi.  Je  fuis  Prêtre  de  ce  Dieu ,  8t 
^>  en  v'érité  il  z  imprimé -à  mon  ame 
5^  un  /entiment  de  béatitude   future 
>>  qui  diffipe  toute  mauvaife  humeur 
>t  &  me  permet  d*être  plus  ferein  au 
^  moment  de  ma  mort  que  je  ne  fat 
k'èié  durant  ma  vie. 
*   Le  volume  dont  je  viens  de  vous 
tendre  compte ,  Monfieur ,  fera  fuivî 
de  trois  autres  de  même  formât ,  mais 
fur  des  matières  différentes  ;  ils  com*- 
poferont  énfemble    les  Œuvres   du 
Philofophe  Juif,  Je  fuis  perfiiadé  que , 
d*après  Texpofé  que  je  viens  de  faire 
du  premier  Tome  ,  ceux  qui  doivent 
ie  (uivre  feront  feçus  avec  empref- 
Cement  de  toutes  les  çlafies  de  la  lit* 
térature  9  excepté  de  celle  cjui  n'ai- 
ine  pas  qu'on  parle  dé  la  fpiritualité  ■ 
de  Tame  &  d'une  vie  fiiture.  La  rra- 
duÛion  de  M.  Junker  eft  très-bonne, 
îpe  Livre  eft  une  excellente  leçon  pour 
U  Philofophie  nationale. 

J^  fuis ,  &c. 

A  Paris  u  jo  Avril  1772. 


7J 

L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 

■  '  ■       ■  *       K  ■  I    ■ 

LE  T  T  R'E    IV. 

Le  Jugement  it  Paris  ;  Poëme  tn  quaut 
^Ckants  ,  par  M*  Imbcrt  ;  un  volume 

-  in^8^  dé  loo  pages;  à  Paris  chc^^ 
Pij^ot  Libraire  Quai  de  ContiJ 

JE  vous  avoue  ,  Moiifieur ,  qu'en 
jettant  les  yeux  fur  le  titre  de  ce 
Poëme ,  j*ai  d'abord  été  prévenu  con- 
tre le  fujet.  L'hifloire  de  la  Pomme 
adjugée  à  Venus  eft  fi  vieille  &  fi  rc* 
battue  cfens  les  Poëfies  de  toutes  les 
Nations,  que  je  m'étois  imaginé  qu'elle 
ne  ppuvoit  plus  rien  fournir  de  neuf 
&  de  piquant  à  Telprit.  La  lefture  de 
l'ouvrage  de  M.  Imbert  m'a  détrompé  ; 
j'ai  vu  que ,  même  dans  les  fujets  qui 
paroiffent  les  moins  favorables  ,  tout 
dépend  de  Fexécution  ,  &  qu'il  n'y  a 
Ann.  1 77 !•  Tome  III.  D 
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rien  de  fi  ufé  qu'une  imaginatioil 
brillante  & fécondene puiffe rajeunir. 
Vous  en  jii^erez  faris  doute  comme 
moi,  Monfieur,  en  fuivant  le  plan, 
de  ce  Poëme  &  les  détails  dont 
Fauteur  a  fçu  Fembellir.  Le  feul  chan- 
gement qu'il  aitfait  à  la  Fable  ,  a  éti 
de  tranfporter  à  la  Cour  le  jeune 
Paris ,  qui ,  félon  la  Mythologie ,  étoit 
encore  Berger  lors  de  ce  fameux  ju- 

fement.  Voici  le  portrait  de  ce  Petit 
daitre  de  l'Antiquité. 

Pacmt  fcs  fils  j  fur  le  Troyen  rivage-. 
Le  bon  Priam ,  père  de  Tes  Sujets , 
Voyoit  Paris ,  charmant,  jeune  &  volage  , 
Couler  Tes  jours  dans  le  fein  de  la  paiz^ 
Les  dépenfer  en  amoureux  projets , 
Et  fe  livrer  aux  erreurs  du  bel  âge. 
Par  les  talens  il  ornoit  fa  beauté  ; 
De  Ttrpfirorc  il  avoit  la  fouplefle. 
D'un  pted  liant  gliflbit  avec  moUeffe,' 
Ou  voltigeoit  avec  légèreté. 
Souvent  l'Echo  fe  plaifoit  à  redire 
De  fes  chanfons  le  tour  harmonieux , 
Et  fous  fes  doigts  il  ànimoit  la  lyre  , 
Qui  foûjHix^k  des  fous  voluptueux» 


Air  y  É  E  I77Z'*         f^^ 

Toujours  heureux  &  t  Aijours  infidelle  » 
On  le  voyoit  voler  de  belle  en  belle  ; 
Impétueux  &  tôndre  tour^  à  tour. 
Il  enchainoit  la  Prude  &  la  Coquette  ; 
Infeâe  ulé ,  papîllûii  de  toilette , 
Il  poffédoît  la  chronique  du  iour  ^ 
Sçavuit  à  fond  la  nfode  &  Tétiquette^. 
Vif,  enjoué,  fertile  en  jolis  riens  , 
Jamais  fçavant ,  craignant  de  le  paroitre  : 
Bref  il  étoit,  à  la  Cour  des  Troyens, 

Ce  .qu'on  appuie  en  France  un  Petit-Maitre; 

-  « 

Paris  part  pour  la  chafle  ;  U  eft  la 
terreur  des  habitans  des  forêts  ;  le 
trait  rapide  percç  Toifeau  dans  Tair  &t 
retombe  avec  lui  ;  le  cerf  mêle  (es 
pleurs  à  fon  fang  ;  enfin  le  jeune  Prince 
fuccombe  à  la  fatigue ,  s'affied  à  Tom*^ 
bre  d^un  vieux  chêne,&,tandis  qu'avec 
fon  aro  il  foulé ve  &  compt&fon  butin^ 

A  ion  oreille  arrive  un  doux  murmure  f 
Tel  qu^  le  bruit  d'un  Tremble  vacillant; 
Il  tend  fon  arc^  fon  œil  étincelant 
Cherche  fa  proie,  &  rèconftoit  Mercure» 
n  Raffure  ^  toi ,  dit  l'Envoyé  des  Çiefui  ; 
s»  Prince,  k  Soit  à  ce  glorieux  titre 
^      Vil 
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p  En  joint  un  aùtre^ncor  plus  glorieux  : 

V  Par  mon  organe ,  oa  te  nomme  TArbitre 
»  Du  différend  qui  partiige  les  Dieux* 

»  Ecoute  >  apprends  la  bifarre  naiflance 
i>  De  nos  débats ,  &  décide  entre  nous. 
91  Long-temps  Thétit ,  avec  indifférence , 
Il  Vit ,  tu  le  fçais  ,  Pelé<  à  fes  genoux  ;    , 
91  Peldi  enfin  »  par  fà  perfévérance , 
Il  Amant  chéri ,  devient  heureux  Epoux. 
•>  Par  une  fête,  avec  pompe  ordonnée  ,- 
n  Des  vafles  mers  le  Defpote  orgueilleux, 
9»  Voulant  fêter  cet  heureux  hyménéç , 
^>  Dans  fon  Palais  raffembla  tous  les  Dieux  i' 
t»  Hors  la  Difcorde ,  Euminide  célefle , 

V  Qui  ne  jouit  qu'en  immolant  la  paix  ; 

V  Monftre  hideux ,  dont  l'haleine  funefte 
)>  Souffle  par-tout  la  rage  &  les  forfaits; 
M  Mais  tout-à-coup  la  farouche  Déeffe , 
91  Pour  fe  venger  de  ce  cruel  mépris , 

9>  Vole  au  baftquet ,  &  ,  d'un  malin  fouris; 
9>  Accompagnant  fa  perfide  largeffe  , 
«Lance  une  pomme ,  avec  ces  mots  écrits  : 
)9  A  la  plus  Belle*  O  pomme  trop  fatale  t 
9>  Le*  doigts  y  font  à  peine  repofés , 
i>  Qué^  la. vapeur  du  venin  qu'elle  exhale 
»  Trouble  foudain  les  efprits  divifés. 
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m  Dans  tous  les  yeux  la.  fureur  étincelle  ; 
»  Chaque  Déefie  a  demandé  te  prix  ; 
»  Il  eft  à  moi,  voyez ,  A  la  plus  BtlU; 
p  On  fe  partage ,  &  bien-tôt ,  à  grands  cijs  ; 
»  Chaque.  Immortel  protège  une  Immorj 

li  teîle. 
i>  L'uny4^itla4>omme ,  &  l'arrête  en  volant  ^ 
»  Une  autre  main  ,  plu^  agile  ou  plus  forte  , 
f»  Saiût  le  fruit»  qu'une  troifième  emporte  9. 
n Pour  le  reperdre,  &  toujours  circulant, 
»  De  main  en  main  la  pomme  va  roulant» 
' D  On  voit  déjà  les  tables  renverfées , 
91  Et  de  Thétis  les  rofes  difperfées 
9>  Nagent  au  fein  du  Neâar  ruiflelant. 
M  Le  Roi  des  Cieux  au  milieu  d'eux  s'élance]^ 
i>  Parle  &  s'écrie  :  Arrêtez.  A  fa  voix , 
»  Parmi  les  Dieux ,  defcendent  i  la  fois 
»  Et  la  terreur  6i  le  morne  filence. 
9)  L'air  s'eft  purgé  du  venin  répandu  ; 
»  La  paix  renaît ,  &  la  troupe  éclairée 
9>  JExclut ,  choifit ,  nul  arrêt  n'eft  rendu  : 
n  Entre  Junon ,  Pallas  &  Cithérée  , 
n  Le  choix  epfin  demeure  fufpendu. 
9  Quancf  Jupiur  :  Ma  volonté  fuprême, 
i>Pourroit,dit  il,  nommer  Tune  des  trois; 
»  Mais,  Immortels  *  dois- je  donner  ma  voix 


vOftkin  Wf^  épouGe»  ou  deux  flkt  qm 

91  Pour  proBpQcef  ^yçc  pli|>  d'^qnilé, 
91  Portons  U  cauft»  atà  Tribupal  d'tm  lioflii^eé 
«  Qa  9ppl«u4it ,  ^  je  fuis  dcputé  » 
9»  Pour  configner  cette  fatale  potune^ 
»  Et  texOQmm^r  Juge  de  la  Beauté* 

gerçure  ^joûtQ  quâ  fofi  jugeaient  ^ 
refpefté  de^  Pieux  mêmes,  (erapow 
eux  l'oracle  du  Deflin.  Tout  à  coup/ 
ô  prodige  !  Les  chaleurs  de  TEté  fç 
tempèrent;  la  verdure  reprend  une 
fraîcheur  nouvelle  ;  les  fleurs  &  les 
fruits,  la  rofe  ,  la  violette  ,  la  vigne 
&  Toranger  étalent  leurs  richeflfes  ; 
rOlympe  s'ouvre  ;  une  odeur  d'am- 
,  broifie  parfiime  les  airs  &  annonce 
l'arrivée  des  trois  Dé&fTes.  La  def» 
cription  de  leurs  parures  différentes 
efl  lua  des  endroits  les  plus  parfaits 
de  Qe  Poème. 

/tf;2o;z  paroh  ;  fajRueutV  Beauté  » 
Qur  s'embellît  d'une  grâce  nouvelle  ; 
lie  diamant ,  i^nSi  l'or  pur  incrufté , 
Mêle  fes  feux  à  U  pourpre  immortelle. 


Sa  noUe  écharpe ,  à  repfis  onduteux  ; 

Ceint  la  Déefle  »  &  retombe  avec  grâce  ; 

Divin  tiflii ,  doflt  la  fplendeilr  e&ct 

Le  coloris  de  cet  arc  lumineux» 

Qui  peint  la  nue  &  les  airs  qu'il  embraffr» 

Reine  fuperbe  »  elle  a  le  front  paré 

D'un  diadème ,  oii  l'éclat  d'un  or  p&lc 

Ranime  un  fond  tendrement  a^uré  ; 

Et  y  dans  fes  mains  j^  brille  un  fceptre  d'opale* 

Pallasj- ornée  avec  itmpllcîté, 
N'eA  pas  moins  belle^avec  ntoins  d'opulttice) 
Dans  fss  regards  une  douce  fierté» 
Dans  fa  parure  une  fage  élégance  » 
Balancent  bien ,  Junon ,  ta  majefté. 
Un  voile  blanc ,  monument  de  fa  gloire;  .  . 
Sert  (es  attraits  ,  en  marquant  fa  pudeur: 
Voile  charmant ,  oii,  d'un  doigt  créateur^ 
De  fon  triomphe  elle  traça  Thlfioire  : 
L'œil  étonné  voit  fa  lance  d'airain 
Frapper  la  terre  avec  un  long -murmure  ji 
Et  rOlivier,  qui  jaillit  de  fon  fein, 
Agite  encor  fa  bruyante  verdure- 
A  fon  oreille ,  on  fofpendit  en  noeuds 
Des  boucles  d'or  errantes  &  captives  ; 
Et  des  brillans  ^  d'un  verd  foiUe  &  douteux  j 
Ceignent  foi>  front  »  façonnés  en  oHves. 

D  iv 
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Sous  Tes  habits ,  avec  art  négligés  , 
Vénus  paroît  dédaigner  Fartifije  ; 
Les  âeurs ,  le  rnyrte ,  ornent  l'humble  édifice 
De  Tes  cheveux  /  en  boucles  partagée. 
L'utie^dès  Sœurs ,  qui  veillent  auprès  d'elle  » 
(C*eft  jéglae)  d'abord  après  le  bain. 
Sous  le  tidu  d'une  gaze  infidelle , 
A  voit  caché  les  tréfors  de  fon  fein  : 
Mais  des  odeurs  l'efTence  la  plus  pure 
Avoit  déjà  parfumé  Tes  atours ,       ' 
Quand  on  plaça  la  divine  ceinture. 
Qui  fert  d'afyle  &  de  trône  aux  Amotirs; 
Parmi  les  plis  de  ce  magique  ouvrage , 
Erre  toujours  un  eiTain  de  plai£rs  , 
Les  doux  attraits  &  les  ardens  déftrs , 
Les  ris ,  les  jeux ,  le  charmant  badinage  , 
Les  vcfeux  fecrets ,  les  détours  innocens  > 
Le  feint  courroux  &  les  agaceries  , 
Pièges  adroits ,  qui  furprennent  les  fens  , 
£t  livrent  Tame  aux  douces  rêveries. 

Je  ne  fçais  fi  je  me  trompe  ;  maïs  ce 
morceau  me  femble  un  chef-d'œuvre 
d'élégance  &  d'agrément.  Remarquez, 
Monueur  ,  avec  quel  art  le  Poëte  a 
donné  à  chaque  Déefle  Tefpèce  de 


parure  qui  convîeat  à  fon  caraâère  ! 
Depuis  Homère^  des  milliers  de  Ver- 
^  fificaieurs  ont  effayé  de  décrire  ,  d'a- 
près lui ,  la  ceinture  "xle  f^énus:  Quel- 
ques-uns y  ont  réuflî  en  partie  ;  mais 
je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir  vu 
nulle  partime  peinture  aufli  fraîche, 
auffi  voluptueufe  :  jamais  le  Prince  des 
Poètes-  n*a  été  plus  heureufement 
imité,  . 

Paris  balance  entre  les  trois  Déefles; 
il  excufe  fes  délais  par  des  éloges  flat- 
teurs ;  puis  il  déclare  qu'il  ne  peut 
juger  ce  qu'il  ne  voit  pas;  que  la  beauté 
fuprême  naît  d'un  tout  parfait  ;  qu'il 
faut  que  les  ornemens  difparoiiïent 
&  livreur  à  fes  regards  tous  les  ap- 
pas fur  lesquels  il  doit  prononcer. 
Junon  &  Minerve  héfiteitt  ;  Vinus  le.s 
raille  fur  leur  prudence  ;  Paris  fe  fouf- 
trait  un  inftant  à  leur  vue,  &  fon 
abfence  les  détermme. 

Chant  1 1^.  Paris  rentre.  Mille  tré- 
fors  difFérens  font  offerts  à  fes  yeux  ; 
il  eft  ébloui,  ileilshors  de  lui-même  : 
à  -force  de  trop  voir  ,  il  ne  voit  plus 
rien.  Il  les  conduit  dans  fon  Palais 
pour  les  juger  le  lendemain  au  lever 
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de  raivrore.  Il  acciife  leurs  charmes 

de  ce  délai.  Le  Toëte  s'écrie  :     . 

Sages  Mortels ,  vous  que  Thémis  éclaire  » 
Sur  de  tels  faits  s'il  faliok  s'éncmcer». 
Hâteriez- vous  un  décret  téméraire  ? 
Je  crois  vous  voir  «  fiers  de  ce  miniilère» 
Près  de  finir ,  cent  fois  recommencer , 
Revoir  encor,  comparer ,  balancer, 
£t^  peu  çonténs  d*un  examen  férèrt, 
Y  revenir  avant  de  prononcer. 

Envaîn  Paris  implore  le  repos  ;  1^ 
mage  de  tant  d'attraits  lui  eft  toujours 
préfente  ;  elle  agite  tous  fes  fens  : 
mais  il  conçoit  un  projet  bien  digne 
de  hiî.  II  ofe  efpçrer  de  fair(î  la  con- 
quête des  trois  DéefTes  &  de  teiir 
înfpirer  de  Tamour.  De  jeunes  Encla- 
ves viennent  préfider  à  fa  toi^lett^. 
Quand  des  fonges  finiftres  ou  Rufom* 
oie  fembloient  avoir  éteint  la  vivacité 
de  fes  regards ,  ces  Nymphes  s'effor* 
çoient  de  les  ranimer  par  des  récits 
voluptueux  ou  galans. 

n  II  faut;»  Seigneur,  que  ma  bouche  indifcrette . 
ir  Ici  relève  un  myAirt  d'amour  j^ 
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•f  I^ui  die  Narïs  \  la  fœur  du  Dieu  du  Jour  ^ 
n  Diaru  eu  fuc  l'Héroïne  fecrecte. 
Il  bïant  !  eh  !  quoi  !  la  VUrge  des  Forets  1 
99  Âh  !  €tSi  y  fans  doute,  une  yam«  impoflure;' 
»  Phymas  pourtant  m'a  conté  l'aventura , 
n  Et  ce  Devin ,  Seigneur ,  ne  ment  jamais. 
n  Au  felfl  dss.bois,  nuit  &  jour  égarée , 
19  Diane  aux  dalins ,  à  la  bicfi^  épîorée 
.  »  Fairott  la  guerre.  El  le  vît  fans  amant , 
»  Et ,  fi  l'Aoïour  n'abrège  tour  dwée , 
If  Les  jours ^  dit-on,  coule at  bien  lentement  ; 
.  »  Les  nuits  fur-tout  !  Elle  erroit  trifteoieac , 
i^D'ardens  limiers  &  d'ennuU  entouré^. 
9)  D'unpipd  léger,  plus  prompt  que  les  éclairs^ 
99  La  belle  un  jour  fuivoît  un  cerf  rapide  ; 
99  Vers  un  taiilîs ,  une  flèche  homicide 
99  Vote ,  &  fottdain  un  cri  frappe  les  airs» 
m  D'urne  accourt.  Au  feîn  de  l'herbe  épaifle  » 
I»  Paroit  Ziias ,  le  bras  percé  d'ua  tcait  ; 
9»  Cebeau  Pafteuf ,  brûlant  d'un  £îu  fecret; . 
99  Suivoii  par-tout  la  farouche  Déefle. 
99  Tant  de  beauté ,  fon  J^e  &  fês  douleurs 
99  Touchent  Diane  :  Eh  \  qu'ai-je  fart,  dit-elle? 
»  A  cette  voix ,  ouldiant  £es]nalheurs^, 
9>Il  ie  celèv« ,  & ,  l'œil  mouillé  de  pleurs» 
19  Sourit  enc^ise  1 11  royaux  llmaiorteUe* 

D  vj 
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91  Diane  exprime  »  avec  la  Fleur  nouvelle  ^  > 
»  Des,  végétaux  les  Aies  régénérans  s 
»  Je  fens ,  dit- il ,  ô  Déeffe ,  ah.  !  je  fen* 
j>  Une  bleflure,  hélas  l  bien  plus  cruelle. 
»  Photbé  diftraite  ^  à  ce  doux  entretien 
»  Ferme  l'oreille  i  achevé  (on  ouvrage  ; 
99  P'un  tendre  aveu  pour  effacer  l'outrage  ; 
9)  Chez  une  Prude  il  eft  plus  d'un  moyen  : 
vt  Se  .courroucer,  ou  n'y  comprendre  rien  ;    . 
»  N'y.  rien  comprendre  e(^  toujours  le  plu» 
/âge. 
.19  Le  jour  renaît ,  Phctbé  cherche  Zilas  ; 
t>  Pour  n!ai  mer  point,  on  n'eft  pas  inhumaine. 
»  Près  du  Berger ,  pour  foulager  fa  peine  « 
»  Si  la  pitié  d'abord  guida  Tes  pas  , 
p  Sans  doute  encor  la  pîtié  la  ramène* 
»  Mais  le  Berger  commence  à  s'enhardir  : 
n  Mieux  qu'elle  inftruit  du  mal  qui  le  po(sèd^ 
»  JBientot  luirmême  il  prefcrit  le  remède  : 
9>,Un  feul  baifer ,  yn  feul ,  peu#le  guérir. 
»  A  ce  difcours ,  Diane  plus  févère , 
i>  Rougit ,  pâlit ,  6c  demeure  fans  voix  > 
s>  Court  au(G-tôt  dans  l^paiffeur  du  boîs  ^ 
n  Enfevelir  fa  honte  &  fa  colère , 
»  Et  voit  le  jour  naître  &  mourir  deux  fois  > 
»  Sans  vifiter  le  Berger  témérairft» 
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9>  Mais  les  remords  fe  gliiïent  ddfls  Ton  cœur: 
»  Dois^je  le  fuir ,  dois-jt;  le  voir ,  dit-  elle  î 
I»  Ah  !  fi  lui*méine  ,  irritant  fa  douleur, 
nRendoit  enfin  fa  blefTure  mortelle!' 
»  Elle  revient^  Quoi  !  même  avant  le  jour  1 
»  Cette  pitié,  fi  je  fçais  comme  on  aime  ; 
9>  Me  paroit  bien  reflfembLer  à  (amour , 
»  Si  toutefois  ce  n*eft  l'amour  lui-même* 
m  Le  Berger  feul ,  attendant  le  trépas  , 
9»  Foible  &  tremblant  a  revu  la  Déefle: 
)>  Elle  foupire  ;  Eh  !  qui  pourroit ,  hélas  t 
)>  Le  voir  mourant  ^  &  reflet  fans  foiblefle? 
91  Un  doux  bai  fer  eft  cueilli  par  Zilas. 

n  On  fe  fépare ,  ôc  la  deuxième  Aurore  i 
7>  Près  du  Berger  trouve  Diane  encore  ; 
99  De  la  fraîcheur  qui  vient  mè  colorer , 
9»  Lui  dit  Zilas ,  foyez  moins  étonnée  ; 
VLes  fucs  des  fleurs  ne  me  l'ont  point  don^ 

wnée, 
19  Vos  végétaux  me  lainbîent  expirer. 
91  O  Deïté ,  ma  guérifpn  fbudaine  y 
9>  Je  ne  la  dois  qu'à  ce  çhartnant  baifer,\ 
.n  Au  baifer  feul  ;  je  le  cueillois  à  peine  9 
^  9»  Que  i'ai  fenti  mes  douleurs  s'appaifer. 
-n  Pour  raffermir  fa  force  encor  débile  , 
à  Nouveau  baifer  demandé  ^  pm  foiidai»  ; 
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19  De  jour  eh  jour ,  le  remède  eft  facile,' 

»  È>e  jour  eo  jour ,  notre  Berger  malia , 

n  Pl«s  exigeant ,  la  t evoii  plus  docile» 

V  II  cf  aSnt  fans  ce^  ;  il  faut  à  chaque  înflaiie  '  . 

»>  Ou  réfM-tmer  une  douleur  nouvelle  , 

»  Ou  raffârer  fa  famé  qui  chancàle  »  ' 

»  Ou  le  guéri):  d'un  d:oute  renaiffant. 

»  Toujours  refiiroi ,  qu'à  Diane  il  oppofe  ; 

9>  Sert  à  propos  fon  amoureux  dèifei  a  , 

M  Et  tour  à  tour ,  fa  bouche  fe  repofe 

n  Sûr  deux  beaux  yeux  «  fu«  deux  lèvres  de 

wrofe^ 
»  Plus  bas  enèor ,  fi  j'en  crois  le  Devin, 
n  On  ne  i^it  ppiot  quelle  heureufe  aventure 
D  Survint  alors  &  refTerra  leurs  nosuds  ;. 
M  Mais  dès  ce  jour ,  fille  de  la  N^tture» 
»  L'égalité  s'affit  au  milieu  d'eux. 

II  me  femblé  ,  Monfieur ,  qu'il  n'e- 
toît  guère  poffible  d'inventeram  épifo- 
de  plus  ingénieux  ,  pîus  agréablement 
narré ,  &  qui  rentrât  mieux  dans  le 
fujet  principal,  kwf^  Pdris  prend -il 
cette  hiftoire  comme  un  préfege  de 
fon  bonheur  ;  il  ne  doute  plus  du 
fuccès. 

Le  Omk  ]S?  eâ  confacré  aux  fb^ 
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liçitations  des  trois  Déefles.  Juntm 
paroît  la  première  ;  elle  tranfporte  I^ 
Prince  dans  un  Palais  de  diamans  &C 
de  faphirs;  le  parquet  efl  de  lames  d'or; 
l'argent  s'arrondit  en  colonnes  ;  les 
ÇQuronnes  &  les  fceptre;^  font  épai^ 
à  (es  côtés.  Elle  offre  à  Paris  tous  ces 
tréfors  &  le  Trône  de  Phrygie  ;  mais, 
s'il  lid  refufe  la  pomme ,  elle  lui  e»? 
pofe  les  malheurs  qui  fondront  fur  luL 
Le  Poëte  faifit  cette  circdnflance  pouy 
îFaire  faire  à  la  DéefTé  une  prédiâion 
du  ilége  d'IIioa  &c  de  tous  les  maux 
dont  la  famille  de  Priam  doit  être 
la  proie.  Ge  morceau  fi  bien  placé  eft 
plein  de  force  9  d'énergie  9  d'images 
Poétiques ~9  Si  le  âyle  &it  un  heureux 
contraûe  avec  le  refte  du  Poëme ,  qui 
.efl  d'un  ton  doux  S^  riant.  Junon  finit 
par  demander  k  Paris  ce  qu'il  exige. 

9>  Parle,  réponde jt  c{ue  veut u  Inanité  2 
n  De  Tor  ?  Ceft  peu  ^  dit-U,  avec  fierté.-^ 
9>  Eh  bien!  PârUx  W^^Y  le  diadjme.-^ 
t>  Non  «  ie  veux  plus.<^Soû  ^  rimmortalité  ^ 
«I  C^eft  encor  peu.-^C'e{l  peu  i  qupidonc  i*^ 

n  Vous-même. 
it  Vous.-  par4o9i%^»  Soa\^t:«ae  4es  Qeux 
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»  Vôtre  deftin  ,  c'eft  de  charmer  les  Dieux  J 
»  Vous  adorer,  fans  doute  ,  c'eft  le  nôtre  ; 
n  Punirez-vous  un  amour  orgueilleux  ? 
n  Vous  Tinfpirez,  &  nion  crime..,.e(t  le  vôtre; 

-Cette  propofitioane  fait  qu'irriter  la 
^  colère  de  la  Reine  des  Dieux. 

Minerve  lui  fuccède,  &  Paris  eft  dans 
le  Temple  des  Arts;  elle  fait  briiler  à 
ies  yeux  les  difFérens  prodiges  qu'ils 
enfantent  &  lui  propofe  d*en  partager 
Tempire.  Je  préfide  aux  combats,  lui' 
dît-elle  ;  &,  fi  Junon  te  fait  régner  au- 
jourd'hui ,  je  puis  demain  brifer  ton 
fceptre.  Mais  de  tous  mes  dons  ^  le 
plus  précieux ,  c'eft  la  fagefle  ,  &  tu 
peux  la  pofleder.  Le  Conquérant ,  qui 
ne  l'écoute  point ,  combat  fans  fruit: 
l'imprudent  peut  vaincre  quelquefois  ; 
le  fageieul  fçait  jouir  de  la  viâoire. 

A  ce  difcours  de  grands  mots  hériiTé^ 
Il  croit  ouïr  une  langue  étrangère , 
Et  fent  déjà  Ton  cœur  vuide  &  glacé  ; 
'  Etrange  effet  1  cet  amour  téméraire  , 
Qu'on  vit  braver  menace ,  orgueil ,  prière  ^ 
Par  la  morale  eft  foudain  terraflé* 
il  laifle  en  paix  cette  iîoide  fagefle. 
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Et  le  dégoût  fuccèdé  à  fon  ardeur  : 
Plus  de  defir ,  plus  d*ayeu,  la  Déeffe  , 
Grâce  à  l'ennui ,  garantie  fa  pudeur. 

Cette  idée ,  Monfîeur,  eft  très-heu- 
reufe  ;  rien  de  fi  plaifant  &  de  fi  adroit 
en  même  temps  que  cet  efièt  fingulier 
du  difcoûrs  de  Minerve.  Le  Poëte  avoît 
un  écueil  à  éviter  ;  *c*étoit  la  mono- 
tonie des  mêmes  propofitions  aux 
trois  Déefi!es.  On  ne  peut  qu'applau- 
dir à  la  manière  4ont  il  a  fiirmonté 
cet  obfiacle  difficile  à  vaincre. 

Cependant  Paris  ,  trifte  ,  abattu  ; 
idéfefpéré  ,  fe  rappelle  que  Vénus  eft 
la  mère  des  amours.  Cette  idée  ranime 
Us  efpérances;  il  fiiit  une  route  qui 
s*ouvre  devant  lui  ;  il  fe  trouve  au 
milieu  de  bofquets  &  de  jardins  en- 
chanteurs. C'eft  ici  que  le  Poëte  fem- 
ble  avoir  épuifé  tout  fon  art  pour 
peindre  ce  fejour  de  délices.  Le  cbant  . 
des  oifeai|x  fe  joint  à  celui  des  Sy-> 
rênes.  / 

'  ^        ^    ■ 
Déjà  Par/V  voit  un  eflain  volage 

D*£nfans  ailés  conduits  par  les  defirs  ,' 

Se  difperfçr  fiç  4*ombrage  en  ombrage  » 
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Donner  par-tout  le  iignal  des  plaifirf  •' 
Armé  fi'un  arc^,  fentînelle  févère , 
L'un  d'eux  placé  près  d'un  riant  berceau  ; 
Défend  l'entrée  à  la  pudeur  auilire; 
Modefte  Amour ,  l'autre  de  fon  bandeau 
Couvre  un  Amant  furpris  fur  la  fougère. 
Du  haut  d'un  Pia ,  plongeant  un  osil  fecref  , 
Dans  l'épaiiTeur  d'Une  haute  brMyère» 
Le  plus  malin,  fpeâateur  indiicret, 
Compte  fes  doigts  »  &  fourit  à  fon  frèrt; 
Mais  tout-à*coup  un  cri  fe  fait  ouïr, 

Pdrh  fe  trouble *  6 ,  Prince ,  ofes  -  ta 

croire 
Que  dans  ces  lieux  la  beauté  peut  gémir  i 
Ce  cri  plaintif  eil  un  cri  de  viâ^oire  g 
Et  la  douleur  annonce  le  plaifir. 
Vols  s'élancer  cette  Nymphe  ingénue» 
.  Surprifeau  bain;  honteufe  dVtre  nue, 
£lle  veut  fuir ,  l'Amant  vole  à  fon  tour; 
Sous  les  berceaux  la  pourfuit  »  ou  la  guette  i 
La  Belle  enfin  »  après  un  long  décour  » 
Tombe ,  &  l'Amant  croit  devoir  fa  défûtei 
A  la  foiblefle  »  il  la  doit  à  l'Amour. 
Une  autre  Amante,  encor  finiple  6c  timide  ^ 
Croit  demeurer  cachée  au  fond  des  eaux  ; 
Vaine  e(jpérance  !  Elancé  dam  les  flots  j 
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L'Aqiant  la  fuit  «  perce  le  voile  humide  » 
Et  le  Plaifir  agite  les  rofeaux. 

Enfin  Fénus*  paroît  ;  fa  préfence 
achèye  fa  viftoire.  Pdris  tombe  à  fes 
pi^ds  &^ui  O0re  la  pomme  &  le  prix 
qu'il  afe  y  mettre.  La  Déeffe  lui  ré- 
pond qu'elle  attendoît  plus  de  délica« 
teffe  ;  que  le  Juge  n'a  qu'à  prononcer, 
&  mie  l'amant  bien-tôt  entendra  fon 
arrer. 

Chant  IV*.  La  répoiiife  de  Firnis 
augmente  Pmquiétude  de  Paris.  Elle 
raconte  à  fon  fils  l'audace  &  les  offres 
du  jeune  Prince. 

»  On  ofe  tout ,  quand  Tamour  eft  extrême» 
fi  Reprit  le  Dieu  ;  quel  crime  a-t-il  commis} 
99  Qu'a.t-U  ofé  ?  Prétendre  à  ce  qu'il  aime  i 
i>  A  mes  fuiets  cet  orgueil  eft  permis  ; 
V  Ce  qu'il  a  fait, .je  Taurois  fait  moi-même^ 
91  En  vous  jugeant ,  fera-t-il  condaniné 
3)  A  détefter  un  emploi  qui  l'honore  i 
19  Doit-il»  nommant  la  Beauté  qu!il  adore, 
99  Faire  un  heureux ,  &  vivre  infortuné  ? 
99  Ab  1  des'plaifirs  foyez  toujours  U  mère  : 
99  J'ai  vu  Cypris  quitter  avec  ardeur 
99 De^lit»  dorés  pour  uo  lit  de  fougère ,  &c« 
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Alors  le  Dieu  voulant  affurer  la  gloire 
de  fa  mère  ,  s'enlève,  lui  lance  un 
fratlt  de  fon  carquois  doré^  &  remplit 
Paris  d'efpéranee  &  d'amour,  f^^nus 
fuii(  fon  amant ,  dont  la  timidité  la  . 
touche  ;  néanmoins  elle  s'arrête  & 
s'affied  fur  un  lit  de  verdure.'Le  jeune 
Prince  fe  place  d'abord  un  peu  plus 
bas,  &  bientôt  fe  rapproche  &  fe 
raffure.  • 

L'un  des  oifeaux  que  Venus  a  nourris ," 
Vient  à  leurs  yeux  étaler  fon  plumage  , 
Prifme  vivant  des  couleurs  de  Tlris , 
Vole  autour  d'eux ,  bat  de  Taîle ,  &  plus  fage; 
Va  fe  pofer  dans  le  fein  de  Cypris* 
Tout  eft  baifé;  rOifeau  tendre  &  fdâtre 
Erre  par-tout  j  roucoulant,  becquetant  » 
Feint  d'échapper,  va,  revient  à  Tinflant  ; 
Et  de  fa  queue  épanouit  l'albâtre. 
Souvent  de  l'aile ,  il  femble.  Amant  jaloux;; 
Couver  le  fein  de  la  belle  Déeffe  ; 
Souvent  Toifeau ,  baifé  fur  (es  genoux , 
De  l'amant  même  allarme  la  tendrelTe. 
Bannis  l'efFroî  dont  ton  cœur  eft  frappé  ; 
Heureux  amant,  ton  triomphe  s'apprête; 
Sous  ce  plumage ,  Amour  enveloppé* 
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'A  tes  tranfports  vient  livrer  ta  conquête. 
Le  Dieu  malin,  ufant  d*un  doux  loifir , 
Et  plus  hardi  par  fa  métamorphofe , 
En  fe  jouant,  la  difpofe  au  plaifir. 
Et  de  fon  bec ,  dans  fes  lèvres  de  rofe  9 
Fait  circuler  tous  les  feux  du  defir. 
'  Soudain  Vénus  s'attendrit  &  foupire  : 
Son  œil  déjà  de  plaifir  enivré  , 
Cherche  le  Prince  &  Tenfiamme  &  l'attire  ; 
Parts  fe  trouble,  &  fon  cœur  pénétré 
Demeure  en  proie  aux  flammes  du  délire* 
Des  deux  amans  le  rang  ed  confondu , 
Plus  de  barrière  entre  le  ciel  flc  l'homme  ; 
Un  frais  nuage  autour  d'eux  étendu , 
D'un  or  fluide  a  déjà  fait  un  dôme , 
Et  cet  arrêt  dans  l'air  efl  entendu: 
Paris  triomphe  &  Vénus  a  la  pomme* 
L'Echo  frappé  répond  à  cette  voix  ;    • 
•Tous  les  Amours ,  invités  par  leur  frère ,' 
.Volent  fur  l'heure  »  &  vuident  fon  carquois  ; 
Cent  traits  de  feu  décochés  à  If  fois  ^  . 
En  fe  croifant ,  trâverfent  l'hémifphère. 
Tel ,  quand  l'hymen  par  nos  voeux  réclamé 
Brûle  nos  Rois  de  fes  flammes  fécondes^ 
Des  mains  de  l'art,  le  falpêtre  allumé j 
Se  divifatt  en  floches  vagabondes» 
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Vole,  &  des  Cieux  fend  l'azur  enflammé. 
Vinus  jouit ,  tout  reflent  fon  iWefle  ; 
Sous  Tes  glaçons  la  tremblante  vieilleflTe 
Retrouvé  encor  la  chaleur  du  Printemps  ; 
Un  feu  précoce  enhardit  la  jeûnelTe  » 
Et  les  Epoux  relTemblent  aux  Aman^« 

Les  trois  Déeffes  fe  retrouvent  eit* 
feml)le  dans  le  Palais  à^  Paris  pour 
entendre  fa  dëcifion.  La  pomme  eft 
adtugée  à  Vinus  ;  elle  remonte  dans 
roiympe,  &  les  Dieux  rendent  hom- 
mage à  la  Reine  des  Belles, 

Tel  eft  le  fond  &  le  plan  de  ce  nou- 
veau Poëme ,  (jDe  ]q  regarde  comme 
une  des  produâions  les  plus  agréables  < 
dont  la  Mythologie  ait  fourni  le  fujet. 
Il  faut  convenir,  Monfieur  ^que  cette 
Mythologie  eflunefonrcebien  féconde 
de  fiâions  brillantes  &  d'heureufes 
imaginations.  Que  nos  êtres  métaphy^ 
fi(!|ues  fon^  froids  &;  (^cs  en  compa- 
raifoA  !  On  aura  beau  dire  &  beau 
£iire«  il  faudra  ^  quand  on  voudra  de 
la  poëfie,  revenir  toujours  à  la  Fable  : 
c'eft-là  gu'eft  fon  vrai  triomphe.  Au 
reffe ,  Monfieur  ,  il  s'en  faut  bien  que 
je  vous  aye  rapporté  tous  les  traits 
qui  m'ont  charmé  dans  Touvrage  de 
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M.  Imbert.  Ce  jeune  Ecrivain  a  reçu 
de  la  nature  ce  oui  diftingue  le  vrai 
pQëte  ;*  je  veux  dire ,  Tart  de  peindire. 
Eftil  queftion  du  caducée  de  Mtrcun  } 
Il  femble  vous  le  préfenter  fous  les 
yeux  ;  c'eft 

Cette  verge  oh  s*enlace 
De  deux  ferpens  l'accord  myftérieuit; 

S'agit-il  de  la  nue  qui  amène  le  groupe 
pe  des  trots  Déefles  ?  Vo^vt  n  cette 
idée  peut  être  rendue  d'une  manière 
plus  feniible  : 

La  tiiie  enfin ,  s'abaHTant  far  la  terre  ^ 
Rend  le  dép6t  confié  par  les  Dieux, 
Livre  aux  zéphirs^  fou  orbe  radieux , 
Et  va  fe  perdre  ^u  (Sjoar  du  tonnerre. 

Dans  un  autre  endroit  j  il  décrit 
les  prodiges  opérés  par  les  chants  de 
Linus  ;  c'eft  im  exemple  d'harmo- 
nie imitative  ;  à  fes  accords  un  mur 
s'élève  : 

Son  doigt  léger ,  rapide ,  femillant , 
Touche  fa  lyre  »  &  la  pierre  élancée 
S'enlève  I  au  gré  d'un  rithme  fautillant; 
.Atome  en  cadence,  &  retoaibe  enchaffée; 
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Ce  qui  fait  le  principal  mérite  de 
^e  Poème ,  &  ce  qui  contribuera  pro* 
^ablement  à  lé  faire  ranger  parmi  les 
meilleurs  écrits  de  ce  genre  ,  c'eft 
tju'on  y  refpire  le   goût  faîn  de  la 
bonne  antiquité.  On  y  trouve  fans 
doute  beaucoup  d*efprit  >  maïs  jamais 
de  faux  bel  -  efprit.  Les  ornemens  y 
font  Ûiftribués  fans  prôfufion.  L'auteur 
lî'a  point  Tair  de  les  chercher  j  c*eft 
toujpurs  le  fujet  qui  les  amène  ;  ja- 
mais ils  n*y  font  entaifés  d'une  ma- 
nière fatigante  comme  dans  quelc^ues. 
Poètes    modernes    fi    ennuyeux    & 
fi  vantés.  Figûréz>vous  un  lourd  & 
liborieux   tiuu   de  paillettes  &  de 
clinquans  ;  voilà  TefiFet  queproduifent 
leurs  éternelles  litanies  defcriptives. 
P^ns  Touvrage  que  je  vous  annonce 
au  contraire',  ic'eft  une  broderie  lé- 
gère ,  ileflinée  avec  grâce.    Ajoutez 
atout  cela  ,  Monfieur,  querenfemble 
du  Poëme  eft  très  fimple,  &  fe  dé- 
veloppe naturellement  &  fans  peine  » 
que  les  caraâères  de  Paris  &  de  cha- 
cune des  trois  Déeffes  font  bien  faifis,   . 
bien  marqués  ;  que  le  mélange  des 
rimes  eft  toujours  bien  entendu,  '& 


cpie  la  verfification  eft  par-tout  & 
cîle,  élégante  ,  harmdoîeufe«  . 

Le  Ju^kmtm  de  Pdris  eft  fuivi  de 
diyerfef  autres  Œuvres  mêlées ,  pref* 
que  toutes  en  vers»  M.  Imbtn  par oft 
évoir  des  dîfpoâtioos  prefqu'ésaic^- 
•ment*  hettreufes  pour  les  difierétis 
genres  de  Poëfie:  il  n'eft  aucune  de 
ces  pièces- oàrpn  ne  découvre  des 
beautés*  Dans  un  dialogue  dt  Poin' 
Jinit  &  MaUère  fur  la  tômédie  lac- 
ihoyantè  ,  il  y  a  de  la  gaxté  &  une 
ironie  fouteaue  ;  dans  une  Ode  intî« 
ivàéclcLuxe,  une  prbfopopée  iublime 
,éa  Génie  de  l'ancienne  Rome.  L'jHLé- 
roîde  de  Thcrèfe  Dana  y.  dont  je  vous 
rendis  compte  Tannée  dernière  ^.a  du 

♦  V«y«t  l'Année  Lut^4Ur€  tjyt  <,  Tonte  K, 
fage  JI2.  J*ima^ne  qu'on  fera  cbarmé  d^a|>. 
prendire  ia  (utte  de  cette  affaire  intéréfianfe 
qiA  vient  d*être  )ugée  définitivement^.  Elfe 
avoit  été  renvoyée  au  aoveau  Confeild'Arras» 
oU  i^  fe  tcouvoit  des  Membres  3e  i'aacien 
qui  a.  condamné  Montbailli  &  Thértfe  Danet» 
hsL  mémoire  de  cet  infortuné  a  été  pleinement 
réhabiUtée ,  &  (a  veuve  délivrée  de  fer  fers. 
Elle  a  comparu  à  l'audience  ;  le  Premier  iPré« 
fident  lui  a  remis  une  bourfe ,  &  lui  a  dit  : 
'  ^Madame  ^je  vous  prie  de  venir  tod^  les  ans.  nous 

Anv «  X772,  Tome  III.  £ 
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feiîtiment  ,  de  Tenergie ,  de  la  fim- 
J)licité.  Le  Divtrtijfcment  qui  la  .  fuit 
contient  pluiieurs  ariettes  'qui*  prou- 
vent du  talent  pour  la  Poëfie  lyrique* 
Viennent  enfuite  des  ^pitres ,  dfes  Ma- 
df  igaux,  des  petits  Contes  pleins  d'ef* 
prit  &  d'aménité.  Enfin ,  ce  vôlunre 
éft  terminé  par  dix  Fables ,  dans  la 
plupart  defquelles  l'Auteur  a  heureu* 
fement  f^ifi  le  ftyle  naturel  que  Ton. 
demande  dans  T Apologue. 
'  Ce  volume  a  reçu  tous  les  hon» 
nçurs  typographiques,  ;,.  il  eft  .orné 
d'eftampès ,  deflînées^  par  Meilleurs 
Monau  &  Choffardy  exécutées  par 
d'habiles  Graveurs, 

'     •  -  .  '        '  i 

rappelîer  la  dette  que  nous  avons  contradèe  avec 
vous.  L'Evéqiie  lui  a  faît  une  penfion  ,  &-]es 
Chirurgiens  (|ui  -ont  vifité  te.corps  de  la  mèr^ 
de  MontbaiUi  ,  ont  été  caffés  &  privés  de 
Veyetciçe  de  leur  art.  • 

Je  fuis,  &c.*  ^  '  •     , 

» 

A  l^arU  u  C  Mai  lyyz. 
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^)^à\^îlijfc)neniâe  û  Milice  Frar^oifi , 

.  '  ^'Brochure  pttit  in-So   itcrtvircm  loo' 

"'  .j>q:^cs  ;  )?ar  M.Lambih  ^  Èomiardiet 

'-ah  Rigtjàtnt'.dz  la  Fire^  â  Paris  chei 

Mttjtcrfilf  liibfain  ,  jittài  des  Aa*^ 

giimns.  i       '    -.'       ,     '  ! 

PA^R  jsi  I  JesdBtaà  fofirrermni  cjiul 
p(artagentiiiu)oard^kuf  PEitr^pe,  la* 
France  efliile pays^oèi îeSoWâi^ plus' 
4%oif neûrs  'ht.  de  *  préf ogatïvcs  <jiie 
les  autres  dafies  dé  Gkoyerrs,  La  ton^^ 
fidératk>Q:}aithicliée  parmi  nous  à  la 
ooblei&ToHitaIre',  rejaillît  en i  partie* 

gloriéusïtKayaîiki  îln'eif  pas  un  féui- 
François  qui  ,  en  voyant  un  honime< 
Kvêtii  de  ;  la  noble  livrée  de ,  Mar<s , 
'  ne  le  diftiiigue  par  quelques  égards 
du.fioiflsrgeois  le  plus  opident  ;  >  dansi 
ks  villages  .jon>  Ifappelle.  d'une  com- 
m^^nQ.vxttlLMcmJ^€lA  kSoidm.Vi  parck 
néanmoins  'à;l'autenv  de  Fôpfifcule: 
que  je.  vous,  aanônce ^  '  Monâeur  , 
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i^e  les  chofes  ne  font  pas  tout-à-fait 
comme  je  viens  de  lé  dire  ;  il  trâh 
vaille,  dit-il,  pour  tirer  b  Milice 
Françoife  de  Poppibbre  où  elle  lan- 
^i^t.  Il  remonte  à  l'origine  dit  pré^ 
jiigé  dui  a  pu  la^faire  paroître  me^' 
priïabfe  aux  yeux,  des  naiioiîs  ;il  ap- 
puyé fut  la  ni^ce^téoù  1*011  «Ô.  de 
détruire  ce.  î>réjugé,;  &  fi#Ies  avan- 
tages qui  poûrfoient  enr^fùltçrpour, 
la  patrie  ;  enfin ,  if  met  eff  contiràfte 
IWittflemrnt  ;  WépH>uyie  i  le  iSokfa|' 
avec^rdUifaie  «)neîl;idcvi5Ditr*îouîi4 
Telle  êft  l'adalffe  de  fort  difeoavs  '^ 
'  Dans  le  premier  article  ,  M.  tami^ 
btrt  tiéiièle  un  Militaire  inâruit  desl 
diverfes  époques;  de  lliiftDire^aiicieiw 
Ve  de  UGrèce  &  deRoîtte^  iittàce 
en  très-peu  de  pages  le  tableau  r»* 
pide  des  gramles  révolutions  cjui  Inric 
agité  ^  ébranlé  ,  renv^rfé  ces  fupei 4 
bes  Répiâ)liques  ^  il  fait  remarquop 
qVeUes  eommandèrenttoujours  àleura 
redoutables  voi£ns; ,  tant  qœ  chev 
elles  laproSefSon  deS  armes  hit'hona^ 
xée.  Npfipremkr»Roi$  eurent  les:pius 

gands  ^rds  pour  deshonmesquiiî 
or  avoiefct  ékvé'i»  tcône  dxmt  ir 


faoxLtU/Sf'  d\m  foldat  fut  te  première 
ma^  »  C^  A^eft  dotfc  <]u^  l'ânar- 
i»cfaie  £iodaieW0n  dok  rapporter 
)#  roriginè  do  Qiepris  qui  femble  être 
j»  d^wmi  Tappanâge  du  Soldat.  Ce 
H  {ttïtvmm  eu  digne  de  ces  fièdés 
1»  cKjgnorance  oà  les  Grands ,  ne  eonk 
«rtioiâaflt  «de  plaifir  eue  celui  de  fairp 
»  valoir  leur  autorité  9  mettoient  au 
<!#  mène  ni  veau  les  bâtes  de  fomme 
-nSc  ks  malheureux  que  la  Provi» 
iM  deirce  leur  avoit  fubord^nnés.  Ces 
^iynhs  y  orient  avec  plaifir  Ta^* 
yf  blii^ent  d'unepuiflance  qui  étoit 
4>  im  obftacle  à  Ift  leur.  Dans  ces  tems 
V  oir  les  calai|iités  publiqvei  étoient 
^  fobvent  Touyrage  de  ceôx  qui  a^^ 
*>  jroi^nt  du  tout  entreprendre  pour 
h  te  falut  3e  PEtat ,  il  n'étoit  pas  éton- 
i»  tiant  <pie  Tofreût  auffi  p^u  de  con* 
»»  fiance  en  rej^cbefe  qu'aux  ennemis  , 
♦»^  que  les  troupes  fifient  peu  de  • 
M  réôâance  dans  lès  af&ires  iouvent 
t»  importantes.       .; 
-    Soiis  les  règnes  de  Bènri  I F^  de 
-Hmn  ///^^meine  au  commencement 
^eeêkiidu  Grand  ^4Mri,  les  Milices  ne 
ûmtLt  redoutables  que  pour  la  P»> 
.  E  «i 
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jrie  ;  &  cqmme  k  Fràf^cejne-iiojhoà 
dans  fes»S9lda*$;qw^tesf).ar|»rl^ 

•  de  fdn  r^piôs  &.îte$  paçiirtrièf s 'xk  f çs 

.citoyens'^   il  n'ieft  ipgjs:  furprenawt 

qu'elle  lçk>ait  çus  ep  horreur  ;  en 

;vain  \ts  lumières  qj^'QH  vie  ^iUef  d€ 

\,  tout  es  parts  :ftirl$.r^gne  de  Lùm^-' 
M-Gtand  , ,  eoairifewèrent.  à  .  réformeir 
ropifliofh  4^  François  fur  les  iiâtoyiei» 
^qui  combattent  6c  meureotipoiir  e»x. 
Xa£nmalheiu?evife  de  ce  règne  ne  cpn- 
:iribua  que  trop  à.içappelUf  tes.-pr^e- 
Jïiières  idées.  On^.e^^y?  aux  ca(D^- 
gnes  &.au2û  familks.tout'ce  qitiipou- 
voit  porteries  arm^s.i Ces- ViolençQÇ 
(exercées  par  les  troupes  n'étaient  guè- 
res  pfopfes  en  effet  à  gagner  reftime 
des   citoyens.   Enfin ,  les  fages  Or- 
donnances de  notre  Monafque  peur' 
contenir  la  Milice ,  ont  fait  o€ffe^ces[ 
indig-nes 'mancBiivr«sv   &  •il   pwoît 

.  qu'au  moinv  en  partie,. le  Soldat  eft 
plus  confidéré  que  dans  les  fiècles  pré- 
cédens.  Cependant  l'aij^teur  n'eft  pas 
encore  fatîsfait.  Û  prétend  que  tout 
le  monde  dit  qu'il  refpede  &  qu'il  ho- 
nore l'état  militaire  ,  &  que  réelio^ 
lisent  on  le^méprife^  on  k  cr.wit^ 


Ji  }f  }r  i  g^ji^^u  .  to$ 
<i  Vaincs  prQteftation»  ^  s'éfcrie-tTit; 
)fcar  ceux  qui  en  apparence  ont  le 
)»plus  d'eftîme  p6uf  cet  état  ^  reugi"  . 
»»  roiene  de  s'entretenir  pul^liqUemenc 
>>  aveê  ceux  quiMeur  font  le  plus 
Il  étroitement  iiésr  Un  père  croirpit 
»  fa  fîUe  '  deshonorée  fi  elle  avoit 
H' paru  avec  un  Soldat  «.  La  répohfe 
à  ce  reproche  eft«facile«  Si  rkuteur^- 
au  lieii  de  fer^ir,  exiftôit  «dans  qùel^ 
•qii^e  clafTe  de  k  bourgeoifie,  s'il  a  voit 
one  femme  aimable  6ç  une  ^lie  jolie  f 
indépendamment  des  difcours  que 
Fopinion  publique  feroit  tenir  ,  vou- 
droit-^il  confier  fa  femme  ou  fa»fitle  k 
un  Militaire  ?  N'aiiroit^il  aucune  in- 
quiétude de  voir  ces  pepfonnes  ché- 
ries entre  les  mains  d'un  homme  qui  * 
fçait  fervîr  ,  combattre  &  verfej  fon 
feng  pour  le  repos  de  l'Etat ,  ,&  qui , 
fous  0e  point  de  vue,  mérite  affurément 
nos  égards  &  notre  gratitude;mais  4'un 
homme  dont  ja  licence ,  prefqu'infé- 
parable  de  fa*  profeflion  f  rend  pour 
des  femmes  honnêtes  la  foclété  très- 
dangereufe  ?  En  fuppofant  que  ce  père 
^t  ^(Tez  courageux  pour  ne  point- 

•  E  iv  ,    ^ 
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pougir^  fe  doute  qju'il  k  ^  afiexpiAit 
Be  pas  iHmbltr. 

:  M.  La^éhn  aâure  que^  même  aâuel^ 
kmeat ,  dyis  k  corps  refoeâabk  ck» 
Officiers  François  ,*il  eAoes  hdtaraiea 
à  qui  k  kçon  fuivânt^ft  très-n^ce(* 
6ir^:'  »'La  cotKfaiite  qu'on  tie»t  à  fé« 
^  gard  des  Soldats  dans  qiielques  Ré^ 
>>  gimeiis  ,  fembk  atitoriter  k  mépris 
A>  q^'on  a  pour  eux.  Le»  Bas  Officiera 
ifTi'imitent  que  trop  bien  ks  manièfés 
' i»  {uSi(àRtfs\  bfufques  &  emportées 
j»  de  ceux  de  kurs  fupérieurs  qui 
»ne  font  pas  aâez  d'honneur  à 
s^.  l'humanité  pour  ufer  de  quelque 
M  douceur  envers  les  malheureux 
V  auxquels  ik  veulent  faire  fentirtout 
n  le  poids  de  leur  arrogante  fupérîo* 
n  rit4;  ks  paroks  &  ks  geftes  me- 
»  naçans  ne  leur  fuffifent  pas ,  &c  la 
»  canne,  deftinée  entre  leurs  mains  à 
1^  donner  des  fignaux,  ne  fert  que  trop* 
^  *»  fouvent  i  aflbuvir  leur  lâche  co- 
*  n  1ère  fur  otux  qui  n'ont  pas  le  bon* 
s»  heur  d'avoir  une  phyfionomie  qui 

>»  leur  plaife Les  Officiers  fu« 

)»  périeurs  réprimeroient. cette  bar*^ 
i>  barie  ,  s'ils  fçavoient  qfi'elk  eût 


A  >-y  tË  1771.        wf 
wXv^  ;  \&xt  ignorance  ou  leur  indif^ 

.  >t  férence  ne  font  point  pardonnables  : 
w  on  fe.garderok  bien  <Pett  Qgir  ainlS 
Y^  fi  Ton  cfoyoit  quVHe  pût 'parvenir 
v^  jttfqit'à  ceux  dont  ils  reçoivent  e^x- 
k¥  mêmes  les  ordres  «<• 

Le  reâe  4e  Touvrage  tend  àprou«> 
vtt  que  9  (ik  Soldat  étoit  plus  enimé  ^ 
le  citoyen  s'enrôleroit  plm  volon- 
tiers ;  qu'ilieroit  moins  volage ,  plus 
bra^e  &  plu5  applique  ;  d'où  Torii 

'  conclut  que -k  Patrie  &  l'Art  Mili*' 
taire  y  gagneroient  infiniment.  L'au- 
teur de  ce  petit  Difcours  y  fait  pa^ 
roîtrë  des  connoiflances ,  des  lumiè* 
res,  des  vues ,  de  refprît ,  de  Chon- 
neur  ^  '  dÇ  l'ame  &  de  la  fbnfibilité. 
Il  mérite  la  reconnoifiaiKe  de  la  Mi- 
lie^Fjîançoife ,  &  l'eftime  de  tous  les 
ordres  de  la  ipciété. 

tée$tn.  à  Pautmr  de  .as  Fadtiçs'fur 
:  :  hs  Fcr^'^Piano  {rAnglcttrf4y  organi'^ 
•  r/à  par  M.  Clicqudèy  FaSew  iPorguts 
►    Au  RoL\ 

JLi  A  réputatioit  .des  FaruPiaoù^X^r-- 
ganifés  par  M.  C/ic^wf ,  Fafteur  d'(^- 
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gues  du  Roi ,  s'étend  de' plus' en  f>I<TS<; 
cet  inftFUitTent  fe  fait  autant  de  parti- 
ftns  qu'il  y.  a  de  perfonnes  qiii  l'en' 
tendent.il  eft  r^re  de  voir  des  nou»- 
veaittés  prendre  aVec  autant  de  feii  ; 
il  Faut  avouer  auffi,qiie  Ton  n'en  Voit 
pas  (cuvent  <l'auffi  intérefiïmtes.  Lé 
foru-Piano  èrganifeeû  l'inArument  du 
.jo^r  ;  mais  fon  règne  fera  plus  durable 
que  ne  Teft  ordinairetnent  celui  de,  l«l 
mode  ;  il  a  en  lui-mêinç  un  mérite 
in<)épendaT)t  de  -  tout  caprice  ;  il 
attache  yilfé^uit;  plus* on  le  touche  , 
plus  on  veut  le  toucher  ;  plus  onTen*- 
iend,  plus  on  veut  l'entendre/' 

On  avoit  regardé  jufqu-à  préfeht  la 

faculté  d^enfler  le  fon  comrte  hors  de 

.FelTepce  de   l'orgue  ;  on  'regardoit 

,celle  de  le  filer  comme  hors  de  r^fl'e:^»" 

ce  du  clavecin.  Ces  facultés  »  ii  nét:^^ 

faires  à  Texpreffion  de  fa  jMufiqu^,  & 

£  defirées  dans  ces  deux  inftrnmeos, 

leur  font  devenues  naturelles  dans  le 

•.FoTU'Piano vrganifi ^  &.c!eft  aux  ta- 

lens  réunis  de  MM.  Zumpt^ jôcClic" 

quot  que  Ton  doit,  cette  Jfieureufe  dé- 

couvertp  en    Mufïque.  Vous   avtt 

*  Auteur  des  Fmê^Piano  Anglois» 


entemhi  ^  Mooiieur  ,  cet  inftrumcnt 

-délicieux;  vous  avez  obfervé  qiie  la 
flûte  eft  fi  adroitement  adaptée  au 
Forte-Piano  ^ue  le  tuyau  &  la  corde 
fe  prêtent  mutuellement  les  qualités 
(jiii  leur  font  propres;  en  forte  que  fa 
corde  paroît  filer  le  fon  ,  Sir  que  la 
flûte  paroît  l'enfler. 

L'organifation  du  FortfiPiano  eu  un 
fervice  réel  rendu  aux  Artiftes  Mufi- 
ciens,*  &  fpécialémerit  aux  Claveci- 

.  uiftes  iQ)is  Meffieur»  ne  le  céderont 
plus  aux  .violons  &  aux'fîutes  pour 
Fé»écution  de  C adagio  ,  du  cantabiU  , 
du  récit ,  de  Vamorofo  ;  ils  deviendront 
les  Exécutahs  Tes  plus  intérefiahs ,  en 
ce  que  la  perfeftion  ^e  la  mélodie  fe 
trouvera  réônie  aux  avantages  ordi- 
naires de  rinftrument  à  clavier.  Uhar- 
inonie  encore  y  gagnera  la  continuité 
des  fons  ;  eïi  forte  qu!un  inftrument 
qui  n'a-eu  jufqu'à  préfent  ^ÉJuc  la*fa- 
culte  de  tînrer  des  intervalles^  fe  trou- 

•  vera^n  état  de  ^-endre  toute  partie 
chantante  avec  les  agfemens  \xi{^^?L^ 
râbles  de  la  mélodîe.'Le  Fdr/«-Pi<i«<>  (?r«* 

,  gariije  prê/e  encore  de  liouveaiix  char- 
mes à  l'accompagnement ,  tant  par  les 

Evj 
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doux  &  les  forts  qui  réfultent  des  dif^ 
férentes  iQodificatioos  du  taâ  que  par, 
la  iiaifon  parfaite  de  l'harmonie  & 
par  la  facilita  qu'aura  TaccQinpagtta- 
leur  de  fuivré  la  voix  ^  <le  Timiter  & 
de  la  foutenir  dans  les  tenues  les  plu§ 
longues^  M.  Clique^  efi  afTurément 
bien  louable  des  foins  ^u'il  s'eft  don- 
nés pour  psA'venir  à  faire  naître  de 
Funion  de  ces  deux  inftnunens  des 
effets  auffi  effentiels  &  auflî  fëdiriiàns. 

Ceft  è  M.  Balbâtrt ,  auffi  curieux^  , 
d'inilrumehs  de  goût  que  cafpable  de  les 
i^ire  valoir ,  que  t)Ons  fommes  rede- 
vables 9  en  quelque  forte  ,  de  ceu 
heureux  mélange*  Il  demandoît  un 
)Our  à  M.  Clicquoiû  im  jeu  de  ilûtes 
artiftement  uni  au  Forte-Piano^nQ  cor- 
rîgeroit  pas  la  maigreur  du  fon  de 
cet  inftrument:  MKCUcquot  goûta,  cette 
îdée>&  conçut  le  projet  defTayer  de 
la  remplir.. M*  Balbdtre^  flatté  de  cet 
eipoir,  envoya  fon  Foru-Piano  chn 
ce  Faâeur ,  qui  ^  dès  ce  moment ^  s'oc^  . 
cupafeul  du  foin  de  trouver  le  moyen 
d^identifier  TindrUmentà  cojdes  avec 
FinArulnent  à  vent.  La  réulfite  a  cou^ 


tonné  fon  travail  9  &  rempreflement 
^u  Public  eit  auyourd'bai  le  prix  glo^ 
rietxx  dç  (qn  zèle,  A  peine  ce  Forte* 
Piano  orgamfiz-ÎAl  été  en  état  d'être 
entendu  que ,  charmés  de  (es  eïïtts  » 
les  curietfx  ont  envoyé  èrM..f/icfùos. 
àes-  infirutuens  de  toutes  parts  pom- 
£tre  organifés  de  même  ,  &  chaque 
entreprife  a  été  fuivie  d'un  «o^iveau 
fuccès.  La  maifon  de  M.  CUcquot  ^  a  été 
&  eft  toujours  ouverte  au:|^  amateurs 
qui  ont  deiiré  &^  défirent  entendre 
ces  inilnimcns.  Les  perfonnes  du 
pliis  haut  rang  y  emre  lefquelles  j'ofe" 
rai  citer  S.  Ak  S.  Mr  le  Prinu  nm 
CoNTî ,  n'ont  pas  dédaigné  dV  venir. 
L'affluence  a  quelquefois  été  u  grande 
clîez  M.  CHtquoty  qu'à  peiiir  ûk  maifon 
pouvoit-elte  y  fuffire.      .  .    ; 

M.  Simon  f  JVfaître  de  Clavecin  de 
la  Famille  Royale^  a  été  un  Ides  pre- 
miers à  rendre  ^lilice  au  Forte-Piano 
or'ganyi /  il  a . preflenti  le  plaifir  que 

cette  Aouvelle  invention   poHrroit 

« 

.  *  n  demeure  flR  dt«  Ea&iu.'  R9»g«s  » 
Mata». 
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faire  à  la  Cour  ;  il  s^eft  livré  pendant 
quelques  jôui's  à  cet  inftruttîent  pour 
€n  acquérir  Thabitude  ;  il.  s*eil  occu- 
"pé'du  foin  d'arranger  &  de  compofer 
des  morceaux  qui  lui  fuflent  propres  ; 
•il  eft  parvêîiu  fans  peine  à  %atener ,  à 
flatter  cet  ihftrument  dans  le  genre  le 
plus  analogue  ;  enfin  il  a  faifi  le  Fore^^ 
Piana  ôrgànifé  non-feulement  eh  ar- 
tifte ,  mais  en  homme  de  goût,  6c 
Ton  peut  dire  que  fi  rinlîrum'eiit  fait 
honneur  aux  talens  dé  M.  Simon  ,  la 
manière  dont  il  le  touche  né  fait  pias 
moins  d'honneur  à  rinftrument.  M, 
Simon  a  fait  porter^à  Verfailles  un 
ForU'Piano  ofganijé  ^  pour  effayer  le 
goût  de  la  Cour  fur  cette  nouveauté; 
ton  efpoi»  n'a  pas  été  trompé  ;  les 
efFers  enchanteurs  de  cet  inftrument 
y  ©nt  fait  beaucoup  de  fenfation. 
Madame  a  donné 'ïdes  brdres."»poiir 
que  M.  Clicquot  Iui<en  fît  un  femblable, 
ce  le  tfiardi  5  •  de  ce  mois  ,  il  a  eu 
rhonneur  de  le  lui  préfeiiter^  Le  len- 
demain il  y  eut  concert  chez  Ma- 
dame j  la  Famille  Royale- y -étbit* 
M.  CLîtquot  a  eu  le  bonheur  d'être  té-: 


.  Air NÈM  X77x^^  m 
moin  des  fuifFraçes  queJa  Cour  a  i>ieii 
voulu  donner  au  nouvel  inflrun^ent* 
M.  Simon  en  a  tiré  tout  le  parti  ])or« 
£ble  ;  les  pièces  ,  arrangées ,  ç^iiH 
pofées  &  exécutées  par  'cet  habile 
ClayecioîAe,  ont  &it  le  plus  çrand 
plaiiir  ;  en  effet ,  elles  font  du  meilleur 
goûj  ,  &  juijqueslà  je  i&ivois  encore 
rien  entendu  d'aufli  convenable  à  cet 
inilrument. 

.  Madame  la  Dauphine  a  defîré 
|10  .pareil  Foru^Piano  ;  M.C/ic^uot 
a  eu  rhopneur  fle'  le  lui  livrer,  Ob 
dernier  Forte -Piano^  organifi  a  été 
admiré  des  connoifieurs  ;  la  .Qualité 
de  fan  de  Tinfirument.  à  cordes  eil 
belle  &  npurrie  ;  la  flûte  eft  d'une 
force  qui  y  èft  proportionnée  ;  leur 
réunion  produit  un  effet  ladmrrable, 
M.  Clicquot  a  organifé  avec  le  même 
iuccès  le /br/e  Piaw  de  Monfeifiileur 
le  Duc  DE  Chartres.  Le  labora^ 
toire  de  ce.Faâeur  célèbre,  eft  encore 
aujourd'hui  rê;f)pli.de  femblables  inf- 
trrmens  qui  attendent  leur  tour  pour 
^t^  «ar/àfigé^  <te  m^me.  Get  Artifte. 
n'a  :rien  «^gligé  pour  paner  ItFoHf^. 


HZ  J^AlTNàE  LlTTÈRMRB» 
Piano  organljt.  à  fa  pexfeâîock  Mr  AiA 
lidtr^  avoiti  eu  Tidée  Hy  ajouter  eâ^ 
cxxt  un  îeii  de  hautbois;  il  en  a  con*  ~ 
fçxi  avec  M.  Ciicqmt;  mais,  après  y 
avoir  bien*réâéchi ,  ils  font  demeurel 
d'accord  que  Tinfirument  à  Vent ,  en 
raifon  de  la  force  qu'il  acquéreroit  ^ 
couvriront  £6*abforberoit  totalement 
Pioilruinent  à^rdes ,  &  pat- là  ren* 
drdt  infenfibles  les  doux  &  lesj^^ 
q|ui  font  tout  le  charme  &  le  feulmé- 
nte  du  Fofte-Piano  organifi;  alors  iU 
dht  conclu  qu'il  étoii  inutile  d^en  faire 
un  orgue* 

Je  vous  ai  fait  ce  détail  ^  Moniteur , 
tant  pour.rpndre  au  vrai  talent  Vkom* 
mage  quiluieft  du ,  que  poiir  inflrûire 
de  cette  nouveauté  ceux  des  Amateurs 

2ui  n^n  ont  encore  aucune  cotihoîf*- 
ince,  ^     ' 

J'ai  rho&ûeur  d'être  ,  &c. 

Plufitur^^  OwragiS  propofis  par  fouj^ 
-^  cnipùiOfi%  '  • 

'Y  '         •  -'  •  ••"'•'  -'    'H  ■  •• 
JliE  iieur  £i«stf  f  l.ibi'air^.&^rîsrM 
Sfânt  Jeai»detBe«s$viti$^  coayaiilçtt 


^uejavoie  des  Soufcriptions  efiéga»- 
iemeot  avantageui^  aux  partkali^ 
&  aux  MarchaïKkj^iiaivd  ces  dernien 
y  mettent  le  zèle  oc  la  bonne  fpi  qui 
pe\meot  leur  mëriter  la  confiance  dû 
Public,  propofe  par  ioufcrîption  les 
ouvrages  ci-deflbus  énoncés.  II  pro- 
met de  remplir  fes  engagemens  avec 

*  une  exaâitùde  dont  il  ne  s'eft  jamais 
écarté  dans  l'exercice  de^.fon  comr 
flieree.  -.        " 

I  ^.  STifiotn  de  la  [LitUrature  Fran^ 

*  foift  dtimis  Us  ttmps  les  plus  rtculis 
jufqu^à  nos  joufs  ;  avec  un  Tableau  du 
prégnis  des  Arts  dans  la  Monarehie  ;  par 
M'*,  dt  la  Bdjlidc  l'aîné  &  SUMtux; 
16  volumes  i#i-ix  de  près  de  500 
pages  .chacun,  imprimés  fur  bon  papi^t 
&  eu  beaux  caraôères.  Ceux  qui  toufr 
criront  d'ici  i  la  fin  de  Décembre 
prochain  (1771) ,  ue  pajreront  chaque 
volume  broche  que  n  îiv.  En  prenant 
les  deux  premiers,  ils  donneront  %  Kv« 
à  compte  fur  les  fuivans  (6  liv*).  En 
prenant  les  Tomes  III  &  IV ,  ils  payer 
ront  encore  1  liv.  à  cpmpte  fur  les 
fiiirans  (6  liv.)  Pour  les  Uvraîfons  <iui 
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fUivront  les  deux  premières»,  ils  don* 

feront *4  liv.  pour  deux  volumes,  ic 
n  leur  délivrera^  lés  deux  dernier^ 
gratis.  Ceux  qui  n'auront  pas  foufçrit 
d*iei  k  la  fin  de  Décembre  ^  'payeront  j 

chaque  volume  broche  i  liv.  15  fols,  j 

au  lieu  de  i  livrés ,  ou  chaque  livi^-  | 

(on  ç  liv.  10  fols  au  liei¥de  4  liv.  On  ^ 
publiera  inceffamment  les  Tomes  I  &  * 
il  de  cet 'ouvrage  ;  les  Tomes  ÏII  & 
IV  dans  le  courant  de  Novembre 
prochain ,  &  les  autres  volumes  pa- 
roîtront  deux  à  deux,  de  quatre  niois 
en  quatre  mois. 

2®.  Recherches  Hifloriques  &  CHii* 
ques  fur  les  principales  preuves  de  Vac^ 
cufation  intentée  contre  Marie  Stùart 
Reine  iTEcoffe ,  avec  un  Examen  *dt$ 
Hifioires  du  Docteur  Robert/on  &  de  M* 
Hume ,  par  rapport  à  ces  preuves  ;  oU'* 
vrage  traduit  de  FJlnglois  ;  i  volume 
in-n.  Cet  ouvrage  {çavant  &  curieux 
paroitra  dan^  huit  jours  \  il  coûtera 
d'ici. au  dernier  Décembre  prochain 
2  livres ,  &  pafle  ce  temps ,  2  livres 
10  fols.  . 

3^.  Hijloire  de  Photius  ,  Patriarcke 


Schifmafi^jûe  âe  ConJèaViùhopU  ;  I  vot. 
in^i%.  Get  ouvragç  fera  aiuffi  *mÎ5*çfi  - 
■vemevdans  huit  Jours,  Le  prix  d'id 
à  fa  fin  de  Décèfftbre  de  cette  année 
2  livres  ,*  &  1  livres  lo  ibis,  ce  temps 
«xpiré. 

'  ^  4^.ha  Nature  di^oiltt^y  ou  Defcrîp^ 
tion  'des'  chofes  naturelles   &^de    leur 
mrigiru ,  x  W/.  in- 12^  Ce  Livre  paroîtrà  . 
lé  premier  Septembre  de  la  préfente 
annéei77i.  Prîx  d'ici  au  dernier  Juil-- 
let  de  1773, 4  livfes  ;  pafféce  fem^s, 

>ç  liv. 

5  ®.  2?«  la  Sohfiité  &  de  fis  avantages  ,' 
au  le  vrai  moyen  de  Je  cofiferver  dans 
une  fanti  parfaite  jujqu^k  tdge  te  plus 
avancé  ^&  de  ne  mourir  que  par  la  ton* 
fommation  de  Chumide  radical ,  ufi  par 
une  extrême  vieiilejje  ;  traduit  de  V Italien 
de  Louis  Comato^  Noble  Vénitien;  avjtc 
les  Notes  de  Le(Jîus%  i  vùU  in- 17,  petit 
format.  Cardan  y  Bacon  ^  Çfaffendiy  &  x 
de  Thou  parlent  arec  éloge  de  Louis 

y  Cornàro  ^"ic  A\x  régime  qui  ,  malgré 
fa  foible  coniHtution ,  le  fît  pSirvenir 
jitfqu'à  une  extrême  vieilleffc.  Il'feftà 
remarquer  que    ce   veiUard  écrivit 


^n  premier  Traité  à  l'âge  de  quàf#«r 
yîngNtro)^  ans  ^  le  fécond  à>quatrër 
vingtTÔic ,  le.  troifiénïé  à  quatre^viiw^ 
onze ,  &  le  quatriéjpe  à  quatre-vingtV 
quinze.  On  ne  trouva  pas  iKioins  de 
bon  fens  ,  de  force  &  de  netteté  dai» 
le  quatrième  que  dans  le  prexniet  de 
ies  Difcours.  Au  refie  ^  U  n'eft  pas 
furprenant  <{u'attribuadt  à  la  fobnéK 
on  efprit  fain  &  un  corps  fans  mfit^ 
mités  f  dans  un  âge  oti  ces  yrais  biens 
foAt  fi  rares^&qu'il  pofléda  ^anmoini 
jufqu*à  plus  de  cent  ans,  il  fe  fdit  donhl^ 
pour  un  exemple  des  aVantïigesd'ane 
vie  réglée.  "Quelque  temps  après 
que  te  Traité  de  la  fobriété  eut  été 
publié  ,  il  tomba  entre  les  mains 
de,  Leffîus.  Celui  -  ci  apprit  que 
l'auteur  àv^it  été  condamné  des 
Médecins  dès  Tâge  dettente-cinqans^ 
d'après  (6n  mauMpîs  tempérament  \ 
&  tout  ce  qu-une..vie  Jntempé* 
rante  avoit  pu  y  ajouter.  Il  apprit 

Sue  C^naws^étoit  prefcritifa  régiîne, 
ont  Texaâe  obferv ation  avoit  détruit 
h  fttneflé  prédiâioo  des  "Médecins. 
ù^^us  prit  Cornaro  pour  fon  guide  ; 
•iraduifit  fon  ouvrage  en  latin,  oc  corn- 


po<k  wi  Traité  fur  femênie  ftijet  ^ 
eomme  pour  fervk  de  Prifact  à  celui 
dû  Noble  Véottien.  lf^»i  (Mrolôngeii 
iiss  jours  fuiqo'à-  i%e  le'phis  avancé* 
Cet  ouvrage^  ptcécieux  par  fon  obf  et  ^ 
étoit  devenu  très  ^ri^e ,  maigre  le 
graoit  iioinbnd^4'lâ^teions  <^on  ep  9 
données  éiiFr{(f)ç6ïs;on  s'eft  déter<* 
niin4  à  le  pul^lrer  de  nouveau.  St  les 
maximes  d«  C^mar^  pacifient  bizar«* 
res  â  cettx<qfm.i«*«nn9ent'que  leplaifir, 
la  leôiire  dtf  fen  livre  iiê  laîffcrt 
paS'delès^ettfiUfer.  Cet  ouv/agë  pa* 
roîtra^le  15  Aiinde  lé  préfente  année 
i77Zr*Prix  d'kî  alu-pfemier  Juillet 
«772  y  t  liy.  4  C'  broché  :  paflë  ce 
temps,  I  liv.  16  f.  auffi  broché. 

6^-  L(k  vit  JfEpimt^^  &fa  Philofi^ 
fhie^pup  dites  B^itean  ,  quatrièihè 
^itioii|  I  Vol.</)z*/i,  petit  format.  La 
Phik>(pphie  d['£/^^/^  a  été  regacdée 
dans  tous  les  temps  <omme  un  des 
meilleurs  Traités  de  Morale  qu'taient 
produits  rAntiquiré  &  les  temps  mo- 
dernes*  EfiSitt^tié^ti  Phrygie  yers  le 
comnfuëncement  de  notre  Ere,  fiit  en- 
clave 6^Epaphr0dim  Aflfranchi ,  8c  Tua 
des- Ofiici«iP»  de  la Chambrede  Nirvtn 


^i8    v^Aff^à^,  LiXTétkAiRË. 

état  g|Liikt«iit*à  portée  de  pratîqtierr 
toutes^  .Içs  vertus  ql/Uenfeign&:  rhu-. 
milites  la  conftancçdan^  le.  malheur,  le 
méprUdes  richeffes  ,ite  zèlje  à  fervir 
ramitiéj&c.  La  répi^tatio)!id'i>id^4^/e 
conferve-ïlepuéfi  plus  d^'.yiagt  fièdes** 
$ôa.;0\ivr.9ge:?i  été  .ir^iduît  daoâ  tbuteji 
les  iafî^ues  i  on  en  compte  juiqu'à  qubin 
^e  différen;€$  yei^ons  ij^atineis ,  &  un 
poipbre  à  peu-près  auffi  ç4mfidérabie 
dijns.  chacune ,  d§s  langues  -.  virantes» 
Cettp  pfpduôiop  ^  CoiuHie,N§ç  trèj4 

•  eftimée  d^epuis  ton^- temp5  ^  ffr^^mKq 
au  jour  le  15  J[uillet  pfpchajiii.  Ftix 
X  livre  4  fok  .d'ici  à  la  fin 'de -Dé*- 
cembre  ,  &  paflé  ce  teipps  i  Uv.  16 
fols.         -  ;  i  ..      t  : 

7^.  Exp0fitwn  des  Mi%^s ,  w  2î^ 
cAption  de,  la  naeûrc\&.de  i^qu^lité:dfi^ 
Mines ,  àUqucUc  on  ûjàint  des  nouccf 
fur  plujiturs  Mirus  d^ Allemagne^  &^  d$ 

•  France  ;  &  une  »DiQertation  pratique  fur 
le  traitem.tnp  des  Mines  dt  cuivrt ,  /ra* 
didwde  V  Allemand  de  M.  Cancrinus  ; 
par.  M.  Monet^  i  i>o/.  in^ix.  Cet  ou- 
vra^e ,  le  meilleur  <]ui  ait  paru  jufqu'à 
prélent  en  Allemagne  fur  cet  objet  » 
n'eft  point  borné  ÛQipkm^nt  au  lu  jet 
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qu'annonce,  fon  titre  ;  il  peut  être  re- 
gardé comme  des  élémens  de  la  Mé- 
tallurgie lentîè^e.  Il  fe  délivre  dès^àr 
préient  ;  on.  le  vend£a4d'îci  à  la  fin  4p« 
Décembre  prochain^  2  livres  ;  &  paffé 
të  t^mps-z  liv,  10  felr  broché.- 

S^.  Nouvelle  Hydrologie  ^^ ou  noU' 
velle  £xpofition  .de  la, nature  &  de  la 
qualité  des  eaux  ;  avec  un  Examen  de 
Veau  de  la  mer  ^fi^t'en  diffirms  mdroits 
des  côtes  de  France  ,  où  .Von  a  joint 
'  une  ^defcription  des  fels  naturels.  1  %hL 
in-n.  Cçt  Ouvrage  eft  diviféeg trois 
Parties.  On  y  trouveM^  après  des 
corïfidérations  fur  les  eauic  9  tant  mi- 
nérales: que  iimples,  le  réfukat  dç 
pluiieurs  analyfes  de  cçs.  dieux^foftes 
a  eaux  ;  i^  un  examen;  des  eaux  de 
'  la  mer  &c  des  eaux  falées  en  général  ^ 
gvec  les  différentes  méthodes  de  re- 
tirer les  fels*  que  ces  eaux  contien- 
nent; 3®  une  expo$tion*de  tous  les 
fels  que  la  Nature  nous  préfente.  Cet 
ouvrage  eft  afluellement  eh  vente  i 
d'ici  è  la  fin  de  Décembre  pfochain 
on  Taura  poui:  deux  livres*';  après 
cç  terme  ,  il  coûtera  deux  livrés  dix 
£oh  broché. 


«10    iAmikÉ  LiTTBnMAE, 

'  Le  m£me  libraire  a  (lims  ion  mai» 
gaûn  toutes  fortes  de  Journaux  Fram- 
çois  ,  tant  ea  corps  complets ,  qu^eii 
fOois  &  cahi^ii  réparés. 

Jefais^  &c«  •  *  ^  '^ 

^    A  f^ris  ce^  Mai'  /77a. 

Fauus  a  sarrigir. 

.  Daps  k  tfi  iode  c^t9  aooée,  ouTome  lU 
page'  S^  •  Hgnt  s(7  j.  cGtmns  p^^ffiges  Hrcts 
de  U  f(ulgati  ,  lifea;  cm  Au  paffufcs  Grecs  ^ 
aînfi  que  pUifiurt  dt  la  mg4U€»  *    ^ 

•  Dan9>le  n^  ti ^  o^  Tome  III ,  page  4<  $ 
figneia,  oit  y  attrape  au  VAitmtt  Lottin  Ik 
jauu  le  Recueil  intitulé  U  FahBcr  FrançoH  ,  ; 
ait  £/[/<?  </«J  mcilidûes  FahUs  depuis  h  Fontaine; 
c*eft  une  erreur.  Nous  fommes  redevables  dé 
cet  excellent  ehoix  &  de  la  notice  des  Fa)>u- 
liftes  qui  7  font  oon^nés  »  laquelle  notice  eft 
curieufe  &  pleine  de  recherches,à  M.  Hiriffar^ 
TAvoca^,  fik  de  rijfiprimettr  du  Calynet  du 
Roi»       •. 
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LETTRE     VI. 


EJfaidc  CrifialiographiCf  ou  Defcription 
des  figures  géométriques,  propres  a  di£' 
firem  corps  du  Règne  AÎùural^CQnn^s^ 
vulgairement  fous  le  nom  de  Crifiaux  } 
avec  figures  &  diveloppemens  ;  par  Af. 
'  de  Rome  Dtlijle  ,  de  C Académie  Elec^ 
iorale  des  Sciences  utiUs  de  Afayence  / 

;   un  volumt  grand  in  •  8^  d^  plus  de  ' 

*  ,400  P4i^es;  â  Paris  cbe[  Didot.  U 
jeûne  Libraire  Quai  des  Augujiins 
pires  du  Pont  Saint  ^Michel ,  &  chei^ 
Knapen  &  Ddxtguette  enf^e  du  Pont 

,   SaXnt  Michel» 

LA  crlilalllfatîon  des  ocrgs  '^  c'eft  â- 
dire,la.propriété  qu'ont  certaines 
fùbftances  d'afFeâèr  une  figiire  polyè- 
dre* détermirtée,  eft  up  des  plus  cu- 
rieux phénomènes  de  la  Nature ,  & 
Tun  de  ceux  dont  on. peut  dire  que 
lâ  découverte  -eft  due  à  nptre  fiècle. 
îles  Ancien^  connoifToient,  il  eft  vrai^ 

*    *  Mot  Grec  compofé  qui  fignlfie   qui  a 
pbifiturs  faces. 

Ann.  I77X,  TomèlII.  F 
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la  forme  angttlaife  du  eriftal^  rochc^ 
ils  s'imaginoient  qu'il  n'éto&t  qu'une 
eau  congelée^,  rendue  ,  par  la  fuite 
des  temps ,  plus  folide  &c  plus  durable 
^ue  la  glace  ordinaire^  Us  regardèrent 
cette  forme  comme  un  effet  folitaire 
qu'ils  fe  contentèrent  d'admirer  fans 
en  rechercher  la  caufe.  Les  Modernes 
'  ayant  bbfervé  ces  formes  angulaires 
dans  un  très-grand  nombre  de  fubftàn^ 
tes  falines ,  pierreufes  &  métalliques, 
Commencèrent  à  foupçonner  une  loi 
fondamentale  de  la  Nature ,  en  vertu 
de  laquelle  les  parties  intégrantes  d'ua 
corps  9  féparées  tes  unes  des  autres 
^""^->Mr  l'intcrpofitioii.d'un  fluide,  font 
déterminées  à  fe  rejoindre  &  à  former 
ideslHafl<ss  folides  d'une  figure  régu* 
lière  &  confiante  t  c'eft  ce  qu'ils  nom^r 
mèrent  crifialtifation.  Dès-lors  le  nom 
de  crifial  prit  une  figniflcation  plus 
étendue ,  &  Ton  mit  au  nombre  its 
criftaux  tous  les  eorps  du  règne  miné* 
rai,  auxquels  on  trouva  une  figure 
polyèdre  &  géométrique^  c'eft-à-di're 
compofée  de  plufieurs  faces  planes  & 
4e  certains  angles  déterminés/foit  mie 
ces  corps  fuflent  diaphanes  ^  foie  quib 


né  le  liiflent  pas  ;  en  ieite  qu\)n  dit 
aujourd'hui  des  pierres  opaques  ^  des 
pyrites  6c  des  minéraux  qui  ont  des 
forîmes  régulières,' qu'ils  îontcnfioUifis. 
-  Ce  font  ces  formes  qui  ont  engagé 
nos  Naturalises  modernes  à  en  recher*» 
cher ,  à.  en  connoître  la  bafè  &  à  les 
daiTef  méthodiquement.  Parmi  les 
variétés  prefqu'infinies  que  préfente 
h  Nature ,  il  eft  difficile  de  marcthei^ 
i&rement  {bxï%  le  fecours  d'une  mé-* 
thode  ;  elle  eft  pour  le  Naturalifte  le 
ÇXà^ Ariane  qui  doit  le  conduire  dans 
cet  immenfe  labyrinthe.  Il  ne  s'agit  pas 
d'escaminer  iî -cette  marche  eft  celle 
de  la  Nature ,  puifoue  nous  fomme» 
privés  de  la  connoifiance  de  plufîeurs 
corps  intermédiaires  qui ,  comme  au** 
iânt  de  chaînons ,  lient  tous  les  indi- 
vidus ;  mais  on  peut  afiurer  qu'elle  eft 
avantageufe  pour  des  commençans , 
iju'elle  leur  apprend  à  (e  frayer  titicf 
route  dans  laquelle  ils  trouvent  Ikns 
cefledes  points  de  rallîment  pour  peb 
qu'ils  s'égarentV  c*eft  à  eux  à  franchif 
enfuite  ces  borner  artificielles  à  me^ 
&re»  quje  leurs  çonnoiflances  augmen- 
tent j  âc  qu'ils  font  aftez  forts  pour  fe 
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conduire  eux- mêmes ,  aâ*ez  ihdruits 
pour  faiiîr  l'enfemble  majèfhieux  de 
la  Nature. 

M.  de  Romi  Delijlc  a  prîs  pour  guide 
dans  la  clallîfication  des  criftauxril* 
luftre  Linnaus^  &c  les  a  di  vifés,  comme 
M.  KahUr ,  en  crijlaux falins ,  en  crif» 
taux  pierreux  j  en  crijlaux  pyrinux  ^ 
enfin  en  crijlaux  mitaUiques.  Le  Natu- 
ralise Suédois  reconnoît  trois  formés 
premières  pu  archétypes  dans  les 
criftaux  ;  fçavoir ,  le  priîme  y  la  pyra- 
mide &  le  cube,'  M.  DeliJU  lès  a  ré- 
duits à  deux ,  &  avec  raifon ,  puifquè 
le  prifme  n'eft  qu'un  cube.  Ceft  fur 
ces  deux  points  qu'iVét^blit  fa  claffifi- 
cation. d*après  les  quatre  diviûons  de 
M.  iîC«A/er  dont  je  viens  de  parler.  - 

l 'auteur  ,  dans  un  Difcours,  Prili-- 
nùnaire  fur  la  criflallifation  &  fur  les 
criftaux  en  général ,  tâche  de  démon- 
tra- l'analogie  qui  fe  trouve  en  eux 
lorfqu'on  ne  confidère  que  leur  forme. 
Cette  analogie  parôîrroif  prefque  dé- 
montrée f  uTon  pDuvoit  démontrer 
quelque  chofe  en  cette  partie  )  dans 
le  tabUau  de  criftalioçraphie  placé  à 


An  KM  s  1771^         ti^ 
la  fin  de  cet  ouvrage.  Ce  tableau  eft 
divifé  en  dix  colonnes  :  dans  la  prt^ 
inière ,  il  donne  la  forme  &  les  pw- 
^rtioris  du  prifme  de  chaque  criftals 
dans  la  féconde ,  la  figure  &(.  les  pro- 
portions des  pyramides;  dans  latroi- 
fième  ,  le  nombre  &  la  figure^  dés 
côtés  du  prifme  ;  dans  la  quatrième*, 
le  nombre  &  la  figure  des  côtés  des 
pyramides  ;  dans  la  cinquième,  le  ncm- 
htc  total  des  côtés  ;  dans  la  fîxième  ^ 
le  nom  des  fels  ;  dans  la  feptième ,  le 
nom  des  pierres  ;  dans  la  huitiènie  ^ 
le  nom  des  minéraux  ;  dans  la  neu- 
vième ,  les  numéros  de  la  Plaqchf  &p 
:de  la  figure  qui  repréfentent  les  crif- 
taux  ,x  dans  la  dernière  enfin  ,  les 
figures  données  par  M.  Linnaus.  Il  y 
a  tout  lieii  de  penfer,  dit  l'auteur  > 
qu'à  la  rigueur  il  jiV  a  aucune  fubftan- 
ce  ialine  qiii  ne  loit  fufceptible  de 
criftallifation ,  &  qu*elles  ne  diffèrent 
à  cet  égard  les  unes  dés  autres  que 
du  plus  au  moins  ;  de  là  les  formes 
différentes    des   acides  vitrioliqvie  3 
nitreux,  marin,  phofphorique y  ful* 
fureûx ,  des  acides  végétaux  Se  ani^ 
»aux\  des  alkalis  fixe?  ,   volatils 

F  uj 


't%6  VÀNNÛE  Littéraire; 
&  fluors  y  enfin  des  fels  neutres  à  bafef 
diflférentes.  Il  n'içftpas  poffibledefiû- 
:vTt  Fauteur  dans  les  détails -de  conr« 
paraifon  d'un  fel  çrîftallifé  avec  ui) 
autre  fel,  ni  leurs  difierentes  combi* 
aiaifons;  c'eft  l'ouvrage  même  qu'il 
faut  confulter;  cet  enlemble  ne  peut 
être  rendu  par  l'analyfe.  Il  fuffit  de 
Citer  un  exemple  pour  mettre  k  lec- 
teur à  même  de  juger  de  cet  ouvrage 
&  de  ta  manière  dont  chaque  article 
€fl  traité.  M^  DcUJk  ranee  le  diamant 
parmi  les  criftaux  pierreux  ;  il 
donne  les  phrafes  latines  dont  les 
principaux  auteurs  fe  font  fervis  pour 
les  caraftérifer.  Cette  èfpèce  de  criûal 
renferme  plufieurs  variétés  :  la  pre- 
mière eft  le  diamant  d'Orient  :  adamo» 
cSàcdrus  tmbinatus^  ou  le  diamant 
câaèdre  en  pointe.  »  On  voit ,  par 
».ces  fynonimes  9  que  la  forme  de  ce 
^  diamant  eft  un  oâaèdre  *  régulier  , 
>>  comme  celui  dé  Valuk  ci  -  defliis 
»  page  59.  Il  paroît  que  WalUrius 
»  n'a  pas  conçu  cette  figure  ,  puifqu'il 
i>  ne  la  rapport^  point  à  celle  de  l'alun 
»  qui  lui  étoit  connue  ,  &  qu'il  fq 
i    t  CVft  -  à  -  dire ,  i  iuitfaas.     .. 
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U  plaint  au  contraire  (-rfrr.  Diamant^   . 
it  pbC  3)  de  ce  que  ceux  qui  ont  eu 
n  occafion  de  yoir  6c  de  confidéref 
M  des  diamans  bruts,  ne  nous  en  ayent 
i>  donné  que  dés  di^riptions  objcures 
^  &  pm   fatisfaifanits.   Cependant 
s>  ÏFalUrius  ne  devoit  pas  ignorer  qiid  , 
:»  la  forme  naturelle  du  diamant  avoit 
»  été  connue  &  même  bien  décrite 
j»  par  les  Anciens ,  comme  lé  prouva 
$>  un  paflage  de  Pline ,  tronqué  paf 
D  Bout  dt  Booty  dans  fon  Hifloire  des 
»  Pierres.  Il  y  a  plus ,  han  de  Lait , 
»  de  qui  WalUrius  femble  avoir  ém- 
'>>prunté  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  b 
^  forme  naturelle  du  diamant,  a  décrit 
u  cette  efpèce  avec  une  exaâitude  fin* 
^  gulière.  Ceft  pour  n'avoir  pas  comi- 
i>  pris  cet  auteur  ,  que  WalUrius  dît 
»  que  le  diamant  oûaèdré  paraît  ^  au 
vr premier  coup  d'œil^  tout'- a  "faitjem^ 
»  biable  à  un  crifial  hexagone  ;  mais 
»  qu'en  le  regardant  déplus  près ,  011 
vp  trouve  qu'il  fe  termine  en  pointe  à 
»  huti  cotés.  De  Laet^  ajoute-t-il  plus 
»  bas ,  prétend  iqu'ils  font  hexaidres  ^ 
^•6c  que  la  pointe  de  leurs  angles  éft 
â*  formée  par  la  réunion  de  huit  triattr 
,  Fiv 
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n  gles.  Toute  cette  confufion  vient 
V>  de  ce  que  WalUrius  n'a  pas  diftingiié 
j>le  mot  hexagone^  qui  veut  dire  (ix 
i>  angles ,  du  mot  hexaèdre^  qui  fîgnifie 
lif  fix  faces.  Or  ée  Lace  n'a  point  dit 
^  true  le  diamant  fût  hexaèdre^  ni  qu'il 
^  mt  femblabie  à  un  crifial  hexagone  : 
»»  il  a  dit  que  cette  pierre  avoit  fix 
I»  angles   èc  huit  faces   triangulaires 
»  égales  ;  defcription  très-bonne,  très- 
$f  claire,  &  qui  convient  parfaitement 
n  à  Toâaèdre ,  qui  ^  comme  Ton  fçait , 
>>eft  compofé    de  deux  pyramides 
i>  quadrangulaires  jointes  baie  àbafe. 
»  Ccft  encore   mal-à- propos  que 
^  $i  Wa,lUrius  dit  que  iSe^iVe  de  Boot  dif- 
>>  tingue  deux  efpices  de  diamans  hexa* 
$^  goncs  &  Us  diamans  arrondis^  puifque  ' 
»dans  le  paiTage  de  Boot^  cité  par 
y^  Walleriusy  il  n'eft  queftion  que  des 
f»  faux  diamans  (^Pfeudo  ^  Adamantes) 
I»  qui  ne  font ,  comme  perfonne  ne 
»  rignore ,  qu'un  cnftaf  de  roche  à 
^  deux  pointçs  dont  J'ai  parlé  en  fon 
»  lieu.  Il  eft  vrai  que  WalUrius  avertit 
»  que  ^tM>rne  comptoir  point  ces  crif- 
>»  taux  entre  les  vrai$  diamans.  Ge 
»  n'étoit  donc  pas  le  lieu  de  le  citer. 
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'  '»  Seconde  Variété.  Le  Diamant  du  Bréfil,  &o 
If  Adamas  rotundior  6*  multU  viîuti  tejfulîs 
»  variegatus  ,  vocant  Rtboludos  &  Malac* 
n  eenfes  à  hco  fuHolif  /•  de  Laëi  de  ^emsn» 
i>&  lapid.  loc.  cit.  Adamas  tejjulatus  ^ 
n  Wall«  Diamant  roboU  des  Lapidaires^ 

,»>  Il  eft  parlé  dans  le  Catalogue  de 
»  M.  Davila *  (tom.  i ,  p.  178  ,  n^« 
»  714),  d'un.  Diamant  du  Bré^l  {\ir 
^  lequel  on  comptoit  quatorze  pans^ 
»  la  plupart  rhomboîdaux;  d'un  autre 
»>  du  même-pays,  dont  les  faceé  étoient 
»  fi  cbnfufes  ,  gu'on  ne  pouvoit  eh 
»  déterminer  ni  le  nombre  ni  la  figure^ 
.  »  &  de  deux  diamans  qu'on  difoit  être 
»  de  Golconde,  plus  tranfparens  que 
»  les  précédens  /mais  dont  les  Dans 
V>un  peu  arrondis  (ou  convexes)  le 
»  confondoient  les  uns  avec  les  aù^ 
M.trés  i  ce  qui  nepermettoit  pas  d'en 
»  déterminer  la  cnflallifation,  Stinon 
»  (dtfoUdo  imrà  Jblidum\  parle  âufli 
>>de  diamans  à  neuf ,  à  dix  -  huit  ^ 
^  &  même  à  Vingt  -  quatre  faces ,  la 

*  Ce  Catalogue  jyfiématique  &  raifonni  des 
€uriofitit  de  la  Nature  &  de  l'Art  ^  qui  compe^ 
fent  U  Cabinet  de  3f,  Davila ,  avec  figures  en 
iaille^douce  ^  a  été  imprimé  en  1767;  on  le 
trouve  chez  Briajfon  rue  Saint  Jacques*    ,  - 

F  y    .    .   . 
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p  plupart  cannelées  9  quelc[ues-unef 
pli  lii(es«  Le  même  aitteur  dit  encore 
^  avbir  vu  de$  diamans  de  figure  an«> 
i^  gulaire ,  dont  cependant  les  faces 
n  etoient  plirtqt  convexes  quephnes» 
j)  Ce  font  ces  diamans  arrondis  ou 
»  Robolcs  y  comn^  s'expriment  les 
f>  Joailliers^  que  /•  de  Lait  a  dé£gnés 
»»  (bus  le  nom  de  diamans  de  Malacca  ^ 
>»  &  non  des  diamans  cubiques^  com- 
.»»  me  le  prétend  Wallerius.  Ce  qui  a 
»  trompé  cet  auteur  ^  c*eft  te  mot 
»>  Tcffula  dont  fe  fert  ^fe  I^^rpoiur  ex- 
»  primer  les  petits  plans  quarrés  ou 
'^  lofanges  qui  terminent  la  futface 
»  arrondie  de  ces  diamans  ^  de  même 
.1»  au*on  en  remarque  fur  la  plupart 
>f  ae^  grenats  bruts  ;  ice  qui^  pour  \p 
rn  çlire  en  pa£ant,  rapprodbe^  ce  dia- 
H  mant  ^u  genre  des  Crifiaux  Bafat^ 
H  tiquis.  M.  Wattcrius  a  cru  rendre 
HÏemjiUis  vttutiuffuUs  varUmeus  de 
pj^de  tais  ^  en  trâduîfafit  ainu  ;  ^  Ce 
If  diamant  jrarqît  comme  forme  par  un 
p  ajjimbtage  dt  ptuûeurs  cubes  ou  dezr 
,'»  quelquefois  il  ei|  entièrement  iphe- 
>»  rtque ,  quoifsu  t^n  y  difiingiu  des 
n  cnbts  brÙtam*  (W^U.  Mutr  trad^  âr» 
)>  tom.  t.  p.  m.;  Cette  erreur  lui  a 
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n  fait  <lonner  à  cette  efpèce  le  nom 
I»  de  diamant  cubique;  ce  qui  nç  ca- 
M  dre  pas  avec  la  ngure  arrondie  que 
9»  lui  donné  avec  raifon  de .  Lace.  NoM 
I»  neconnoiflons  donc  pdint  encore 
^  de  diamant  cuiiqH^*^  puifqu'un  con* 
^  tre->iens  ne  fuifit  pas  pour  en  ëtablk 
9>  rexiflrence* 

»  Ceux    qu'on    appelle    diamans 
n  plais   (  adamas  tabdlatus  ^  Walltr^ 
'  .>»  Min.  adamamts  qui  tàbtUa  in  mo* 
»  dum  fiernuntur^  varia  figura  &  craJU 
»  tudinc  J.  dt  Lait ,  toc.  cit.)  ne  font^ 
»>  fuivant  les  apparences  ,  que  des 
»  fragmens  des  efpèces  précédentes  , 
!»  pu  des  diamans  dont  la  criHaHifation 
•>>  aura  été  xiérangée.  I;es  diàmans  at* 
»  tondis  ou  demi<fphiriques  (  adamt^ 
^  rotundatùs ,  WûU.  Min.j  où  il  ne  refle 
n  auconè  trace  de  plans  angulaires» 
»>  font  ceux  qui  fe  feront  4ifés  les  uns 
H  contre  les  autres  par  m»  frottement 
f>  continuel  dans  Teaci;  aàffi  le^'troit- 
^ye«t-on  eà  plus  gmiidepâttie  dans 
»  le  fable ,  &  bieii  p4w  flfcbndaniment 
M  encore  dans  les  endroits  qoiont  pvi 
•»>  être  inondés  par  ie  fortes  ptnîes , 
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>»  Aûvdnt  la  remarque  très*judiGieafe 
^•de  M.  Cronfltdi. 

,    n  A  regard  des  diamans  oSogones  & 
I»  wWji/w,  qui^  fuivant  WalUrius^it 
*|j^.  trouvent  ^  ainfi  que  les  ronds  ^  en 
>  Enrôlée,  il  a\iroit  du  indiquer  au 
»>  moins  rheureufe  contrée  de  lios  cli^ 
>»  mats  qui  les  produit.  Je  n'ignore 
'P¥  pas  que  Ton  trouve  dans  les  mon- 
}>  tagi^s.voifines  de  Baffa^  gfos  bourg 
jf  ç\v  petite  ville  de  Tifle  de  Chypre, 
'  «f  d'aiTez  belles  pierres  qu'on  fait  pafler 
»»  pour  de  véritables  diamans  ;  maïs 
^  les  conno^eurs  fçavent  fort  bien 
»  en  faire  la  différence. 
/  nhz  couleur  du  diamant  varie  k 
H  l'infini  ;  on  en  rencontre  oon-feuie* 
n  ment  de  toutes  ks  couleurs ,  mais 
^  de  toutes  les  nuances  de  couleur». 
>  On  en  voit  de  coukurdc  roft  comme 
if  le  rubis,  dlt^rangés  comme  Thya^ 
^  cinte ,  d'un  Hau  faune  comme  la 
5»topafe,  4e  vrr^^  comme  Témerau- 
»  de^  de  ilcUs  comme  le  faphir;  les 
nraux  8c  les  noirdircs  ne  font  que 
»»  trop  communs.  Les  Anciens  parlent 
»d*un  diamant  bleuâtre  ou  couleur 
n  d'acier  ^  ipi'ils  appelloient  Sydtrius^ 
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M!  à  caufede  cette  codeur.  Si  Pou  en 
»  croit  Tavcmier  (p.  13  ^.)  les  Mamans 
Htàloris  tirent  ordinairement  cette 
*»  a^alité  du  terroir  datis  lequel  ils  ont 
^  jeté  piroduits.  Ils  font  noirs  $'il  eit 
»^.  marécageux  ^  raugtdtres  s'il  tire  fur 
^  le  .rougê  V  &  cjuelqiiefois  ver^ft  oit 
HjnuneSjS^'û  eft  )aune  ou  veH. 

>>  On  les  trouve  toujours  encroûtés^' 
>^  c'eft-à«idir:e,  couverts  d'une  efpèce 
»  d'écorce  qiiî  a  la  couleur  &  1»  con« 
iffiftanceda  fpath;  cette  écorce  eft  ^ 
>»  elle-mâme  foUvênt  enveloppée  dans 
n  la  mine  de  la  terre  ou  du  fable  oii 
n  naît  le  diamant:  k  fimple  lavage 
^►fiiffit  pour  enlever  cette  dernière; 
H  mais  çn  ne  peut  juger  do  la  tranfpaïF» 
M  tenCe  fi«  de  la  netteté.de  la  merre, 
»^qn€  lorsqu'elle  a  «été  dépôuiifée  de 
>^ia  féconde  enveloppe,  du- moins  ea 
»  partief,  G*efl  la  raiion  pour  laquelle  * 
'P¥  il  efl;  il  difficile  de  trouver  dans  le 
^  Cdvnimerqe  i^^r-di^mans  bruts  abfo« 
jtf'lumenf intaâs*'    -•- 

H.trart  de  clki^ù  ou  de  fendre  le 
0  diamant  dans  un  certain  fens,  fufik 
n  pour  démontrer  que  cette  pierre  eft 
«(  çompfif^ç  de  pQtits /{juillets  extrâ^ 
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M  mementminces^fiékroitemêirrt  joints 
0  les  uns  aux  antres  9  que  la  pierre  ne 
n  laiiTe  pas  d'être  unie  &  brillante  dans 
JH Pendiroit  de  lafra^Kiré;  Ceft  cette 
>»difpofition  des  lamé^  du  dianïant 
>»  t]ui  oblige  les  Lapidaires  à  ctiercfaer 
^\e  fil  delà  pierre  pour  lui  donner  te 
>»  poli  ;  fans  cette  précaution  ils  nV 
^  réuffiroient  pas,  &  le  diainant  s^e- 
M  chanfferoit  iaiis  prrendre  aucfiin  poU; 
9»  comme  il-  arrive  dans  c^ux  qii'îls 
>>  appellent  Diamans  je  jVa/nre,  qui 
i»  nSiît  pas' le  fil  dirigé  uhiformémént. 
^  Les  Diamantaires'  comparent  ceux-  ^ 
H^ci  à  des  nœuds  dô  bois  dont  les^brea 
»  font  pelotonnées  de  façon  qu^eîles 
•i»  (e  croifent  en  différens  fens*    ' 

^3e  tie  m'étendrai  pbihé  6ir  les 
$»  propriétés  tùânqm  &  ph€ffpHimqût 
^  du  diamant ,  parce  Qu'elles  fofii  êon- 
*>»  nues  de  tout  le  monde,  &  qu^elleslûi 
^  font  communes  avec  tous  le^  Crifiaux 
^  CsnmtÉ^  k-plâ^artdes  Bajhltiqucs. 
»Je  remarquerai  feîdefîAeht  cjé^e  le 
W  diainarit  possède  à 'ton'  tel  poîm  la 
I»  propriété  d'attirer  lé  fnijlic^  noir  , 
»  que  c*eft  une  deS  ïriàrqufes  ^întipa*  - 
^les  à  laquelle  on  îetonnoitjf^i  ta 
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»vëritable.  J'ai  parlé  ci-deffus  des 
M  expériences  qu*on  a  faites  relative*- 
^  ment  à  fa  prétendue  propriété  d'être 
>»  inaltérable  dans  1$  feu.  «« 

M  M.  Etlipt  adonné  (dans  les  Txzaù 
»PhiIofoph.  de  la  Société  Royale  d^ 
n  Londres»  année  174O  un  Mémoire 
miûx  la  gravité  fpécinaue  des  dia- 
^  mans^  <K>nt  leislimat ,  la  grolTeur  & 
f»  fa  tranfparence  diiïeroient.  Ce$  dif« 
M  férences  n'en  produifent  pas  fur  la 
^>  gravité  une  d'un  146*.  La  gravité 
>»u>écifîque  des  diamans  du.  BrtfU 
w  (ci-deflus  Var.  z.)  eft  celle  des 
If  diamant  (tOriem  (ci-deffus  Var.  1.) 
M  comme  3  p  3  e(i  1.3  5 17.  Les  diainans 

-  if  du  Bréfil  ne  paâent^pas  non  plus 
>»  pour  avoir  la  même  dureté  que  ceux 
if  des  Indes  Or^i^ntaies  ;  par  confé-* 
»»  quent  ils  ne  peuvent  recevoir  le 
•f  même  poli.  Ai^  ieprix  des  diamant 

.  H  du  Ëtréûl  baiil($*t-il  de  jour  en  jour  ; 
•»  ce  qui  peut  provenir  aufli  d^e  l^i 
M^  ffj^^^  quantité  qui  en  eft  venue  de 
^  ce  pays ,  malgré  les  défenies  faitea 
I»  fous  peine  de  la  vie  ^  d'y  chercher 
A»  de»vdi4maas  (ans  Tor^e  eicprès  du 
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»  La  mine  de  ces  diamans  du  Bréfil^ 
^  qui  fournit  la  plu$  grande  partie  de 
i^ceux  qui.  font  aujourd'hui  dans  le 
»  Commerce,  6fl  dans  la  Province  de 
>>  Serro  do-Frio ,  dans  le  même  Gou- 
.»'veriîément  oii  font  les  mines  dW, 
Wà  peu  de  dlftance  de  Villanova  do 
M  Principe^  dans  Tendroit  appelle  par 
^  lés  habitans  Cay  de  Merin  près  dé  la 
>>  petite  rivière  de  Milhovcrdt.  Ceft 
>>  dans  le  même  canton  qu*on  trouve 
>>  lés  rubis ,  les  tbpafes  &:  lès  péridots 
W  du  Bréfil.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
»  nant ,  c'eft  Ténorriiité  d'un  diamant 
>>  forti  de  ces  mines ,  &.  que  pôfsède 
9i  aujourd'hui  le  Roi  de  Portugal  ;  il 
5>  |)èfe  1680  carats ,  ou  douze  onces 
»>&  demie. 

»  A  regard  des  mines  de  diamans 
»  des  Indes  Orientales,  on  en  comp- 
»»  tbit ,  à  la  fin  du  (iècle  dernier ,  vingt 
»  dans  le  Golcondc^  &  quinze  dans  le 
ff  Vifapour.  Les  plus  célèbres  et  oient 
»>  celles  de  Coulour ,  de  Raolcondt  & 
»  de  Bifnagar  dans  le  Dékan.  Mais 
»  comme  la  plupart  de  ces  mines  font 
^  aujourd'hui  épuifées  ou  abandon- 
#  nées ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  en 
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H  faire  rénumération.  Je  renoarquerai 
-  H  feulement  que  celles  qui  font  le  plus 
»  en  vogue  à  préfent^  font  les  famçu« 
>f  fes  mines  de  Partial  ^  d'où  Ton  à 
»  tir^  les  plus  beaux  diainans  qui 
»  foieht  au  monde  ,  témoin  celui  de 
>»la  Couronne,  appelle  le  Pin  ou  Iç 
»>  Régtm.  Elles  font  au  pied  d'une 
v^  chaîne  des  Gatus  dans  l.e  Mouftafa- 
»nagar,à4;  lieues  deGolcondeâc 
M  à  10  lieues  dan^  Toueft  de  Mazuli*» 
»  patan ,  à  Tendroit  oh  le  Ki0era  fe 
»t  jette  dans  te  Krichna* 

>^ On  trouve aii[ffi desdiamans dans 
♦►•une  rivière  du  Bengale  ,  appellée 
}^  Goud:  tWt  fort  des  montagnes  oui 
i>  font  du  côté  du  midi ,  &  va  pérore 
»  fon  nom  dans  le  Gange.  On  ne  con-* 
»  noît  prefque  que  lenom  d'une  rivière 
»  de  rifje  de  Bornéo ,  oh  Ton  trouve 
>»  des  diamans  ;  elle  efl  appellée  Jiv^ 
wcadan.  Tdvernur,.> 

H'La  mine  qui  eft  à  fept  tournées 
^  de  Golconde ,  fut  découverte  il  y 
^  a  environ  1 10  ans ,  par  un  pauvre 
»  homme  qui ,.  tra vaillant Jlf  la  terre ^ 
^ trouva ine pointe  naivt  de  15 carats. 

v^  C'eil  dans  cette  même  mine  qut 
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pfeû  troiwée    la    fameufe    pièrft  : 
»»  à^Auréng'Zeh  Etnpereixr  du  Mogoly 

>  qui ,  avant  d'être  taillée  ,  pefoît 
»  793  carats  5  huitièmes  de  carat.    *, 

>>  Le  diamant  du  grand  Mogof ,  vu 
ff  pat  Tdvernier ,  étoit  du  poids  de 
n  1^9  carats  9  feizièmes'de  <!arat;  il  a 
'#  pour  tout  défaut  une  petite  glace 
•»  qu'on  remarqua  fur  fon  tranchant 

>  d*en-bâs. 

>»Le  dianiant  du  grand  Duc  de 
I»  Tofcane,  qui  pèfe  139  carats^  eft 
I»  d'une  eau  fort  nettes  mais  fa  couleur 
n  tiré  lin  peu  fur  le  citron. 

>>  Le  teau  Sancy  ^  qui  fait  partie  déi 
'^.dîamans  de  la  Couronne,  pèfe  5<( 

>  carats ,  Se  non  xo6  ni  126  coihme 
n  plufieurs  auteurs  Pont  écrit  ;  il  eÛ 
9>  d'une  eau  parfaite  &de  figure  obloti* 
'-n  gue,  taillé  à  facettes  en  pendeloque 
ni»  double  rbfe. 

>»  Enfin  le  Putpit  le  Rcgmt ,  un  des 
î^plus  parfaits  que  Ton  cpnhoiffe  ^ 
>»  pèfe  136  carats  3  quarts  de  carat  ; 
»  il  eflt  dé  forme  quarrée  arrondie  , 
«ff  tâilïée  en  brillant,  w 

*  La  féconde  èfpèce  de  diahïant  eô 
\t  rubis  i  la^oiiième^  leyi/?Ài>;la(iua- 
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Iriêirié  ^  la  topafe  ;  la  cinquième  ^  la 
€hryfiliu  ^  la  fixième  ,  rhyaciiitke  f 
enfin  la  feptième  ,  ttmiraudc.  Chaque 
efpèce  renferme  plufieurs  variétés  dé- 
crites a  caraâérifées  avec  le  même 
:foln  que  celles  du  diamant  que  j'ai 
pris  pour  exemple.  Le  refte  de  Pott- 
-Vrage  eft  traité  avec  autant  d^art  & 
de  précifion  j  &  l'auteur,  en  commen- 
çant chaque  feâion  ,  particularife  à 
propos  les  généralités,  Ac  il  en  fait 
d'heureùfes  applications  à  tous  les  in-« 
dividus  qui  ta  compofent. 
.  M,  4^  RomiDclifit  s*expfique  dans  ce 
t  diurne  avec  cette  clartéque  peut  don- 
ner feule  l'émde  confommée  de  la  mi- 
néralogie réunie  à  celle  de  la  chimie. 
Obfervateur  attentif  ,  il  faifit  avec 
jufteiTè  les  plus  légers  détails  ;  il  lès 
rapproche  avec  art  &  en  compbfé  u|i 
enfemble ,  clair ,  précis  ,  tnilmâif. 
II  a  des  droits  aiTurés  à  h  re^ 
connoifTance  publique  pour  avoir 
donné  la  nomenclature  la  plus  éten- 
due &  le  tableau  le  plus  complet  fur 
la  criftallifation.  L'un  &  l'autre  font 
le  fruit  des  recherches  lés  plus  exaftes, 
If,  concilier  les  phrafes  des  écrivains 
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qiiî  Tont  précédé  dans  cette  carrière 
a  été  ftireriîçnt  pour  lui  une  opération 
Ôftidieule  &  pénible. 

EJprît  dis  Pfdlofophcs  &  Ecrhains  ci'- 

lihres  de  ce  Siècle  ,  un  volume  in-iz  ' 

dt  3^6  pages  ;    à   Paris  che[  P.  F.  ^  ' 

Gueffier ,  Libraire  at^  bas  de  la  rue  d^  ; 

la  Harpe p  -  ^   | 

C>  E  volume ,  auquel  le  Compilateuir 
fe.propofé  de  donner  une  fuite ,  pour 
peu  que  le  Public  le  Uiffé  faire  ,  né 
comiént ,  Monfieùr  ,  que  dès  làixl-         i 
baux  détachés  des  Œuvres  de  M.^  diA^ 
lembirt.  Peut-être  ferez- vous  étonné         i 
qu'un  Efprit  des  Pkilofophes  &  des  £  cri-    .  ^  ' 
vains  célèbres  de  cercle ,  débute  par  ce 
Céométre,  Voici  les  raifohs  de  cettç 
priorité.  »  Si  je  commence  aujourd'hui         i 
^  mon  entreprife ,  dit  l'Anonyme ,  par 
*► -un-extrait  des  Ouvrages  de  M.  d'-^-         ' 
f>lembere  ,    c'eft  qiie  ,  fans  vouloir         J 
H  m'arrôçer  lé  droit  de  diftribuer  les         | 
f^  places,  j^  crois  pouvoir  affigner  à  cet 
$^  auteur  eftimablfe   la  première  parmi 
H  ks  PhHùfophes  de  nos  jours  y  non-feu» 
^'Ument  de  ma  nation ,  mais  de  toutes 
w  celles  de  l^ Europe.  Je  fuis  même  porté 


î*  à  cf oire  que  ce  jugement  fera  gé- 
>»  néralement.  confirnié.    Je  fuis ,  |^ 
»  Fàvoué  9  dans  lé  cas  de  ceux  qui  ne 
>»  le  connoifTent  que  par  fes  ouvrages  ; 
»  mais  fes  amis  ,  aiofi  que  TEutope 
»  entière  ,  font  Téloge  de  ioil  cœur 
»  &t  de  fes  mœurs  &  rendent  égaler 
>  ment   juflice  à  ies  talms  <<•  Ainfi 
Meffieurs  de  Buffàn ,  Rou^tftu  de  Ge- 
nève ,  ^e  Voltairt ,  &ç,  &c,t  &c,  né 
peuvent  difputer  la  prééminence  à  cç 
grand. homme.  Le  Compilateur  efl fi 
perfuadé  du  mérite  rare  ^trafcend^t» 
extlufif  de  M^  ^AUmbcn  ,  qu^après 
avoir'  annoncé  VEfpnt  des  ,PhUûjfophes 
&  Ecrivains  célèbres  ^  Î4  feet  à  la^têw 
de  ce  premier  vokime  le  GéNi£  DE 
M.  d'âlembert.  Le  mot  efpris  eâho]ti 
pour  des  auteurs  vulgaires  |  tels  qim 
Montagne  ,  Maûîlion  ,  Momefquieu  ^ 
&c,  &c,  &c ,  aoiit  effeôivement  oa 
.  nous  a  donné  les  efprits  ;  mai$  cette 
fôible  dénomination  ne  rendroit  pas 
la  haute  idée  qu'on  doit  avoir  d'un 
homme  auffi  fupérieur  que  M,  à^A*^ 
Urnbert ,  qui  fait  lui  feul  une  claffè  à 
'  part  ,  &. qu'on  doit  plutôt  compter 
^u  aoipjbre  des  çélefies  intellig^c^ 
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que  parmi  les  Ecrivains  fublunaires  qui 
^nt  Je  plus  <l*e/^ri^. 

C'eft  (ans  doute  la  faute  du  rédac<<^^ 
teur  y  qui  n^aura  pas  bien  choifi  ;  mars 
le  g^iie  de  M.  i^Alcmbcn  ne  brille  pas 
l>eaacoùp  dansce  volume ,  qui  ne  pré' 
iente  que  des  penfées  <x>mniun€S  & 
.    rebattues  ;  rien  de  neuf  &  de  fiiillant , 
nul  efibr ,  nulle  dialeur  ^  nul  ginit^ 
'jQuant  ail  fiyle»  il  n'eft  pas  moins 
^commun  que  les. idées;  ce  n'eftpàs 
^u'il  n'y  ait  de  temps  eii  temps  de 
iort  bonnes  chofes ,  qu!on   a  déjà 
lues  pluHeurs  fois  dans  d'autres  Li- 
vres 9  &  qu'on  eft  bien  aife  de  retrou* 
ver  dans  ce  vohime.  L'inditférence  & 
-  la  légèreté  avec  lesquelles  M.  HAUm* 
tert  parle  de  certains  objets  férieux  ^ 
ne  lui  foot  pas  même  particulières  ; 
c^eft  le  ton  &  la  philofophie  du  jour; 
^eft  une  iingerie  de  Mé  de  Voltairt 
6c  de  tant  d'autres.  Les  erreurs  de  ^f  « 
i^AUmbtrt  (&it  y  en  a  beaucoup  daiîs 
ies  écrits  )  en  matières  de  Littérature 
A:  de  go^t ,  ne  lui  appartiennent  pas 
davantage. 

Lorfqb'ïl  s'agit  de  raifonner,  UginU 
'4e  M.  éPAlenétn-eù  quelqtiefeis  et» 
défaut;  je  vous  citerai  unfcul  exemr 


0le.  H  Qjuand  une  &ufle  religion,  ou 
^  quelque  {e(ke  que  ce  puitte  être  ^ 
M  vante  des  proiliges  opérés  en  fa  fa- 
M  ve^r  I  &  qu^ofl  ne  peut  expliquer 
ML  ces  prodiges ,  il  ^n'y  a  qu'un  parti  àk 
i>  prendre.,  celui  ée  nier  tes  faits  k* 
Pans  ce  43s:,  ç'eil  recourir  à  la  phi* 
loibphie  tranchante  à!4U»,andre  aviXi 
prifes  avec  I9  noeud gordien  ;  &  fofl 
épée  étûit  gufli ,  bonne  logicienne, 
oue  le  ginic  qui  vient  d'enfanter  cette 
'O^cifion.  Mais  ,   en  Texaminant  d^ 

rès  on  s'apperçoit  qu'elle  fe  réduit 
ce  qu'on  appelle  dans  l'Ecole  un 
çcrcU  vicieuxé  Une  feâe  ,  pour  faire 
reconnoître  en  elleie  fceau  de  la  di* 
vinité,  cite  d^  prodiges  opérés  en  fa 
faveur  ;  &  parce  qu'on  ne  peut  pas  lés 
e;Kpliquer  ielon  les  loi«  connues  de  lu 
nature  ,  on  prend  le  bon  parti  :  c'eft 
de  nier  fimplement  les  faits ,  &  pomv 
quoi  ?  Parée  qu'une  religion  fauffc  ne. 
peut  être  foutenue^par  des  miracles* 
Hfi^  peofez  d<^c  qu'il  éft  qiteftion 
de  prouvje^rqw'dleeàyîw/^&qu'-èlle 
prétend  vous  démontrer  le  contraire 
en  produifant  dés  prodiges,  que  vous 
niez  parce vja'çllê  ^faujf^  />       1 
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r  n  Les  Réformes  ,  qui  reprochent 
»  tant  l'intolérance  ^  l'E^life.  Romaine» 
I»  ne  haîfTent  la  persécution  que  quand . 
H  elle  les  regarde ,  &  quliement  quand 
H  ils  l*exei*cent  i<.  Au  lieu  des  Réfbr" 
mis  mettez  Us  Philà/dpkes  y  8c  "vous 
ferez  frappé,  Monfieur  ^  de  la  jufteffe 
de  la  réflexion.         - 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
fur  cette  rédaftibn  des  chefs -d'ôew- 
vres  de  M.  à^AUmben  ;  je  nfte-conten* 
terai  de  vous  dire  qu'elle  lui  fait  plus 
de  tort  que  d'honneur  ;  que  loin  d'y 
voir  un  Génie,  le  leôeur  n'y  trouvera 
qu'un  homme  d'efprit ,  mais  empéfé, 
froid  &  fec.  A  Pégàrd  du  Compilateur, 
{on  travail  annonce  peu  de  difcerne* 
ment ,  & ,  fi  les  volumes  qu'il  prépare 
ne  font  pas  plus  piquans  que  celui-ci , 
Ji?  d'HUe  que  fon  Recueil  faffe/ortune. 
Cependant  s'il  eft  encore  quelques  cu- 
rieux qui  v^euillent  lire  M.  <PAltmbtrt^ 
je  leur  confêille  de  s'en»  tenir  à  cet 
Abrégé  plutôt  que  d'entreprendre  le 
recueil  entier  de  fes  (Suvres. 

J[e  fuis ,  &c« 

A  Paris u  %yMai  lyyx. 
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l:ts  Mttfts  Grecques  ou  TmduSian  en 
^ftrs  François  dç  Plutùs  ComiJU  (TAr 
nfiophant;  fuivic  de  la  troijïémc  idi^ 
tion  £Anacrion^  Sïtfho^  Mojihus  ^ 
JSion ,  Tyrthic  ^  &de  morceaux  choijis 
de  f  Anthologie  ^panillement  traduis 
€/2  vers  François  ;  avec  une  Lettre  fur 
la  ttaduSion  des  Poètes  Grecs  ;  par 
M.  Poinjinet  de  Sivry  ,  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  &  Bdles  Lettres 
de  Lorraine^  ;  aux  Deux-Honts^^  de 
t  Imprimerie  Ducale  j&à  Paris  che[ 
la  Combe  Libraire  rue  Chrijline  ,  ^  vol. 
petit  in*8^  de  3  00  pàges^ 

DA  N  S  im  fiède  oîi  l*on  femble 
s'éloigner  de  plus  en  plus  de  la 
nianière  des  Anciens  ^  on  doit  fça- 
An,  1771.  Tom,  III.  G 


146    l'Année  Littéraire. 
voif  gré  ,  Monfteiïr ,  aux  Littérateurs 
utiles  qui,~bravant  l'ignorance,  cachée  j 

fous  le  vernis  d'ane fotitité  brillante,  j 

ont  le  courage  de  puifer  aux  fources 
du  vrai  goût.  M.  Ppïnjintt  de  Sivry  \ 

s'eft  occupé  toute  fa  vie  dç  ce  genre 
iie    travail    ii   efUmable.    Imitateur  | 

à^Horpère  dans  une  Tragédie  de  -Sri-  I 

feîs  ;  Traduôeur  à^A/zaçrçon  ,  de 
Sapho  ,  de  Mo/chus  ,  de  Bion  ,  d^ 
Tynkee^  de  Pline  le  Naturalifte  :  per- 
fonne  ne  doit  être  plus  familier  que 
lui   avec  les  Ecrivains  célèbres  dç  , 

l'Antiquité.    Il     entreprend   aujour-  -i 

d^hui  de  mous  donner  une  idée  de  ce  .| 

fel  Attique  fi  vanté ,  dont  Ariftophanc 
eft  le  premier  &  le  plus  parteit  mo-  I 

dèle.  On  fera  airieux  fans  doute  de  | 

Gonnoître  plus  particulièrement  ce  gé*  | 

nie  original ,  ce  Poëre  fingulier ,  qui  i 

s'étoit  érigé  en  cenfeur  redoutable  || 

dès  plus  grands  perfonnages  de  fon  | 

temps  ;  qui  fouvent  allarm^  les  Roi$ 
de  Perfe  &  déconcerta  leurs  projets  ; 
en  un  mot,  qui  pofTéda  l'art  d*amufer 
conftamment  le  peuple  de  la  terre  te 
plus  •  fpirhuel ,  le  plus  éclairé  ,  le 
plus  diffiçiU  ea  pliufanteries.  yilloilrç 


Racine  nous  a  donné  un  heureux  eiTai 
de  ce  genre  dans  fa. Comédie  des 
jPIàidmrsjfttxtcàQS  Guhpcs  d^AriJh* 
pbane  j  srm$  ce  jn'eft  q^wne  imita'* 
tien  très-libre),  qui ,  faitç  ppiir  ^ôtre 
théâtre  ,  a  dû  être  adaptée  à  nos 
mœurs.  Il  y  a  grande  apparence  que 
la  Comédie  de  Plueus ,  donc  M,  der 
Sivry  publie  la.traduâion ,  ccttferve 
plus  (crupiiïeitfement  fousles^fraïts  de 
cet  ancien  comique.       ^    --y 

ChrémyU  ,  habitant  d'une  petite 
bourg^e  de  l'Attique,  ajété.çpnïult&JT 
Apollon  ,  pour  fçavoir  cpmment  il 
falloît  élever  fpn  fils  ;  fî  le  !ieune 
homme ,  àl'exempîe 4e  fon  père ^.dft" 
voit  vivre  pauvre  &  vèrVueuX^,  ou 
s'adonner.au  vice  pour  de-^^enir  riche. 
Apollon  lui  répond  qu'il  n'a  qu'à.fer- 
rer  de  près  le  premier  paâT^rt  qifS 
rencontrera  &  le  forcer  :à  le  ikivre. 
ChrémyU  exécute  €et)<^di}ei,  %\m]^t 
d'un  aveugle  quife  trouve  fous  fa 
main ,  &  ,  dé  concert  avec  Carie  fon 
efclave,  roblige,.à  force  de  menaces, 
de  leur  ..déclarer  fou  nom  ;  il  leur  dit 
à  la  fia  qu'il. éft  Plutuk  . 
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Carie. 

Ma  furprife  eft  extrême. 
Pltttust..  •  •  O  le  plus  hoir  des  Démons  in* 

Cernaux  I 
Qui  l'auroit  reconnu  fous  ces  triftes  lambeaux? 
Çtel  !  qui  peut  l'avoir  mis  4ans^e  faîe  é<}uir 

page? 
Quelle  trafle ,  boa  Dieu  1  lui  couvre  tous  Ie$« 

traits  I 
.^  •  '  P  ^  u  T  V  $. 

JFaut-îl  s'en  étoriner?Dan$  mon  dernier  voyage 
Je  me  fuis  arrêté  che^  certain  PatrocUs  , 

Cynique  fie  Udre  perfpnnage 
Qui^  depuis  qu'il  eft  né,  ne  fe  bkigna  jamaiSf 

Chrsmtle. 

Mais  vous  avez  Foeil  trouble  &  la  marche 

égarée  : 
D*oii  cela  vous  vient  *  il? 

P  X.  y  T  y  s« 

Sous  le  règne  HAfirét 

Tavois  les  yeux  fort  clairvoyants. 

aujourd'hui ,  je'  conviens  qu'ils  font  tout'  d}f: 
^rênts» 
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[Jupiter  par  cette  difgrace 

A  voulu  punir  la  menace 
Que  je  ftt  autrefob,  dans  aies  phis  jeunes  am$ 
Pé  n'enrichir  jamais  que  les  honnêtes  gens* 
lime  rendit  aveugle,  afin  qu'avec  largefTe 
Ma  main  au^  feuls  pervets  A\  prodigue  d'aPt 
gertt^ 

Et  ne  pât  verfer  Ja  rîcheffe 
Sur  les  befoins  cachés  du  mérite  indigent; 

P tutus  veut  s^en  aller.  ChrémylêXe 
retient  ^  &  lui  demande  s'il  ne  feroit 
pas  content  de  recouvrer  la  vue.  II 
répond  qu'il  n'en  a  nulle  envie;  que , 
s'il  étoît  clairvoyant ,  JupïterXt  retl- 
•  dfroit  refponfable  de  toutes  les  baf^ 
feffes'de  ceux  qui  s'enrrchiflent.  Lés 
4iutrès  lui  perfuadent  qu'il  «ft  biea 
bon  d'être  fi  timide ,  &  que  Jupiter 
fans  lui  n'auroit  ni  encens  ai  auteL 

P  L  u  T  u  s. 
Je  fuis  donc  bien  puiflant  ? 

C   H   R  E   AV  Y  L  *E.' 

Vous  n*aveE  qu'à  vouloir^ 
La  fortune  à  vos  vœux  n'oppofe  point  d'en^ 
ttave. 
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Carie.-       *     * 

Fèifi^ùoi  îâDiiç  m'avoib  fak  un  n&féniJble 

C  rt  R  r  M  Y  L  £. 

Patience  !  Il  peut  tout  réparer  dèsceïbir. 
Pîuîûs  fait  cbac(^e  îoUrdes^ho^Srl^ien  plus 
fl>rtet4'  ^        «      : 

Des  femmes  de  Corinthe  on  vante  la  vertu  ; 

Nbn  fans  raifon  ;  car ,  dès  qu'un  inconnu 
Sans  ot  fe  préfénte  à  leurs  portes , 

Oh  vous  le  chafle  aînû  qu'un  malotru* 
Mais  dès  dpns  de  Plutus  a-t-il  femé  la  route  ? 
La  fa^eitefille-mêm^  e(t  dès-lors  en  d^route^ 
£t  l'ennemi  d'abord  fe  confeiTe  vaincu* 

•  Carie. 

.  Qœli  befqin  id'aller  à  Corinthe 
Pour  trouver  de  ces  femmes-là  ? 
Athènes  vous  en  fournira 
Plus  de  mille  à  citer',  fans  compter  PUla-^, 
mintht. 

C  H  R  E  M  T  L  E. 

tfî^uels  difcours  tiens-tu  donc?  Tu  fors  de  Ten- 
tretienî 
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^n  cites  des  fieniines  de  bien  i 
l^iû  jamais  pour  de  l'or  lie  cefieroiesit  de 

C  A  K  t  È.        V 

Pour  de  Tor,  oui,  le  feit  eft  vràî  peut-écreé 

Mais  pour  de  bons  contrats ,  des  terres ,  des 

maifons  ^ 

Des  dîatnans^  un  équipage? 

Croye2-moi  ;  qui  jrefufe,  a-de  bonnes  raifons  J 

Et  c'eft  un  piège  adroit  pour  tirer  davantage* 

.    C  H  H  R  Mt  t  L  £.      . 

Taiit  il  eft  vrai ,  Seigneur  Plutus  ;      ^, 
'^  Que  vous  regnei  for  tous,  tant  que  nôun 

fommes.  .  ' 

Les  Arts  feJTont  par  tous  introduits  chez  les 

hommes;  ) 

Leur  luxe  »  leurs  befoîns  vous  les  ont  tous 

veiidus. 
Ce  groffier  Corroyeur  aflis  dans  fa  boutique^ 
Ce  Fondeur  qui  prépare  ôt  fi^it  couler  Pairain> 
Ce  Tourneur  plus  heureux^  qui  d^un  (evA  coup 

de  main 
Fait  éclore  uii  chef-d'œuvre,  orn^ent  dd 

Portique  ; 
Et  ce  fripon  d'Orfèvre  cnflo , 

Giv 
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Qui  s*ennchitpar  vous  aux  dépens  dePAt-f  ^ 
tique  i 
Tous  de  vours  feul  attendent  leur  deftin  : 
Et  des  enfans  de  l'Arr  la  troupe  famélique 
N'a  de  Dieu  que  Plutus,  &  dobjet  que  le  ga«n; 

*      C   A    R  I  £. 

Sont-cé  là  tous  les  gens  qu*engra.îfle  l'inddlrie^ 
£t  ne  pourroit-on  pas  citer  à  ce  propos 
Un  intriguant  qui  s'approprie 
ParadrefTe  le  bien  des  fors  ; 
Un  Avocat  qui  plume  fa  Partie; 
Un  Efcroc  «n  galanterie  ;  . 
Tous  les  fripons  enfin^  pour  tout  dire  e(i  tïois^ 
iiiots  ? 

P  L  U  T  U  s.      . 

Ciel  !  fans  en  rien  (çavoir  ,  combien  d'abus 
\t.  caufe  \ 

C  H   R.  E    M  T   I.  £• 

De  quel  autre  grief  ne  vous  charjge-t-on  pai? 
C'e(t  vous  qui  du  grand  Roi  recrutez  les  Sol* 

dats; 
lVous  feul  faites  fa  force>  &  c'eft  par  vous 
qu'il  ofe 
Nous  maitrifer  dans  nos  Etats» 


C  A'  R  I   £. 

pans  nos  Con(eils  ^  c'eft  Plutus  qui  prér 
fide. 

C  R   It  fi  M  Y  £  s. 

DenosvaiiTeâùx'quiâirpofêaujbùrdliuiJf' ~ 
Carie. 
J^/tff/ftf  ;  c'eft  fur-tottt  là  qu'en  oracle  II  décider 

C  H  R  £  M  t  t  ç. 

Le  Traké  de  Corintfie ,  à  qiii  s'en  prendre  l 

Carie. 

àiuii 

C  H    R  £   ivr  T  I.  E. 

En  ftyeur^de  AfrmpAô  qai  peut  viner.  Athène^ 
C'a  r  I  fiv  . 
Pldnts  v(>u$.  le  dira-  fans  peiner-' 

Enfin  , .  P/<i/^i  cpnftSflt .  à  iTpjc^ 

^iët  lumière  ;  mais  il  leur  llemande 

comment,  n^ctant  que  de  fimples  mor^ 

,  tels^  ils  pourront  parvenir  à  là  lui  rea* 

.  dre.  C%r//;jj^/crépuque  qu'ils  n'agiiOTent: 

Gv 
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que  par  l'orire  ii  Apollon  ^  &  que 
ce  Dieu  leur  prêtera  fon  miniftère  ;  il 
favrt«*  fan  nouvel  liôte  à  entrer  chez 
lui. 

P  L  U   T  U  s. 

}£  fresnis  de  vous  £uivre  &  d!entrer  fovs  ce 
toit. 

C   It  A  fi  1»  T  t  E. 

•     Pourquoi? 

.  P  ï,  V  T  V  s. 

Chaque  fois , qu'il  m'artive 
De  me  laifler  conduire  en  quelque  en* 
droit  y 
le  Tort  veut  que  toujours  nouveau  malheur 

s'eiïfuive. 
Sîi^JtffdwE  ijn  jucfi»  «  a^»tt1k  aiEQc  ii^ 

Au  fond  de  fa  cave  il  m'enterre  : 

Et  fi  quelqu'indigent  vient  au  dernier  befoin 

-  Le^3aa^ttriy4'adouGir  (à  «ûsèret 

Il  lui  protefte  avec  d'affreux  ferments 

^Oi/ïfi^-îâittaîi  tonnu  Phànsxà  fcspréiens; 

^&cé  chez  utt  proaigue?ttèlas!Véft'encoT 

jX  peineei?tcé  chez  lui  je  m'y  vois  le  Ibutln 
De9  jemeuts  ou  d'une  Catfai  ; 


Gens  qui  ne  foufrtnt^s  qJk  Pluius  &  r^ûre 
Sans  l'avoir  xnU  à  fec  &  nud  comme  b  main. 

Au  fecond  Aâe  U  y  aune  feèi^  cpi 
offre  un  iituation  plaifante ,  &  qui  , 
comme  le  remarque  M.  de  Sivry  , 
décèie^  une  grande  coxvnoiflanjce  du 
cœur  humain.  Un  voifin  de  ChrémyU  p 
nommé  BUpJîdhnc^  vient  le  vifiter  , 
attiré  par  le  bruit  de  fa  nouvelle  opu- 
lence^ Chrlmylt^  qui  craint  ^Efculaftc 
ne  réuïTifTe  pas  à  rendre  la  vue  à 
Plutus  \  dit  qu'il  a  encore  quelques 
rifques  à  courir  :  là-4efiUs  Ion  voifin^ 
imagine  qxie  fa  ricbefle  vient  de  quel^ 
que  vol  confidérable. 

BL£PSID£M£« 

.  .Allons; ians  fiel 
Expliquons-nous  ;  je  fçw  d  inoiti^  Fav^^om; 

C  H  R^AI'Y  i:  E. 

Quoi.  ?  Vous  foiïp90;iiie#îe2  qw  j'aurpis  pu.\* 

B  t  Ë  p  s  i  b  s  M  £/ 

Grands  Dieux  \ 
Contre  Tappas  du  gain  «uHc  atne  n'eft  donc 
lûre?  Gvj 
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Sage,  ou  Qon  »  c%ft  à  qoi  friponnera  le  tnieuÂ; 

Chrejvtyle  impatientes 

•Qhlvou^extravagueii,  c*eft  virité  très-purei 

Blepsioem.  E. 

ytoyez  ;  ce  n'eil^pliis  lui.  Que  fes  mœurs  ont 
changé!  ^  • . 

C  H   R  E    M  T   L  E.^ 

C^eR  vous  dont  le  cerveau  s'eft.  foudain  d£^ 
rangé. 

•  Blepsidente; 
ie  remords  de  fon  vol  eft  peint  fur  fa  figure^: 

C   H    R  E  M  Y   L  E.. 

Ce  radoteur ,  fi  j'en  ai  bfen  jugé^ 
S*bbfl!îne  à  m'imputer  une  ric&e  capture 
Pour  en  avoir  h  par^. 

F  I.  E  p  s  I  D  E  M  E«. 
Ma  part  de  quoi  ^. 
C  I^  R  E  M  T  t  E./ 

Je  jure 
Qu'au.grand  cotps  des  voleurs  ^  n'en  déplaife 


Far  nul  larcin  pe  ne  fuis  engagé» 

B    £   E   9   s    I  p  ,£    M   B« 

Ter  néglige  un  larcin  ^  qui  vole  avec  firaâureS 

C  H  &  £    M  Y  L  ^ 

Mâïs  vous  ères  un  enragé. 

B    JL  £   P   s   I   D   £    M  F.^ 

L'homme,  étrange  L  on  ne  fçait  de  quel  bia£| 
s'y  prendre 
Pour  lui*  tirer  l'aveu,  de  fês  méfaits.*      ^ 

C   H    R  E    M   T  I.   E. 

Eh  !  quoi ,  toujours  m'accufêf  fans  m'eni; 
tendre^ 

B   L  £  P   s-  1   M   E    D   £. 

Ecçqtei:  on  ppjurroît,  je.  penfe,  à  peu  i» 

frais  , 
Calmer  les  premiers  bruits,  étouf&r  le  procès^ 
Et  de  nos  Orateurs  encKaîher  les  paroles. 
Cbiifie2-4noi  des  fonds,  jjBj-éponas  du  fuccès; 

Je  conçois  :  il  voudioitm'accrocher  mJes  piï*^ 
tolcs^ 
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BtEPSlDBME^  part; 

Te  penfe  déjà  voir  aux  portes  Ai  Sénat 

La  femme  &   lés  enfans  du  malheureux 

ChrémyU 
Demander  ^genoux  fa*  grâce  ou  Ton  rachat  ; 
Et  jouer  triflement  la  fcène  de  Pamphile  *  : 
vTrifte  Tcène  en  efFet. 

C   H   R  E  M  T  L  £• 

*^  Vous  mentez ,  impudent  ! 

Et  mon  innocence  eft  fi  claire. 
Que  je  raiTemhle  ici ,  pour  finir  leur  misère  ,' 
iTous  ceux  des  gens  de  bien  i|ui  font  prelTés 
d'argent. 

E  ft.   S  2»  $  1   I>  E   M   E. 

Quoi ,  donc  ?  Auriez- vous  £»k  un  yol  aflez 

énorme , 
Pour  en  pouvoir  àinfi  faire  part  aux  paffans  i 

C  H  E  c  IM  Y  I.  £,  t9Uî  hors  de  liù^ 

Tuez  -  moi  !   . 

BjLEPSXDEMX* 

P^  plutôt  pitié  de  vos  vieux  ans  ; 
£t  vous  rie  périrez,  helas  !  que  trop  en  forme* 

.  *  Ceft  -  à  -  ciîre  U  fcènç  des  SuppTians  dans  une 
Tragédie  des  Hiractidei  <f  un  Poète  appeUé  Pêm/hUt^ 
4ont  Arfl'ojfhant  fe  moque  îd« 


Chusmtic. 

Non»  Prophète  voieswAX  JifHk  »  il  n'en  fera 

•  rien  ;  . 

Car  j'ai  chez  moi  Plutuf. 

Amvt  la  Pawnté  qui  entreprend 
de  prouver  qu'elle  «ft  pi^  luiUe  9Uic 
hommes  que  le  Dieu  des  RicheiTes. 
Carie  raconte  cnfuhe  à  la  femme 
de  ChrémyUA^xxnQ  m^pîère  fort  Co- 
nique la  guérifon  miraculeufe  de  Plu^ 
tus^  3ç  comment  il  y  y  ftftçrij?  ^our 
efcamoter  une  partie  des  préfens  faits 
«au  Dieu  ^Epidaun.  Lé  refte  de  cette 
Comédie  eft  rempli  de  ce  qwe  nos 
-Mo^niM  appf  llenc-des  fcènès  à  ti^ 
roir.  Ceft  un  Sycophanu  ou  délateur 
qui  vîeot  gémif'de  que  Piuii^  Vk 
quitté  depuis  qu'il  n'eftplus  ayeugle; 
c'eft  une  vieille  femme  qui  a^  per^ 
fon  am^nt,  qpi  ne  lui  faifoit  la  cour 

3 né.  jpQur  avoir  part  à  fes  j^ichefle^. 
iercure  paroît  &  fe  plaint  que  le3 
Dieux  ji'ont  plus  de  préfens  ni  d'of- 
frandes. Enfin  j  le  grand  Prêtre  de 
Jupiter-Sauveur  accourt  aufli  ^  &  pré-^ 
tend  qu*il  meurt  de  faim. 


C  A>  Il  I  r. 

Mottrir  dfe  fkinï  éant  Grand-Prétrc  l! 
AfipraMSHnol  comment* 

L  1     G  H  A   N   D  -  P   R  i   T    It  £• 

'  Hébs  r  il  le  faut  bien  : 

I^Tivois  de-rAutel,  rAtitel  ne  rend*  plus  rien»^ 

C  A  R   1.  £« 

Eh  !  depuis  quand  \ 

Le    g  k  a  n  d  -  P  r  t  t  h  b; 

Depuis  que  tout  le  mondes 
jGrace  à  votre  P/^/^,  en-richefles  aboiide- 
Autrefois  un  Marchand  qul^  jcentroi^  dans  le 

Port, 
Oâroit  des  dons^auic^  Dieux  proteâeurs  de 

fon  fott. 
Cet  autre,appréfaendant  lès  yeu<  de  laJufUce;; 
A  Jupiter-Sauveur  hifoit  m  Sacrifice  ; 
OniTiefê^oît'auffi  :  c*étoit  un  grand  Kazard* 
Si  des  meilleurs  repas  je  n^àvols  pas  ma  part; 
Que  les  temps  font  cHangés  l  c'èft  fait  de 

mon  office;. 
Aujpurd'hui  les  humains  ont  cefTilêfervicei. 
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Et  les  parfums  qu'au  TempU  ils  portent  en 

.préfens. 
Sentent  un  peu  ^us  fort,  msûs  moins  Bon  qne 
Tencens. 

Carie. 

Et  dans  ces  nouveaux  dons,  prenez- vous  put 
encore  } 

Le    Ç  r  a  n  o-P  R  ft  ï  »  «• 
tl  me  vient  un  projet» 

c  A  &  1  c;  ; 

Quelcil*UÎ 
LÉ     G  R  A  N  D  -  P  >  \  T  R  & 

De  quitter 
Ce  je  ne  fixais  quel  Jupiter  y 
Cet  înutileDieu  qu'aujourd'hui  nul  n'implore»' 
Et^e  f  tendre  Pluius  pour  ma  Divinité. 

Carie. 

C'eft  fort  bien  ïait  ;  en  vérité  ^ 
Voilà  parler  en  homme  habile  ; 
Le  Dieu  digne  d*éncens  ,  c'eft  le  Dieu  da 
bonheurs 
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Et  le  vrai  Jupit€r*'Sauveur 
Eft  celui  qu  on  voit  chét  Chrémyté^ 

Le    g  r  a  n  _d-P  r  ;t  t  »  b. 
Tu  dis  vrai  ;  vite  Fo*  ! 

Et ,  quant  à  Jupittrg 

Te  fuk  d*ayis<]tiVin  le  déplace 

Pour  loger  en  fon  lieu  Plutus. 

f    '  »  '- 

Le    Grand- Prêtre. 

-f  .>  f,  i   .  i 

Sans  héfiter  j 
J'embraffe  ce  confeib 

C  A  R  I   t.  ^ 

f'altes-nous  donc  lai  gractf 
De  prendre  en  main  ces  deux  flambeaux  i 
i^ous  oarriret  la  tflarche* 

Le  ^rand  Prêtre  obéît  ;  Plueus  eft 
conduit  en  pompe  au  Temple  dcJu^ 
piur ,  &  placé  fur  Tautel. 

Cette  Comédie  eft  une  fatyre  des 
plus  fanglantes  de  Tavidîté  des  hom-. 
mes  pour  les  rîcheffes  ;  &,60mme  voua 
venez  de  le  voir ,  les  différens  états , 


les  Dreux  'eux*mêmes  n'y  font  pas 
épargnés.  Aucun  auteur  y  depuis  la 
naifiance  des  arts  jufqu'à  nos  jours  , 
n'a  rafiembié  dansfes  ouvrages  autant 
jde  rareaAnes  vLoIens  ,  d'ironies  plai* 
fautes^  de  perfonnalités  cruelles  qu'^- 
rifiophane.  Quelquesraifons  qu'apporte 
M.  de  Sii^ry  çn  faveiu:  de  ce  genre 
de  Cotnédie  ,  il  faut  convenir  qu'il 
étoit  fujtt  à  bien  des  inconvéniens. 
Pour  que  de  pareilles  fatyres  fufferit 
permiies ,  il  fattdroit  être  fur  qu'elles, 
ne  tomberoient  jamais  que  fur  ceu3C 
^ui  les  méritent  ^  il  faudroit  par  con- 
équent  qiie  l'auteur  fatyiique  fut  ir- 
réprochable lui-même  oc  n'écoutât 
point  fa  pailion  &  (es  rèfientimens 
particuliers  :  ce  qu'on  ne  doit  pas  raï- 
îonnablement  elpérer  de  la  foibleffe 
humaine.  Quant  à.  la  tradudlon  de 
cette  pièce  ,  elle  eft^  en  général,  fa- 
cile ,  pure  ,  naturellement  idiabguée  ^ 
écrite  avec  beaucoup  moins  de  con- 
trainte que  ne  le  'font  les  traduâions 
ordinaires;  on  doit  défirer  que  M. 
de  Sivry  enrichiffe  par  la  fuite  notre 
littérature  des  autres  Pièces  de  ce 
père  de  la  Comédie  Grecque.         ^ 
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•  On  retrouve  à  la  (uite  du  Ptuttis^^^ 
la  Traduôion  des  Od«i  ^ Anaaion^ 
par  le  iriênve  auteur,  ainfi  qiiie  celle 
ae  Mofchus ,  de  Bion ,  de  Tynhie  ^  &C. 
C'eft  la  troîfième  édition  de  cet  ou- 
vrage. La  première  parut  en  17^8  à 
Nancy  ,  &  je  vous  en  rendis  compte 
dans  la  même-  année  *.  Cette  ve;rfion 
îeçut  alors  dans-  nf^s  Feuilles  ks  élo- 
ges qu'elle  mérite.  Ce  n*efl  pas  qu'il 
n'y  ait  des  endroits  répréhenfibley. 
Par  exemple  ^vcnis  ne  trouverez  point 
dans  Anacrion  de  tournure  auflî  pro- 
faïque  que  ce  que  fait  dire  fon  Traduc- 
teur à  la  colombe  chérie  de  ce  Poëte  : 

^Anacrion  d'une  nraifif 
Me  préfente  de  fbn  pain. 

Jamais  Anacrion  n*a  dît  en  jparlant 
du  portrait  qu^il  veut  qu'on  taflfe  de 
fa  maîtreiTe  : 

Que  d'une  aimable  pudeur 
Brille  r>une  &  l'autre  joue  ; 

*  Voy.  YAnnii  lUtiraire  tj^S^  Tome  Vllf^ 
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^    Que  U  naivie  pudeur 
.   I^es  envie  ou  les  aroue* 

M.  de  Sivty  doit  le  içavoîr  mieux 
qu'un  autre  :  les  Grecs  n*ont  nulle  part 
ée  pareilles  gentil  leffes. 

Le  nouvel  Interprète  devoit  auiS 
ne  pias  maltraiter  fi  fort  ceux  qui  ont 
effayé  de  traduire  ou  d'imiter  jina^ 
crion  atant  lui.  Leurs  imitations,  ne 
font  pas  toutes  heureufes  à  beaucoup 
près  ;  mais  il  en  eft  quelques-unes 
d'afl'e^z  agréables.  Gaçon  lui  même  ea 
a  plufieurs  qui  ne  font  pas  fans  mé- 
rite. L-a  féconde  Ode  fur  les  femmes 
•me  paroît  mieux  dans  fa  verfion  que 
dans  celle  de  M.  de  Sivry.  Jugez-en 
vous-même ,  Monfieur.  Voici  la  trà- 
duâion  de  Gacon. 

\a  Nature  puiffante  &  fage 
.Dpnna  la  co urfe^u  lièvre  &  le  vol  aux  bifeaui^ 

Elle  arfna  le  front  des  taureaux , 
'  Et  remplit  le  lion  de  force  &  de  courage. 
Elle  appnt  aux  poifTons  Tart  de  fendras  les  . 
eaux,      ,         * 

L'homme  eut  la  prudence  en  partagje , 
Et  lu  femme ,  011  Ton  voit  taat  d&  timidité  ^ 
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Que  reçuj^-elle }  tm  don  qui  ^  fœUe  en  appa-^ 
rence  , 

.   Sutoionte  toute  autre  puifTance. 

Quel  fut-il  ce  don  ?  la  beauté. 

■s 

Il  me  femble  que  cette  imitation  a 
de  rélégaiîce  &  une  tournure  facile. 
Voici  maintenaAt  celle  M.  de  Sivry  : 

La  force.j  foutien  des  travaux  « 
En  partage  échut  aux  taureaux  ; 

Au  lion  la  fureur  »  au  courfîer  la  viteflTe  : 
Fier  Souverain  des  animaux , 
L'homme ,  dit  •»  on ,  eut  la  fagefle. 
Femmes,  vous  refilez  à  pourvoir  : 

Que  vous  dqpner  ?  Nature  épuifa  fon  fçavoîr^ 

Et  vous  lai(&  de  bien  plus  fortes  armes; 

Deux  pouvoirs  réunis ,  nos  defirs  Se  vos 
charmes. 

D*abord,au  premier  ver^  ^foutien 
dis  travaux  eft  du  renipliffage  ;  enfuite 
femmes ,  vous  rcjiie:^  à  pourvoir  :  cette 
apoftrophe  eft  brufque ,  sèche  &  fatis 
agrément  ;  &  puis  la  pièce  finit  par  une 
idée  qui  n'eft  point  dans  Anaction. 
Deux  pouvoirs  réunis^  nosdejirs  &vos 
tharrrtps  :  Anaction  ne  dit  point  cela  ;  il 
ne  parie<{ue  de  ta  beauté;  ilreûferoie 
tout  dans  ce  mot. 
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Je  citerai  encore  tine  autre  Ode  tra- 
duite par  Gacon  qui  vous  prouvera 
qu'il  a  peut-être  été  trop  rigoureufe- 
ment  puni  des  torts  qu'il  a  eus  avec 
plafieurs  écrivains  plus  célèbres  qu$ 
lui.  ' 

Sur  Us  Plaijirs. 
Couranné  de  myrthe  &  de  lierre  ; 
£ç  couché  fur  1^  vecd  gazon  ', 
Du  neâar  dont  Bàcchus  fit  préfent  \  Ja  terre; 
Je  prétends  enivrer  mes  fens  &  ma  raîfon. 
Bien  loin  de  m'en  faire  la  guerre  ^ 
Atxtour ,  relève  ton  bandeau , 
Quitte  ton  arc  &  ton  flambeau  l 
,        Et  prends  foin  dç  remplir  mon  verre* 

Viens  me  verfer  ce  jus  divin. 
Je  ne  ferai  bie;i tôt  que  pouflièrç  &  que  cendre; 
Eh  !  que  m'importe  alor«  que  de  fa  belle  main. 
Au  pjed  de  mon  tonibeau  C/ar/V  vienne  rér 
pandre 
Des  fleurs ,  des  pa;;fums  $c  du  vin  ?  , 
Va  plutôt  me   chercher  cette    charmante 
blonde; 
R.ends-la  fenfible  à  mes  defirs  : 
Avant  que  de  jouir   des  biens  d'un  autre 

monde. 
Je  veux  de  cç lui-  et  goètçrtous  Içs  plâifirs,  ' 


'^  ..        .^r^^ire,  Monfieur,- que 
^?f  Eenï'e^  éloges  que  j'ai 

J?''",ffe  trouve  dans  fa  traduâion  , 
^Sy^grv^^^^^^^    de  pièces  qu'on 
wi  lire  que  ^ans  toutes  celles  qui 
\'otit  précédée  ,  &  les  autres  Poètes 
Qu'ila  i«nifé«,  c'eft-à-dire ,  Mofchus^ 
'  ^/^/^ ,  Safho  ,  Tirthéc^  me  paroflTent 
pncone  beaucoup  mieux  rendus  q\x*J!nar 
créon  lui-même.     On  s'apperçoit  fur- 
tout  de  la   prédileâion  de  l'auteur 
pour  Mofchus.  Son  Idylle  des  Funi* 
railles  de  Bion.  eft  la  pièce  de  lout  le 
volum.e  qui  eft  écrite  avec  le  plus  de 
charme  &  d'intérêt.  Je  fuis    fâché 
que  fa  longueur  ne  me  permette  pas 
de  vous  la  rapporter  ;  vous  y  trou- 
•  vei'iez  fîirement  l'abondance ,  la  dou- 
ceur &  rélégante  molleffe  de  l'ori- 
Çinal. 

Le  Lever, 

La  E  Public  fera  toujours  très-flatté , 
Monfîeur ,  de  voir  multiplier  par  la 

Sravure  les  produftions  charmantes 
e    feu   M.   Baudouin  ,    ce  Peintre 
agréable  &  feftile  ^  que  les  Arts  re- 

grettefont 
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l^ettéront  longtems.  L'Efbmpeqae 
je  vous  annonce  ,  &  cpiiapour  titra 
ie  LiTÀBT  y  préfenie  aux  yeux  le  rîant 
fpeâacle  d'une  ^eujie  £)ame  de  la  &- 
gùre  la  plus  intére^nCe  ;  elleçâ.ai^ 
file  fiu:  le  bord  da  lit.  &.s'afnufe  à  câp 
reffer  un  chat  ^  tandis  que  fes-femmes 
s'occupeôt  aiitpur  d'elle:;  l'une  lui 
pafle.la.cbeniife  5  &^>rautFC  baiiTéi^  lui 
préfente  des  siuies.  Près  du  Ut  eu  un^ 
tahle.de  nuit  fur  laquelle  .on  voit  uli 
bougeoir  ;  de  l'autre  côté  un  Êiuteuil , 
^.ps'ès  de  la  porte  un.  para  vent  ;;c^ 
-meubles  font  ornés  avec  autant  de 
!goûç  que  de  richeffe  &  fervent  à  dé* 
«tâch^er  le  grouppe  des  figures* 

La  ToiUu€i 

V-/.ETTE. autre  gravure,  faite  d'après 

feu  M«  BfmJàuin  ^  repréfente  une  jeuine 

perfonn^e  debout  nJevpnt  fa  toilette  i  - 

unfimple  corfet,  laffé  par  une  fe;nme 

de  chambre ,  laiilb  à  découvert  ia  fi- 

neffe  &  l'élégance  de  fa  icaiîle.  On 

•eetnarque  dans  .cette  figure  ;an  ^ir 

-frinnôûence/Sf  de  candeur  9  réunies 

^iux  grâces  naïves:  &  j!Ê6achafit;es  de 
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cet  âge.  Ctnt  jeune  perfonne  paroît 
écouter  avec  fatisfaûion  un  jeune 
Officier  .affis  près  d'elle  ,  &  qui  fem- 
We  lui  parler  avec  pa'flîon.  Une  pen-. 
aule ,  une  robe  jeftee  fiir  un  fauteuil  i 
&  des  ajuftemcns  de  toilette ,  ornent 
la  fcèncp 

Ces  deux  Eftampcs  qui  font  pen4 
dant,  font- de  quatorze  pouces  dé 
liaut  fur  dix  de  large  en  comprenant 
la  bordure.  Elles'  ont  été  gravées  ,  la 
première  par  M.  Maffa^d^  la  féconde 
pat  M.  Ponce.  Ces  deux  habiles  Ar^- 
tides  ont  exécuté  ces  fujets  avec  au^ 
tant  de  légèreté  que  d'intelligence 
&  de  goût  ;  les  têtes  ont  de  Texprefr 
Tion,  de  la  fineffe ,  &  Peffct  heu- 
reux qu'on  remarque  dans  ces  gra- 
vures, les  rend  aùffi  intéreflantçs 
j^u'agréables.  Elles  fe  vendent  chez 
Madame  Baudouin  au  Louvre  ;  le  prix 
eft  de  quatre  livres  chacune. 

Les  défauts  corrigés  par  C affront. 


K  voit  dans  cette  Eftampe ,  gra- 
vée par  M.  Ouvrier ,  d'après  M.  Sche- 
^nau  i  premier  Peintre  de  Son  Alteffis 
^leâorak  de  Saxe  ^  une  petite  fille , 


IJiiî  ,  pour  une- faute  affez  ordinaire  à 
cet  âge ,  après  en  avoir  été  punie ,  eft 
attachée  devant  un  drap  tenduderrièrc 
elle.  Pour  lui  caufer  plus  de  honte  & 
là  mortifier  davantage ,  on  lui  a  pofé 
deux  cornes  de  papier  ilir  la  tête> 
t}n  écriteau  fur  la  poitrine  qui  contient 
la  nature  du  délit ,  avec  une  pantoufle 
pendue  au  bras.  Elle  pleure  &  fe  dé- 
pite ,  tandis  que  deux  autresr  enfans 
viennent  fe  moquer  d'elle  &  in  fuit er 
à  fon  malheur.  Derrière  eux  pàroît  le 
père  qui  la  réprimande  avec  chaleur  ; 
fa  femme  ai  côté  de  lui  tient  encore 
le  trifte  infirument  de  ia  correôion 
enfantine.  La  fcène  êft  placée  dans 
un  galetas. 

Le  petit  Gloutoru 

JLiie  pendant  3e  ce  fujetj|;rotefqae 
prefente  une  jeune  femme  qui  re« 
garde  avec  inquiétude  un  Apothi- 
caire exerçant  gravement  fôn  humble 
tniniftère  fur  im  enfant  qui  tient  un 
poiflbn  9  &  paroît  convoiter  lencore 
^ne  grappe  de  raifin  qu'une  petite 
£lle  porte  d^s  un  panier;  un  autrfi 
:  Hij 
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enfant  pla<é  du  côté  oppofé ,  paroit 
efirayé  de  Teau^qui  jaillit  de  Tinôru- 
mentpendant  ropération.  Comme  il 
€*agit  fahs  doutç  d'une  indigefiion ,  on 
auroit  du  ^  peut-être  ,  exprimer  im 
peu  plus  de  douleur  fur  le  vifage  du 
petit  patient ,  &'  l'agent  au  contraire 
ne  devroit  pas  avoir  i*air  de  faire  un 
effprt  auffi  confidérable.  App^rem-^ 
inent  auW  a  voulu  charger  les  carac- 
tères oans  ces  deux  fuj^ts ,  pour  les 
rendre  plus  plaiiàns  ;  mais  j'ai  oe^ur 
qu'on  ne  lefr  trouve  un  peu  bas:  il  eft 
it^nt  de  fujets  intéreflans  à  choifir  dans 
;ios  mœurs ,  puifque  ce  genre  paroit 
être  celui  que  le  Peintre  adopte , 

3u*on  eft  fâché  qu'il  ne  s'arrête  paçà 
es  idées  plus  heureufes.  CaHot^  Gil- 
lot  y  laFagc^  compofoient  des  fujets 
grotefques  ;  mais  rexpireilion  ,  l'ame 
Si  te  caraâère ,  rendus  par  une  touche 
fpirituelle  &  fçavante ,  non-feulement 
iàifoient  pardonner  le  genre y.ils-le 
«faiibient  aimer  encore.  Quoi  qu'il  en 
foie,  ces  deux  Eilampes,  de  l^izepou» 
-ces  de  haut  fur  un  pied  de  large  ,  foflt 
«exécutées  par  un  burin  large ,  pur  èc 
jiardi  :  on  y  défirerott  un  peu  plUS 
d'effet  i  c'^  moins  ians  doute  la  fautç 
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du  Traduôeur  que  celle  de  rAutétif 
lui-même.  Elles  fe  vendent  *  chez 
M.  Ouvrier  \^  Place  IWi^iibert ,  maifon 
du  Bonnetier. 

.   Je  fuis,  &c. 

A  Patirce  iS*Mai  iy';^i.  r   : 

i»».  •^  M  ■    ,     , — . 

LE  T  T  R  E    Vllf.' : 

AtUîfan  &  Salvini ,  AntcdoH  Angloife^ 

par  M.  JtÂrrimid;  a  Paris  cke^  U  J'ay 

UHraire  rue  Saint  Jacques  ;  Brochure 

*  in^^  detxopageSyûvécdes&ravurèsi 

Èa^AMER  contre  Us  Romaqs» 
eu  unexbofe  très-aiiée  &  très-» 
conimune  ;  mais  dépouiUier  ce  genra 
d«  la  frivô^Kté  dont  on  Taccufe ,  join» 
dreauplns  ba^it  degré  le  fenniïient  & 
|â  nu>rale ,  créer  des  iîâions  au^  utUesi 
qu'agréables  9  &  dont  les.père$  çle  fa« 
milles  puiflent  recommander  la  l.ec-; 
ture  à  kurs  enfans:  c'eft  iine  entre-t 
prife  phis  difficile  ^*^&C  dont  le  fuccè$. 
étoit  réfervé  à  M*  d'Jrfiatid,  Tejeft 
■le  vrai  Philofophe  ,  Monfieur  ;  il  ne 

H  iij 
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«onfume  point  Tes  jours  dans  de  val« 
nés  attaques  contre  la  Religion  &  le 
Gouvernement  de  fon  pays;  ilrefpeôe^ 
également  les  inAitutions  divines  & 
humaines ,  qui  font  les  fondemens  des 
fociétés  &c  du  bonheur  des  hommes  ; 
fes  vœux  &  Tes  travaux  «e- tendent 
qu'à  rendre  fes  femblables  meilleurs  6c 

Eus  fenfibles  ;  qu'à  leur  faire  aimer 
iir  Religion,  leur  Patrie,  leur  famille; 
en  un  mot ,  qu'à  refferrer  tous  les 
Uens  aue  la  fauiie  Philofopbié  s'efforce 
de  relâcher  &  de  détruire, 
;  De  toutes  les  leçons  de  morale  raf« 
fembîées  dans  its  Epnuves  du  Stnti'» 
mini  (  c*e(l  le  titre  général  fous  lequel 
M.  J^ Arnaud  a  réuni  les  divers  ouvra^ 
gès  de  ce  genre) ,  celle  qu'il  préfente 
aujourd'hui  eft  peut-être  la  plus  frajK 
pante  &  la  plus  propre  à  faire  inv 
preffion  fur  lesefprits.  C'eft  la^ertu 
aux  prifes  avec  la  paflîon  la  plus  via* 
lente.  Safvini^  jetine  Peintre  Italien , 
devenu  à  Rome  Kinthne  ami  du  Lord 
uidelfon ,  fuit  en  Angleterre  fon  bien* 
iàiigwr ,  qui ,  tous  les  jours  ,  lui  donne 
d^  nouvelles    marques   de   bonté. 


[dJclfpn  étoit  près  d'épôufer  une  per- 
lonne  charipiante  nommée  Nelly.  Lp 
)€une  lÀrtiûe  oublie  en  un  moment  la 
rairon^fon  devoir,  râmitié,  Thort* 
neurj  ^,  malgré  les  Combats  qu^l 
éprouve ,  il  finit  par  fe  livrer  à  urt 
amovir  également  malheureux  &  cri^ 
mineL  II  eft ,  en  quelque  forte  ,  aban* 
donné  aux  Furies;c*eft  ame' yiûime 
£iQglànte  qui  fe  débat  (ox^s  Un  vautour 
qui  I0  déchiré.  11  eft  forcé  de  céder 
è  un  afcendant  funeôe ,  poiu*  n'avoir 
as  fçu  lutter  contre  Unmôme  dand^ 
es  comntencemens  de  ia  paflipn.  Il 
ofFenfe  fon  ami^  en  ne  pouvant  fe 
Aiffîmuler  tout  Texcès  de  ion  ingrate* 
tilde  ;  il  aime  Nelly  ;ïi  ofe  le  lui  dé«^ 
darer  ;  &  ne  pouvant  fe  flatter  de  la 
rctndrè  fenfible^  égaré  ;  furiettx,  il 
commet  un  crime  cçiii  le  conduit  à 
réchaf&udMl  faut  Voir  dans  Fouvragé 
même,  Monfieur,  tous  les  degrés; 
tous  les  progrès  y  tous  les  dévelop* 
fyemens  dePamourde  cet  infortimé, 
pour  concevoir  avec  quelle  vraifenr- 
blancé  il  eft  entraîné  à  fa  dernière 
cataftrophe ,  &  pour  fe  pénétrer  de 
cette  vérité  terrible  :  due  le  cœiwr 

H  iv      ' 
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humain  livjlé.  à  fâ  foifalefle ,  eft  capa^ 
bl*  .dc5  attentats  les  plus  atroces, 
,    le^  ^ennemis   du   Lord   Adeljhtt 
ayofew  gagné  unDameftique  nouante  ^ 
Girmh ,  qui  employoit  Tatt  de  la^  * 
icélératefle  la  plus  rafinée  pour  écar-' 
ter  les  retours  de  Sahini  à  la  vertu/ 
Ils  projettent  dVnlever  Adtlfon ,  de  Itf 
traiifpqrter  hors-de  rAnglcterrd  ^  &? 
de  le  retenir  jufqu'à  ce  que  Salvhni  ai« 
4i>ou(é  la  jetmè  Ntlly.  Ils.  n'exigent  de? 
lui  que.  d'engager  leLordàVehif  fé 

{^rofpener  à  une  certaine  heure  fous 
es^  murs  du  parc  ;  &  de,  le  retenir 
jqfqu'à  leur  arrivée.  Salvini  leur  pro-« 
met  tout  ;  il  2(mène  efièftivement  foft  , 
ami  à  rendroitdéfiffné;  mais  ^  un  inP 
tant  ayant  Theure^  ratale  ^  fes  remordi) 
rempç-rtemi  iîraiiiène  le  Lord  avetf 
précipitation.  VrtQ  autre  circdnflancd 
contribue  à  enSaimnèr  de  plus  en 
plus  Tàmour  de  \SatvinL  ^  jéJelfènût 
»»  côhftruire  un  petit  Théâtre  dan^foii 
^  Château; il  invita  plufieurs  fociétéâ 
^  des  environs  à  fe  réunir  pour  Texé*  - 
n  cation  de  fon  projet.  Oh  propofà  de 
^  repréfenter  la  célèbre  Tragédie  de 
nRpmià  &  Julie  tu.  NellyM  chargée? 
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»  ^u  rôle  de  rhéroïne  de  la  pièce;  &  , 
>»  par  un  caprice  ittiprévu  du  hazard , 
»  Adtlfon  voulut  que  le  Peintre ,  qui 
»  fça voit, très- bien TAnglpis  ,  remplît 
V. celui  àe'  Roméo.  Jamais  oii  n^vpit 
»  vu  Tamant  mieux  rendu  ;  tpute  TaCi 
»  femblée  applaudiffôit  avec  fureur  ;. 
w  ritalien  ajouta^ à  fon  pcrfonnageî 
>>  ce  n'étoit  .plus  ' Roméo  qui  parloit  , 
tKc'étoit  Jtf/v//2i  lui-même  avec  tidus^ 
j^fes  tranfports,  A?i^//)^  ne  fçavoit  q^^^ 
V  penfepde  ies  additions;  envain  lui 
»  rappelloit-elle  fon  rôle;  il  n*écott-»- 
»  toit  que^fon  amour  ;  Adclfon  &c  les, 
»  Speitateiirs  attribuoient  au  talent 
^  du  jeune  homme  ce  qui  p^rtoit  det 
>>  Fexcès de.ia  paffion ;,ennn  il  parue 
•  >>,  jouer  avec  tant  de  chaleur  &:  à^ 
»  vérité^  qu'il  iebleffa  dangcreufe.T 
M  nient  dans  la  fcène  ou  Roméo  fd 
»>.  donne  la  mort  j  6xi  remporta  a\| 
n  bruit  dçs^cclamations ,  baigné^ar?^ 
>>  foq  fang  :fon  ?mi  yole  à  fon  fecôurs» 
>V.Elj y  s'écrie  Salvini  èxpirant.f  laiffe^j 
^  ^oi  mourir ,  puîfqu'elFe  m'efl  eoîe- 
%\  yce^  puifquejene puis  lapoffé^er^ 
M  Addfon , imaginant   que    le  bleffi 

'.'■"**"     ^   '   '        H  V 


-   .>ç*    .-.N^*^  AsVÎnc  de  fon  rôtej! 
.  v>;  \  ^,.1^N^r  ce  qu'il  appelloir 
.  V   ;}h^^  st  s  ^  ce  qui  n'étoit  qu'un 
^  v,C.,.,xs..  A\^  véritable.  « 

Nr,  *  M.vssnt  réfolù  de  fuir  imfé)our 
^  ^H  ^  A^^J^  combats  ébranloient  fa 
\s^.,^-.  4>4is  il  n'avoir  pu  réfifter  aux 
îp^^NN^  de  Nelfy^qm  étoh  venue 
^    m^me  le   conjurer  de  ne  pas 
iiliii^^4Qnner  fon  ami.  Le  Lord  Bêr^ 
%4^W»  oncle  d^Adelfon ,  appelle  peh« 
An^  quelque  temps  fon  neveu  auprès 
Sa  Miniftre.  Cet  événement ,  ^ui  met 
^Ww/if  à   portée   d'entretenir   fans 
Mlle  NTcify  y  ne  fait  qu'irriter  fe  paf- 
ion  ;  il  ne  peut  plus  la  renfermer  en 
Ivii-même;  il  en  fait  l'aveu.  Helly  em- 
|>loye  tous  les  moyéps  pour  le  ramë^ 
t\cr  à  la  raifon&^  la  vertu.  Quelque 
itmps  après  elle  le  trouve  prêt  à  ren- 
dre les   derniers   (euipirs  :  il  s'étoit 
empoifonné  ;  elle  lui  èrit  prendre  ua 
piiiffant  antidote;  fes  yeux  fe  r'ou- 
V  ent  ;  la  première  perfonne  qu'il  ap- 
perçoît  c*(eft  Nelly;  il  lui  dit  d'une  voix 
éteinte  :  Quoi ,  Mîff,  c'eft  vous  qui  me 
rappeliez  au  jour  î  Depuis  ce  moment, 
k  Natu^re  entière  fembloit  s'animer 
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pt^iTT  entretenir  les  dïfpofitîons  funef* 
tes  dii  imalheureux '5tf/vini.  Ce  mor* 
ceau   eft   fupérieur   dans  ToriginaL 
»  Il    concevoît    mille    projets    qui 
fi  fe  détruifoient  tous  :  il  fortoît  du 
>»  Château  pour  jamais  ;   il  y  reiï- 
h  troit  à  l'inftant  :  fon  ame  s'ëpui- 
w  foit  fous  tant  d'afîauts  multipliée; 
îf  elle   étoit  battue   d'agitations    en 
»  agitations. ,   d'orages    en  orages  ; 
M  il  s'écrioit  au  milieu  des  nuits  ;  i\ 
»  voyoit  des  fantômes  menaçans ,  des 
>>  fpeôres.  qui  l'entraînoient  au  fond 
M  des  abîmes  ;  tous  les  crimes  dans  leur 
n  difformité  s'élevoient  contre  lui  ; 
»  tantôt  il  fé^rbfternoit  aux  genoux 
»  ^Adtlfon  ^  fi: ,  avec  des  torrents  de 
»  latiTies ,  lui  révélbît  fes  égaremens  , 
«  lui  -'demandoît  pardon  de  fpn  in-" 
^»  gratitude  ;  tantôt  c'étoit  aux  pieds 
»  de  Ndfyc^x^W  couroit  jurer  un  éter- 
»  nel  amour  ;  il  éprouvoît  un  frémlf- 
»  fejnent  continue t;  le  moindre  bruit 
'»  Pépoùvantoit;  il  ne  gôûtoît  plus  Te 
)#  repos.  Quelle  étpît  la  foufcedes  cou* 
»  pables  tr^rifports .  Se  des  •malheurs 
>  de  Salpiki  }  On  ne  fçàuroit  trop  fë 
ff  répéter  ;  fe  complaifance  pour  lés 
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»  premières  iaçreâîons  <jull  avoit 
»  reffeatics  à  la  vue  de  la  jeune  Ari-^ 
>^gloife*  S*il  tut  Jçix  combattre  ce^ 
jitiQOiivemeas  dans  leur  naiflance^  it 
^  auroit  triomphé^  il  eut  été  pettt^êtrfT 
^  le  p}^is  eftimable  de$  hommes  r  ntaij| 
H  i^  ne  lui  étçîtjpkis  poffibJe  de  retouc-r 
»  nér  en  arrière  y  ôc^illeprécipitoît.,, 
f>  tête  l^ffée ,  coaitre  Ncueil  qui  l^at- 
Wténdoit* 

Enfin,  Âitljon  annonce  fon  retour  j 
il  ëccît  que  le  Minîftre.veut.qwefon 
inâriage  avec  Ndly  fe  .Gélèbre  dans 
ipii  Cfl^âteau.  Deux  cârxçiSeS;  &  des 
doméftîqttes  à  cbeva!  vîèniïent  pren7 
jàte.Ne^tly  &L  fa  mère.  Salvîni  apprencjt 
cette  nouvelle  ;  la  foreur  &  le  oéfefr 
poir  s*femp'arent  A&  lui  ;  îl  entre  d^ns 
Jappattçmept  dei?/e%,  Toèil  etîncer 
jlant  de  râjge,  tire  fo'n  épée,  &  la  plonge 
,dans  le  fem  de  lainatheureufe  Angloile. 
}  Adtlfon  attendoit  Ndly  avec  tous 
-les  transports  de. Ifan^our;  la  nuit  ap- 
.prpche  :  v^  \X  ne,*peut  rèfifler  à  foïi 
.wimpaticaçe;  if  s'échappe  en  fecref^ 
»  fans  avertir  ies  deux  Lprfîs ,  monte 
»  à  cheval,  fuivî  d'un  feul  Poôillon^ 
j»  &  fe,  rend  à  toute  j>ride^»fi^^ 
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»  mur5  defon  château. Il  donne  ordre 
»  au  Pqftillon  de  Tattendre  ;  il  avoît 
»  la  clef  d'une  des  portes  de  fon  parc; 
>t  il  va  fans  bruit  à  Tappartement  de 
y>  Nclïy  ,  & /ouvre  avec  la  même 
»  précaution  ,  dans  le  deffeîn  de  fe 
M  procurer  ,  aîhfî  qu'à  Ndly  ,  une 
Wfùprife  agréable.  Quel  fpeôacle 
>>poiir  rihfortuhé  Lord  !  Plufieufs 
>>  perfonnes  dans  différentes  attitudes 
»  de  douleur  ,.un  flambeau  dui  étlai-" 
!  >f  roît  à  peine ,  une  femme  écne^eléé, 
»  mourante  dans. le  défefpôir;  éteri- 
»  due  fur  un  cadavre  dont  le  fanjg 
»  ruifTeloit  à  gros  bouillons  par  une 
»  large  Bleffure!  il  recule  de  terreur'; 
n  il  recohnoît. . .  .  .Vif//)^^  s'écrie-t-ill 
.  >>  &c  il  va  fe  précipiter  fiif  te  corpô 
'  >>  ehfanglanité.  «  ^ 

Salvini  eft  livré  à  la  Juftîce  ;  fcki 

{>rocès  eft  bien-tôt  terminé  ;  il  aV0*ie 
ui-même  fon  crime.  Ad^tfon  coutt 
;  dans  la  prifon  pour  fiôim^ler  à  fa 
"  fureur.  II. eft  retenu  par  ie*  GeoUei'. 
'  Son  ame-eft  eh  proie  à  Ailfe  îiu>uV'é- 
mens:  contraires  ;  il,ne  petit  mêîiîe 
s'empêcher  de  fentir  de  la^oihpâffion 


.•^  j 


'c  >■'• 
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lui  ouvrir  ie^  P^f  ^.^^  ^^,  P^*^?"- 
Sa.^-  refriTe  tout  ;  il  veut  expier 
fon  crimepfr  ie  fupplice  qui  1  attend. 
Enfin  il  Abit  fon  arrêt  avec  la  plus 
m^fide  fermeté,  Adelfon  eft  encore 
aflez  grand  pour  Venir  l'aflurer  qull 
lui  pardonne* 

Vous  reconnoiflez  dans  cette  Anec* 
ioit^  Monfîeur,  le  pinceau  qui  nous 
•g  tracé  les  caraâères  de  Comihge  & 
SEuphlmit.  Jamais,  peut-être  il  n*a  été. 
£  .énergique  ni  ii  touchant  que  dans 
cette  nouvelle  produftion  ;  elle  pré- 
fente une  foule  de  fcènes  plus  frap- 
pantes, plus  terribles  tes  unes  que  les 
Jaùfres%  &  c'eft  auflî  un  des  ouvrages 
de  M,  ^Arnaud  qui  pâroî!  avoir  excité 
'  davantage  Tattention  du  Public.  Oa  • 
trouve  ^  la  fin  une  Gravure ,  dont 
ridée  m'apam  fublîme  &  qui  eft  bien 
analogue  au  fujêt  de  Pquvrage  :  c'ell  - 
"une  des  trois  furïts  v^\  allaite 
X  Amour. 

/  M.  d'Arnaud  fcf a  paroître  dans  le 
courant  du  mois  prochaîfi  Sargine  ^ 
NouvelU  Arigiaifr^  dW  genre  plu» 


doux,  &  qui  cOntraftera  heureufemént 
avec  FefFrayant  taHeaii  SAdtljon  & 
Salvim.  Sargine  achèvera  le  fécond 
volume  ées  Epnuvts  du  Sentiment  j 
il  fera  fuîvi  du  troifième  &  dernier 
volume  ,  qui  fera ,  de  même  que  les 
deux  premiers ,  compofé  de  cinq  Hif- 
toires.  Comme  cette  édition  a  coûté, 
pour  la  partie  typographique  &  pour 
les  eflampes  dont  elle  eft  enrichie , 
beaucoup  de  foins  &  de  dépenfes ,  & 
que  dans  ce  temps  on  ne  peut  donner 
qu'avec  des  frais  cohiidérables  de 
nouvelles  réimpreffions  ,  on  avertit 
les  amateurs  qui  ont  les  premiers  oAi- 
yraces  de  M.  £  Arnaud  en  ce  genre, 
làe  le  procurer ,  à  mefure ,  ceux  qui 
doivent  comptetter  cette  coHeAion  ; 
.  le  Libraire,  sMs  attendoient  plus  long* 
temps:,  ne  feroit  |)eut -  être  plus  €a 
état  de  les  iatisfairern  prévient  même 
que  ,  pafTé  la  préfente  année  \nj%yj\ 
ne  vendra  plus  fépaTémept  les  H^Éft'' 
l'es  qui  ont  déjà  paru»  ^^ 

Guitifon   des  Rtmies. 

jyi,  Maget ^  Chirurgien* Major 
de  la  Marine,  connu  depuis  long- 
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temps  pour  la  guénïbn  radicale  des^ 
Hernies  ou  Delcentes,  croit  devoir 
avertir  le  Public  que  fa  méthode  eft 
tien  abrégée.  M.  Afoge/  travaille  ton» 
jours  fous  \ts  yeux  de  M.  Ganikier  , 
KU^decin  du  Roi  ,  Membre  des  Fa-^ 
cultes  de  Paris^ôc  de  Montpellier.  Les; 
pcrfonnes  qui  voudront  connpîtreen 
dérail  les  cures  opérées  par  cett^ 
jncthode  ,  peuvent  écrire  à  M.  Çau^ 
tki^  t  Médecin ,  rue  des  Poulies  à 
Paris ,  ou  à  M,  M^^t  lui-même ,  rue; 
de  la  Bourbe  près  de  la  barrière  des 
Chartreux,  On  donnera  tous  les  ren- 
leigiiemens  qu'on  pourra  defirèr.  Oq 
prie  d'affranchir  les  Lettres. 

Bdle  Edition  dtXéfcnw^  Catulle,^  , 
TibulU  &  Properce. 

JE  m'empreffe,  Monfieur,  de  vou$ 
annoncer  deux  nouvelles  produftion^ 
delTlmprîmerie  célèbre  de  JeanBaf^ 
Wtjj^tle^  &  de- fournir  un  petit  fup^ 
picment  à  la  nfotice  que  je  vous  xlon-^ 
qai  Tannée  dçrniere  •^ des. admirables 

'  Voyez  V Année  ^Littéraire  1771^  T<Ma# 
II,  pagca^î*  ^  \  .1 


Ciiîtîons  de  cet  habile  Artifte.  Parmi  ks 
Livres  Âpglois  dont  on  lut  eft  rede? 
vable  y  j'oubliais  d^en  citer  un  que  je 
ne  cpnooiflbis  pas  alor&  ^  &ç  qpi  eft 
pourtant  d'une  date  afTez  anciernijev 
Je  veux  parler  des  ScIeS  Fables  of 
^fPF  f  ^^^  c'eft  à-dire  ,  ^es  FabUs 
choijits  SEfopi  &  £  autres  Fabulifits'^ 
fn  trois  Livres ,  un  volume  i/i-8%  orné 
de  vignettes  &  de  €ul«de-Iampes  y  qui 
91  paru  en  1764.  L'Editeur  de  ce.Het 
pueil  a  mis  à  la  tête  une  traduâioii 
Ànglqife  dç  la  vie  ^Efrpt  par  Mc^ 
[iriaç  y  à  laquelle  il  a  ajouté  dé  favan* 
tes  notes  ;  elle  eft  fuivie  d'un  Effai 
ifur  la  Fable  par  R^  Dqdjky.  Le  Vot 
iume  eft  joliment  exécuté  ;  mais  ^  our 
tre  que  les  gravures  déparent  un  peii 
l'impreflion  y  il  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  fi  bieny  pour  la  partie  TypOgm? 
phique  5  qu^  ks  Auteurs  qui  viennent 
^e^pâroître  eh  i  Ypluçies  grand  i/»-4% 
fans  aucunes  vignettes  ni  gravures.^ 
&  dans  cette  belle  fimplicité  du  Fir^ 
gile  de  1757.  Le  pren(iiêr  Vôlum'e  a 
pour  titre  :  Publii  Terentii  Comœdia  2 
le  fécond,  Catul^us,^  Tibi^^ilus  &iPjo^ 
pcrtius  i  ils  portent  tous  deux  la  date 
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.de  1772 ,  &  je  vous  affure  qu^ils  font 
très-dignes  de  fî^'-i^er  avec  le  beau 
Flrgilt.  Ceô  Volumes  qui  fe'trouvenr, 
^ainfi-  qtfùne  belle  fuite  de  livres  Ait- 
çlois  &  italien^  ^  chez  Motini  Li* 
braire  rue  de  la  Harpe,  fe  vendent 
chacun  $3  liv.  tn  feuilles  f&  les  Fa- 
bles in-%'^.  9  liv.  auffi  en  feuilles. 

Je  ne  fzfis  n  M.  Baskerville  eft  encore 
aâuellement  occupé  de  quelqu*Aii*, 
teur  latin  ;  mais  il  me  femme  que  les 
Curieux  verroieAt  bien  volontiers , 
de  fa  façon  9  un  Ovide  in^^^  pour 
fervir  de  fuite  à  ceux  qu'ils  ont  déjà, 
le  vous  annonçai 4'année. dernière  là 
belle  édition ,  e»  4  vol.  ot-8^,  de 
VOrlando  •  Furiojb  que  cet  Artîfte  pro** 
mettoit  aux  Italiens.  Il  a  donné  à  fes 
compatriotes  pluiieurs  livres  en  leur 
langue;  ne  pourrions-nous  pas  efpé« 
rer  auffi  qu'il  choifiroit  un  ou  deux- 
de  nos  bons  Ecrivains  pour  exercer 
fes  Preffes  ? 

Je  fuis ,  ^t. 

ji  Paris  ce  zi  Mai  lyjx. 
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L  ETT  RE    IX. 

Rottjfcau  vengé ,  ou  Hhfcrvations  fur  lé 
critique  qii in  a/aiteM.  de  la  Harpe  ^ 
(  dans  le  Mercure  d^ Avril  ijyz  , 
premier  volume  ,  page  10 1)  &jn 

■  général  fur  les  critiques  qu*on  fait  des 
grands  Ecrivains  ,  par  M.  L.  D.  G. 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  & 
BelleS'Lettres  de  Nancy ,  V.  G.  deB. 
Brochure in^ix  de  €0 pages;  à  Paris ^ 
cke[  Delalmn  rue  -de  la  Comédie 
Franç&ife  &  lé  Jay  rue  S.  Jacques. 

J^Avois  defleln-de  vous  parler; 
Monfieur,  des  étranges  paradoxes 
littéraires  que  M.  de  la  Harpe  répand 
à  grands  flots  danis  le  Mercure  de 
France  »  &  du  ton  ^  tantôt  magis- 
tral,  tantôt  badin,  avec  lequel  il  aai« 
gne  endoâriner  fon  fiècle.  Vous  Tau» 
.#iez  vu  s'attribuant  le  privilège  ex- 
xhiiif  d'apprécier  tous  les  Poètes  aa- 
;ciens  &  modernes  ;  emporté  par  l'en* 
thoufiafme  ,  citet  deux  vers  grecs; 
puis  ^  docile   à  la  voix  de  cette 
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politefle  qui  lui  cft  û  naturelle ,  en 
demander  pardon  aux  Dames  avec  la 
légèreté  la  plus  fédxiifànte ,  8c  leur 
promettre  ,  pour  réparer  fa  faute , 
une  petite  traduâion  cK  fa  façon  de 
deux  Odes  galantes  i^ Horace.  Je  vous 
aurois  fait  lire  encore  ces  quatre 
vers  admirables  parlefquels  M.  ^«lAf 
Harpe  à  rendu  dans  notre  langue.  la 
fin  dHme  ûrophe  du  Poëte  Latin  : 

Cette  fille  de  TEnfer 
Porte  dans  fa  msnn  fanj^ante 
Une  tenaille  brûlante  « 
Du  plomb ,  des  coins  &  du  Itu 

Efifin  y  vous  auriez  vu  Tauteur  de  ces 
beaux  vers  décider  que  le  célèbre 
Rôujfiau  h'eftpas  àiïez  Ivrique^nous 
dire  que  la  plàifanterie  eft  Vaxme  Je  lOi 
•  fupirioriU\  &^  pour  faire  voir  qu'il  eft 
bon  Logicien ,  fe  mettre  à  plaifanter 
dans  cinquante  pages  de  Autè.  Mais 
Tobjet  dé  mes  reaiaraues  devoit  être 
principalement  la  critique^  amère,fu« 
tile  &  pefante  k  la  fois,  que  M.  de  ta 
Harpe  a  faite  de  VHorace  François. 
M.  TAbbé  de  G**  prévient  aujour-. 


4'hin  me^  réflexions  par  les  fiennés  \ 
ic  coon^me  elles,  contiennent  la  fiibf- 
tance  de  ce  qae  i'avois  à  dire ,  je  me 
cfontenterài  de  vous  rendre  compte 
<le  fes  obfervatîons. 

M.  l'Abbé ^^  &  *  *  commence  par 
s'étonner  de  cette  foule  de  blafpKè- 
4nes  vomis  ^  dit-il ,  parunefeSc  de  Zoî^ 
Us  contn  ces  Maîtres  de  tare  ^  que  tt 
'ban  la   Fonudne  appellou  les  Dieu± 
W»  Farnajfe^  Il  me  femble   qti^à  cet 
égard  M.  de  G^*  a  tort  ;  nous  fom- 
meç  dans  un  fiècle  oïl  Ton  ne  doit 
plus  être  étonné  de  rien.  L'Auteur 
examine  les   critiques   de  M.  de  la 
Harpe  fur  l'Ode  à  la  Fortune^  Ce  der- 
nier prétend  qu'il  y  a  trop  de  raifon- 
nemejçit  dans  cette  Ode,  &  pas  affez 
d'enthoufiiafme.  M.  de  G**  répond 
que  c'efi  juftement  parce  qu'il  s'agit 
d'unç  Ode  d^  morale  &  de  raiTonne*- 
ment  qu'on  n'y  dQit;pa$  tro\i.yç.r  d'en- 
tiiouiiaiîne  ni  d'écarts.  Je  ne  fuis  de 
Ta  vis  ni  de  Tu^',  ni  de  l'autre  ;  je  crois 
^ue  cette  efpèce  .d'Ode  argumenta- 
^tive  eft  un  genre  bjkard   qit*oa  ne 
tr9tive  quie  chez  les  Modernes  ;  on 
ne.vpitf:^î:i^f/2bd^ 


1er  une  Ode  la  Fonunt^  U  Jeu  ^  le 
Temps  ^  la  FieiUeJfe  ^  &  en  pefer  dî- 
daâiquement  les  inconvéniens  bu  le$ 
avantagés.  Malgré  cela ,  le  talent  de 
Rouffcau  eft  fi  fupérieur  qu'il  a  fumet* 
tre  de  la  verve  &  da  feu  dans  TOdé 
dont  il  s*agit,,  quoique  d'un  genre 
qui  ene(l^trè^*peu  fufceptible.  Oui^ 
Monfieur  >  il  y  a  de  l'ivreffe  poéti- 
que ^  des  tours  vifs  &  preffans  ,  des 
images  fublimes ,  dans  ces  deux  firo- 
phes  fur^tout  : 

Quels  traits  me  pr  jfentent  vos  fàftes  ^ 
Impitoyables  Conquérans  ? 
Des  vœux  outrés  ^  des  projets  vafl<s  i 
Des  Rois  raincus  pat  des  Tyrans^  ;    ; 
Des  murs  que  la  flamme  ravage  » 
Des  vainqueurs  tumans  de  carnage; 
Un  peuplé  aux  fers  abandonné  ; 
Des  mères  pàleà  &  fanglantes  ^ 
Arrachant  leurs  filles  tremblantes; 
Des  bras  d'un  Soldat  effréné* 

Jttges  înfenfés  que  ilous  fommes  l 
Nous  admirons  de  tek  exploits  !    r 
Eft-cè  donc  le  msilhiur  des  hommes 
Qui  faitlaveiMÉfNl  grands  Rois  f  * 
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leur  gloire  féconde  en  ruines , 
Sans  le  meurtre  ôc  fans  les  rapines  . 
.  '   Ne  fçauroit.clle  fubfifter? 
Images  des  Dieux  {uria  terré, 
Eft-ce  par  des  coups  de  tonnerre 
Que  leur  grandeur  doit  éclater  î 

II  n'y  à  pas  moins  de  génie  &  d'erii-' 
portement  lyrique ,  fi  je  piîis  parlei: 
ainfi  ,  dans  cette  autre  ftrophe  fi  jufi- 
tem^nt  admirée:- 

Montrez-nous^  Guerriers  magnanimes'; 
Votre  vertu  dans  tout  fon  jour  :        • 
Voyons  comment  vos  ^cœurs  fublimës 
Du  Sort  foutiendront  le  retour. 
Tant  que  fa  fayeur  vous  féconde ,     '\ 
Vous  êtes  les  m^aîtres  du  monde , 
Votre. gloire  nous  éblouit  : 
Mais^^u  moindre  revers  funeffe;, ,. 
Le  mafque  tombe ,  l'Homme  refte , 
£c  le  Héros  s'évanouit; 

Les  autres  ftroplies  ont  moins  de 
ïriyacité  i  mais  encore  une  fois  c'eft 
la  faute  du  gente  ,  &  peu  dç  Poètes 
çtpient  capables  de  couvrir  ce  défaut 


par  le  ton  d'élévation,  par  la  force  & 
rhartQome  c^q  VïVivAttt  Rouffcau  a 
réunis  à  un  il  haut  degré  daits  tous  Tes 
ouvrages^ ,  :&\  prîncipKlefnenr  dans 
cettç  même  Ode.de  la  <  Fortune. 

M.  l'Abbé  d€  G*  *  réfute  trèi-bien 
la  plupart  des  critiques  minutieufés  de 
ion' adverfaire/Voosne ferez  pasrfâ- 
<Jié  de  voir  comment  il  s'y  prend  : 
j»  Qtt'eft-ce  qu'un  cùlu  frivoU^  dit  le 
n  moderiie  cenfeur?;Le  culte  que  l'ofi 
>»  rend  à  la  Fortune  n'eft-il  pas  mal- 
^rheureu(ement  trop  réel?  Mais ,  ré- 
M  pqnd  M.  de  G*.*^frivolcûgniÛQ<*ilce 
jj#  qui  n'eft  pas  réel?  Ho^nmafrivole , 
M  goût  frivole^  difcours,  critiques  fri- 
9f  volés ,  quoi  de  plus  réel  &  de  plus 
9f  cbrpmun  ?  I7n  culte  frïvoU  eft  un  culte 
'i>  Vain^  fans  fondement ,  faqs  objets 
»»réel  ou  folide  ;  tel  en  un  mot 
»  que  celui  qu'oà  rend  à  une  trampeufi 
9^  idole  ^  à  la  chîihère  de  la  Fortune. 

»  Jufques  à  quand  konorerons^nous  , 

»  &c.  Eft -il  bien  batteur  pour  l'o- 

:#>  reiile  ?  Dans  l'Ôde ,  dit  M.  l'Abbé 

5^  de  G**y  ces  termes  font  féparés 

»  par  des  vêts  qiû  n'ont  rien  que  à^ 

-M  gracieux  pour  l'ereiÛe.  . 
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"  »  Je  liy  trouve  qu! extravagance  ^foi^ 
>»  blejjer^  in/ujiice^  arrogance^  trahifo/t^^ 
»  fureur  ^  cruautés  :  étrange  vertu  ,  &c. 
»  Cet  âffemblage  de  fiibftantifs  eft-il 
»  d'une  élégance  bien  lyrique  ?    . 

»  Pourquoi  non  ?  Qu'on  y  prenne 
»  garde  :  il  n'y  a  point  ici  de  termes 
M  oifeux,  rien  pour  la  mefure  ni  pour 
»  la  rime.'  Tous  ces  fubfiantifs  foiit 
»  choifis ,  &  enchériffent  l'un  fur  l'au-" 
»itj"e^  pour  annoncer  &  crayonner 
»  Iç  caraâère  des  Héros  de  la  For- 
»  tune ,  que  l'Auteur  va  peindre  des 
I»  plus  riches  couleurs. 

»  Apprends  cfue  la feulefageffe peut  faire 
>>  des  Héros  parfaits,  l^a  (agefle  ne  ûit 
>*^oint  des  Héros,  &  il  n^eft point 
»  néceffaire  qii'un  Héros  foît  parfait  ; 
H  &  qu'eft-ce  qu\m  Héros  parfait  ? 

»  Critique  frivole.  L'Auteur  ne  dît 
»  pas: que  la  fageffe  fait  des  Héros, 
»  mais  qu'ils  ne  .font  point  parfaits 
%>  fans  elle.  Et  pour  qu'un  Hérps  foit 
»  vraiment  digne  de  nos  éloges,  fans 
»  doute  il  eft  néceffaire  que  la  fageffe 
»  &  la  vertu  ie  guident  :  &  voilà  le 
»  Héro?  parfait  que  nous  cherchons, 

Ann.  1771.  Tome  III,  I 


1.94    t^ANffèE  Littéraire. 

^  On  fait  à  Roufftau  un  reproche 
#♦  qui  peut  paroître  plus  grave  ,  dt 
p>  mettre  ,  dans  la  ftrophe   fuivante , 
»  AUxandn  &  Attila  fur  la  même  ligne. 
»  Reproche  înjufte,  Rouffeau  ne  met 
>»  pas  ces  deux  Conquérans  fur  la  mê- 
^>  me   ligne  ;  il  dit  Amplement  qu'il  ^ 
#>  r^ admirera  pas  dans  Alexandre  u  qtiiL 
»  abhorre  dans  Attila ,  cette  vaillance 
»>  meurtrière  ^  cet  hëroïfme  imaginaire  » 
M  le  fléau  des  humains ,  qui  èft  véri- 
>>  tablement  commun  à  tous  deux>>, 
M.  de  la  Harpe  décide  que  les  EpU. 
très  de  Rouffeau  font  £un  trïs^mauvais 
tfpiit  &  dupljfs  mauvais  fiylc  jfes  Alli'^ 
gories  ennuyeufes ,  fes  Comédies  froides 
&  fes  Opéra  plus  froids  encore.  Vous  . 
connoifiez ,  Monfieur  >  les  Epîtres  aux^ 
Mpfes  ,  à  Marot ,  au  Père  Brumoi^  à 
Thalic^^  Racine^  &c;  voilà  le  mau- 
vais efprit  de  Roujfeau  ;  voyez" main- 
tenant les  fiuix  principes  &  les  blaf* 
phêmes  littéraires-  que  ce  mauvais  ef 
prit  lui  a  diâés. 

Fouillez ,  puifez  dans  les  fources  antiques; 
\ii<^  1^  Grecs.  I  favourez  les  Latins» 
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Je  me  &s  tcfùs ,  car  Rome  a  {es'Cotbxs  ^ 
J'entende  tous  ceux  qui ,  d'une  aîle  aflurée  ^ 
Quîttjmi  k  Terre  j  oat  atteint  FEmpyrée, 
Là  trouverez ,  en  tout  genre  -d'écrits  ; 
De  quoi  former  vos  goâts  &  vos  efprits  j 
Car  chacun  d>ux  a  fa  beauté  précîfe 
Qui  lé  dîftingue  &  formé  fa  devife. 
Le  grand  Firpie  enfeigne  à  Ces  Bergers 
L'art  d'emboucher  les  chalumeaux  lég^s  J' 
Au  Laboureur,  par  des  leçfons  utiles  , 
Fait  de  Cérès  hâter  les  dons  fertiles  ; 
Puis  tout-à-coup ,  la  trompette  à  la  main  } 
Dit  les  combats  du  Fondatêurllomaîn , 
Ses  longs  travaux  couronnée  de  viâoirej 
£t  des  Céfars  prophétife  la  gloire. 
Ovi<^,  en  vers  doux  &  mélodieux; 
Sçut  débrouHIer  l'hiftoire  de  fes  Dieux  1t 
Trop  indulgent  an  feu  de  fdn  génie , 
Mais  varié  ,  tendre ,  plein  d'harmonie  J 
Sçavant,  utile,  ingénieux, profond, 

•  In 
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Riche  en  un  mot ,  s'il  étoit  ^oins  fécond* 
Non  inoins  brillant  ^  quoique  Tans  étincelle  , 
Le  fepl  Horace  en  tous  genres  excelle  ; 
De  Cythiïéc  i^xalte  les  faveurs , 
Ch^nt^  les  Dieux ,  les  JHéros ,  les  Buveurs  ; 
Des fots  Asteurs  berne  les  vers  ineptes^ 

s 

Npus  înftruifant  par  gracieux  précepte^ 
Et  par  fçrnvons  de  joie  anticloté^,. 
Catulle,  fin  grâce  5i  naïves  beautés. 
Avant  Marçt  mérita  la  couronne , 
Et  fuis  marri  qup  le  poivre  affaifonne 
Un  peu  trop  fort  fes  petits  Madrigau», 
Titulle  enfin  fur  patins  inégaux 
Faifan^  ^archer  la  boiteufe  &égi€,  . 
De  Cupidon  traite  à  fond  la  magie^ 
Voilà  les  Chefs  qu'il  vous  faut  confuhér  ; 
Lire,  rflîrei  apprendre,  méditer. 
Lors  votre^goftt  conduîfant  votre  oreille , 
Ne  pcepdra  plus  le  bourdon  pour  l'abeille 
Ni  les  fredons  du  *  Chantre  Cordouan 
Pour  les  vnûs  ai|8  du  C/goe  MantQu^Q^ 

•t.ïicaiiv 


*  M.  TAbbé  de  (?*♦.  cite  un  grand 
hombre  de  morceaux  qui  ne  font  pas 
moins  fupérieitfs',  tirés  de  I9  plupart 
.des  autres Epîtres  à^Rouffcau.  Vi  dé- 
fend encore  viaorieufement  fes  Allé- 
gories ;  mais  il  abandonne  fes  Condé* 
dres*&  (çs  Opéra.:  Pour  les  Opéra  3^ 
je  fuis  de  fon  fentimént  ;  je  ne  les  ad^ 
mire  pas  plus  que.  ceux  de  M,  de  VoU 
tain.  Je  ne  penfé  *  pas  de  même  à  Pé- 
gard  à,^^  Comédies  ;  elles  ne  font  pai 
toutes  de  la  même  force  :  mais  le  /V^/- 
Hur  &  \^  Capricieux  ont  beaucoup  dô 
mérite  ;  on  y  trouve  d'excellentes 
Scènes;  les  caraSères  y  font  très- 
bien  foutenus  ;  &,  quoiqu'^en  difent 
nos  jeunes  &  téméraires  Ariftarquts  , 
il  y  a  très  -  peu  de  pièces  auiïi  bieil 
écrites,       ^  /' 

Ce  qui  défole  M.  ^  la  Harpe ,  cô- 
qu*il  a  toutes'  les  peinçs  du  monde 
à  concevoir ,  c'éft  comment  il  fé 
peut  faire  qu'on  dife  le  Grand  Rouf- 
feau.  «  Qu'y  a-t-il  donc  de  fi  étrange , 
»  répond  M.  FAbbé  ^e^Ç**  ,  qu'y 
»  a-t-il  donc  dé  fi  injufte  qu'on  ait 
»  déféré  le  noni  de  Grand  au  génie 

I  iij 


1^  L^ Année  Liïtèrairb^ 
»  oui  a  porté  parmi  nous  à  ùc  per- 
»  feâion  ^e  genre  de  Poëfie,  fi  j'oie 
»  le  dire  ,  le  plus  poëtique^ôc  le  plus 
^>  relevé  ;  dopt  le  caraûère  propri^. 
»  eil  la  force  &c  la  (vhlimlté  ;  pref- 
p  cju'aiiffi  grand ,  dans  fes  PoëfiesCa»- 
»  crées ,  que  le  Prophète  Roi  lui-mâ^ 
y»  me  ;  créateur  de  la  Cantate  &  de 
»  l'AUégorie';  original  dans  {es  Epîr 
n  très;  fans  égal  dans  l'Epigramme;. 
»  modèle  encore  dans  les  autres  gea*. 
>^  res  ;  qui .  pour  Theureufe  &  nobl^ 
M  audace  ,  la  verve  ^l'enthoufiafine^ 
»  rharmoniç,  l'ivrene  &  le  défordr^ 
n  Pindarique ,  a  laifTé  derrière  luinof^ 
>*  plus  grands  Ppëtes  »# 

Tout  cela  ne  paraît  pa's  fufifant  è , 
M.  de  la  Harpe  ;  après  avoir  bien  cherr 
ché  les  raifpns  de  cet  honneur  déféra 
à  Rouffiauy  il  croit«nfin  Ta  voir  trouvé. 
»  Ce  titre  y  dit-il ,  eft  uq  pr^fenç  fait 
p  par  la  haino  i  ce  font  les  ennemi^ 
9»  de  M.  de  Foltain  qui  ont  cru  T^fflir 
»  ger  en  honorant  fon  ennemi  >^.  Voilà 
une  découverte  bien  honorable  à  M* 
de  Foliaire  !  Il  doit  de  grande  remer* 
Cimen^  à  M.  de  la  ^arge  !  Quoi  ^  k 
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moyen  de  chagriner  rAùteur  de  la 
Hcnriade^  c'éft'  de  donner  des  titres 
d'honneur  aux  autres  grands  Ecri'i- 


vains  ! 


M.  de  ta  Harpe  prétend  qu'on  juge 
à  prëfent  la  Poëfie  par  Felprit  &  là 
raifon ,  tandis  que  les  Grecs  &  le^ 
Romains  en  jugeoient  par  rimagina- 
tion  &  par  les  fens.  Ne  pourroit-oh  ^ 
pas  lui  en  demander  la  caufe  ?  Cela 
ne  viendroit-il  pas  de  cette  manie  de 
tout  analyfer ,  de  cette  féchereffe  géo- 
métrique  qu'on  a  voulu  introduire 
xians  toutes  les  parties  de  la  Littéra- 
ture ?  Mais   que  M.  de  la  Harpe  fe 
confole  ;  qu'il  ne  donne  pas  dans  le 
défaut  déjuger  du  mondeentier  par  ce 
-qui  compole  fa  petite  fphère  ;  le  mal 
n'eft  pas  auffi  général  qu'il  le  penfe  : 
il  y  a  encore  des  gens  du  monde  , 
des  hommes  de  lettres,  q\ie  la  Philo- 
sophie du  jour  n'a  point  gâtés ,  &  qui , 
lorfque  rien  n'y  blefle  direftement  la 
raifon^  permettent  à  la  Poëfie  des 
écarts  ,  &  la  jugent  par  nmaginatiori 
6c  par  les  fens.  Il  y  a  plufiéurs  claf- 
"fes  de  Littérature  y  comme  dit  en?*' 
.       liv 
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core  très -bien/ Nf.  de  la  Harpe.  H 
en  efl:  une  entr'au très  où  la  fiueur 
d'innover  dans  la  Morale  &  dans 
les  Arts ,  a  corrompu  tous  les  prin- 
cipes ,  oîi  Ton  a  voulu  envahir 
tous  les  prix  &  toutes  les  récom- 
penfes ,  où  la  déclamation  philofo- 
phique  tient  lieu  de  tout  autre  mé- 
rite ,  oh  l'on  met  lloujjeau  au  rang  des 
médiocres  Ecrivains  ,  Mérope  au-def- 
iw^"^  Andromaque^  Orejèe  au-detTus  d'£- 
leSrc ,  M.  deVolHÙrt  au-deffus  de  tout  : 
cette  efpèce  de  Littérature  ,  on  ne 
niera  pas  que  M.  de  la  Harpe  ne  la 
connpiffe  fupérieurement.  Mais  il  en 
eft  une  autre  où  Ton  fuit  bonnement  les 
traces  des  grands  Ecrivains  de  l'An- 
tiquité &  du  fiecle  de  Louis  XIV  ; 
où  l'on  fe  pique  de  n'être  pas  plus 
Philofophe  qu'eux  ;  où  l'on  refpeâe 
à  leur  exemple  les  loix  ,  le  culte  éta- 
bli, le  Gouvernement;  cette  Littéra- 
tùre-là,  M.  de  la  Harpe  devroit  tâcher 
ile  la  connoître  un  peu  mieux  ;  il  ver- 
roit  que  c'eft  la  plus  utile  à  l'Etat , 
à  la  Reli^glon ,  aux  Mœurs  &  au  bon 
goût  ;  tous  objets  qui  fe  tiennent  de 
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plus  piÀs  qu'on  ne  Timagiae  commu- 
nément.. *      -  /       . 

*' 
Précis  fur  la  manière  d* élever  Us  Faijans 

'&    les  Perdreaux  ;  petite  Brochure 

in-iz  de  4,8  pages  ;  prix  t2  fols  ;  à 
i    Paris   che[   Simon ,    Imprimeur   dti 

Parlement^  rue  Mignon  Saint  Andrf* 

deS'Arcs^ 

v^ETOpufcule  eft  d'un  obfervafeur 
exaâ  &  d'un  praticien  dont  le  fuccèç 
a  couronné  tous  les  préceptes  qu'il 
donne.  Le  mot  de  Précis  annonce  ce 
xju'il  communique  au  Public.  11  s'cft 
fcmpuleufement  renfermé  darts  la 
ieule  opération  néceffaire  aux  ama^ 
teurs  qui ,  (bit  poirr  leur  fimple  amu- 
fement  ^  ioit  dans  Tintention  de  peu- 
pler leurs  terres,  veulent  entreprendre 
d'élever  des  Fàifaqs  &  des  Perdreaux. 
Dès  leçons  trop  étendues  6c  foumifes 
aux  règles  de  Texpreffion ,  n'auroient 
pu  convenir  à  une  efpèoe  de  maniiel 
,  fait  pour  être  ^ourneUement  entre  les 

I  V 
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snains,  ou  de  Gardes  ou  de  «gens  de 
campagne  ^  qui  feuls  peuvent^  être 
employés  pour  Texécution.  11  a  donc 
fallu  fe  mettre  continuellement  à*  leur 
portée  &c  peindr>e  à  leurs  yeux  plus 
qu'à  leur  efprit  la  route  qu'ils  doi- 
vent tenir. 

Ceux  qui  fuivront  la  méthode  que^ 
je  vous  annoftce,..Moufieur,  auront 
Tagrément  de  voir  leurs  opérations 
réuflîr.  Cependant ,  afin  qu'ils  ne  fe 
découragent  pas  ^  il  eu  bon  de  les 
prévenir  qu'avec  quelqu'exaûitude 
qu'on  obferve  une  fuite  de. préceptes^ 
on  ne  doit  jamais  y  pour  la  première 
fois ,  fe  promettre  un  fuccès  complet 
dû  à  la  (euk  pratique  &  à  l'expérien- 
ce^ lefquelles ,  dans  une  féconde  ten- 
tative, les  dédommageront  &  les  met-' 
tront  à  l'abri  des  erreurs  involontai- 
res d'une  première  année.  La  ponte  y 
la  couverie  ,  la  naiffance  des  petits  ^ 
leur  nourriture ,  les  foins  que  Ton  ea- 
doit  prendre ,  &c  :  tout  eft  clairement 
expliqué  dans  ce  Livret.  Vingt-quatre 
heures, après  que  les  faifandeaiux  Se 
les  perdreaux  Lont  édos  x  o^  P^ut  > 
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slls  fe  portent  bien,  les  mettre  quinze 
enfemble  fous  une  même  mère  dans 
une  boîte  deftinée  à  cet  ufage ,  & 
dont  Fauteur  a  fait  graver  la  figure 
qu'il  a  mife  à  la  fin  de  fon  Précis ^  avec 
rèîcplicatioTî  de  chaque  pièce  &  les 
proportions  pour  en  faire  conftruire  . 
de  femblables. 

Le  Lahoureufy  ou  Cours  S  Agriculture 
Pratique^  fuivant  Us  priruipés  de 
Phyjiqut  &  de  Méchanique  à  tufagc. 
des  Cultivateurs  &  des  Laboureurs  j 
un  Volume  in-ix  de  tyo pages  j par 
Alexandre  Crafquin  ,  Laboureur  Fla^ 
mand  ;  à  Raris  ck&[  Charles- Antoine 
JomVert  ptre  y  Libraire  rue  Daupkine^ 

1 L  )r  a  Ion  g- temps  qwe  llmmortel 
auteur  du  TeUmaque  a  dit  que  l'opu-- 
îence  d'un  Etat  dépend  de  fa  popula- 
tion, parce  q;je,  plus  il  y  a  d'habitans, 
^  jpi^ttx  la  terre  eâ  cultivée ,  fie  que  & 


Î04    l'Annàe  Littéraire. 
fécondité  eft  la  nu  ne  la  plus  riche  & 
fa  plus  inépuifable'.  Ceft  donc  -bien 
mériter  de  la  Patrie  que  de  travailler 
à  exciter  le  zèle  des  Colons  &  à  les 
diriger  dans  leurs  travaux.  L'auteui^ 
de  cet  Opufcule  parle  »  dans  une  Pré- 
face pleine  d'idées  vraies  &  pbilofo^ 
*  phîques ,  du  préjugé  barbare  qui  cou- 
vre de  mépris  la  claiîe  des  cultiva- 
teurs. »  Loin  de  rougir,  dit-il ,  d'avoir 
»  fait  un  apprentliîage  de  rigueur  à 
»  la  charrue  ,&  de  l'avoir  long-temps 
»  enfeigné  en  Flandre  &  ailleurs  >  je 
»  me  glorifie  de  cette  profeffion  corn- 
»  me  d*un  état  qui  honore  tous  ceux 
n  qui  l'exercent  avec  diftinÔion. . .  Il 
»  eft  inconteftable  ,  en  bon  raifonne- 
»  ment,  que  les  hommes  qui  la  nourr if- 
>i fent  (la  Patrie  )  doivent  marcher 
»  avant   ceux   qui  ne  lui.  procurent 
»  que  lés  commodités  ou  les  agrémens 
»  de  la  vie  ....L'incorruptible  Philofo^ 
>>  phie ,  qui  ne  juge  du  pri^  des  chofes 
>►  que  par  leur  bonté  &  le  bien  qu'elles 
>>  procurent  i  regarde  le  bon  Labou- 
»  reur  comme  l'homme  de  la  Naturel 
>^  comme  le  mortel  le  plusutile  au  genre 
iè  humaiifl,  ^  Alexandre  Crafquin  dit  que 
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lâ  Patrie  fe  plaint  cependant  du  peu  de  'y 
fuccès  de  rAgriculture  ;  il  en  attribue 
la  caufe  à  la  méfintelligence  entre  le 
Cultivateur  &  k  Laboureur.  Le  pre- 
mier n'entendant  r.prefque  rien  à  la 
Pratique ,  pouffe  le  Laboureur  à  bout 
par  la  multiplicité  des  préceptes  d'une 
théorie  trop  vaine  dont  il  fait  dépen- 
dre toute  la  fciencc  de  Tart.  Le  La- 
boureur, par  repréfailles^lui  oppofe 
opiniâtrement  fa  pratique  Se  Tufage 
des  Anciens.  Qu'arrive-t-il  ?.  Trop 
fouvent  la  théorie  eft  incertaine ,  la 
pratique  défeâueufe  ,  ôc^l'Agricul- 
ture  ne  fe  perfeftionne  pas.  L'au- 
teur tâche  de  rapprocher  ces  deux 
hommes  de  façon  qu'ils  puiffent  s'en- 
tendre &c  s'éclairer  nmtellement.  La 
pierfeâion  des  inftruments  aratoires 
jme  paroît  être  l'objet  le  plus  impor- 
tant &  le  plus  détaillé  de  ce  petit 
Traité ,  dans  lequel  l'auteur  femble 
incliner  beaucoup  pour  la  charrue 
dont  pn  fe  fert  en  Flandre,  &  dont 
il  donne  une  defcriplion  exafte,  avec 
les  figures  qui  peuvent  aider  à  enfai- 
jfu  Iç?  différentes  parties.  Il  ne  pré-t 
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tend  pas  néanmoins  que  cette  efpèce 
ibit  la  feule  excellente ,  ni  qa'on  foit 
obligé  de  l'employer  à  Texclufion  de 
toute  aivtre.  Il  exhorte  feulement  lei 
Agriculteurs  à  s'appercevoir  des  dé- 
fauts effehtielsdes  charrues  dont  on 
fe  fert  communément  en  France,  8t 
à  en  compofer  d'autres  d'après  les 
principes  de  Phy{ique  &  de  Mécha- 
nique  qu'il  indique  ^  &  dont  il  rend 
raifon.  Après  une  defcription  raifon- 
née  des  autres  infîrumens  du  labou- 
rage ,  comme  la  herfe ,  le  traîneau  ^ 
Fémotroîr  &  le  rouleau,  l'auteur  parle 
de  la  manière  de  fiimer  les  terres  & 
des  enlemfencemens. 

Ces  efpèces  de  Géorgiques  font  cotr- 
tonnées  par  une  Ode  fur  le  la  bouràge, 
.  compofee  de  treize  ftrophes.  Il  paroît,. 
Monfieur ,  que  Ton  peut  entrer  dans 
la  carrière  des  ColumelUs,  la  fournir 
même  avec  quelque  talent,  fans  être 
infpiré  par  lès  Mufes.  il  y  a  une  bien 
grande  différence  entre  le  Cultiva- 
teur &  le  Poëte.  La  pièce  dont  je 
vous  parle  ne  fe  reffent  nulle  part  de 
cet  eûthoufiafoxe  noble  y  doux  Se  &^ 
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cïle  qui  animoit  la  lyre  de  Virgile  te 
éi  Horace  lori'qu'ils  chantoient  fur  le 
bord  des  fontaines  ou  à  l'ombre  des» 
ormeaux  les  charmes  de  la  vie  cham- 
pêtre. Je  vous  envoie  ^eux  ftrophes 
qui  vous  donneront  une  idée  da  ta- 
lent  poétique  de  l'auteur^  • 

Pour  moi*,  Cè-hs  &  Tr^tûlème- 

Sont  des  tnots  fans  expreffion  : 

Un  Labourear,  foûrd  au  ry{lème> 

N'écoute  point  la  fiaion. 

Secrétaire  de  la  Nature  , 

Toi  qu^au  nom  de  l'Agriculture  ». 

Pînyoque  au  milieu  des  gaérets  ^ 

Expérience,  déracine 

Lq  vvieux  abus  de  la  routine  ^ 

Et  r^clrettrxles  npuveauitieflàis^ 

Vous  me  direz,  Monfieur ,  fi  vous 
comprenez  le  fens  de  laftrophe  fiii» 
vante  que  je  choifis ,  parce  qu'elle: 
\ante  un  nom:  cher  à  la  France» 

'     le  ti$  qiu^  je  vois  dans  rHiftoîre      v 


Volef  un  Général  Romain 
De  fa  charrue  à  U  viftmre  , 
De  la  vifloire  à  fon  Ttrrdn: 
Quiî  (\\T  cette  avanture  étrange  » 
Le  préjugé  dorme  le  cîiange 

prévenus  ; 
ins  de  guerre. 


chi[   /v 


\«'fe  poàrl/T'f  P''  ^^  i'an^' qu'on 
Pas  aU     M 'T  '^^"'•e^'^'   n  n'en  eft 

[lï^aJt^"^"^  'fournit  ne  font  point 

b*.;  n''?^n  ^'".l^n'cnt  douteule  ,  la 
irynç  cft  réelle,  les  mcréduief  triom- 
iPcnt;  ils  infultent  à  la  foibleffe  àe 
^frs  advi^ilaires.  H  y^^^^  infiniment 

■fit  A..  _'!..*./.  _     fa 


.»  auvvi'»';"'*  "  vaut  mnni* 
^^>eux  ne  point  écrire  fi  l'on    «^ 
-B'Ot  point  )a  force  de  fournir  1» 
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Voter  un  Général  Romain 
De  fa  charrue  à  la  viôôire  , 
De  la  vîâoire  à  fon  Terrein  : 
Que  fur  cette  avanturè  étrange  ^ 
Le  préjugé  donne  le  change 
Aux  leâeurs  qu'il  a  prévenus  ;    . 
Moi  ,  j'y  trouve  nos  gens  de  guerre  ^ 
Paffant  de  l'armée  à  leur  terre; 
Broglie  eft  mon  Cincinnatus» 

La  Nouvelle  Pkilofophle  réfutée  par  elle^ 
même ,  Ouvrage  dans  lequel  on  ren* 
vtrfe  tefyfiime  des  Matérialifies  yfuivl 
de  V examen  du  livre  de  tEfpnt  de 
M.  Helvétius ,  par  U  R.  P.  Hyadnu  ;  ^ 
,  à  Paris  che^  U  Jay  rut  Saim-JaC 
queSj  X  volume  in-iz.  d'environ  joo 
pages. 

Dans  une  guerre  oit  la  Nation  eâ 
Jmtéïeffée ,  tout  citoyen  peut  CQOibat- 
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tre  ;  &,  dût-on fuCcomber  fous  les  ef- 
forts de  Tennemi ,  on  eft  quelquefois 
aufiî  utile  à  la  patrie  par  le  fang  qu'on* 
verfe  pour  la  défendre  que  par  la 
gloire  d'un  fuccès  heureux.  Il  n'en  eft 
pas  ainfî ,  Monfieur ,  des  combats  \x^ 
vrés  en  faveur  de  la  Religion.  Si  les 
armes  qu'elle  fournit  ne  font  point 
maniées  par  un  bras  ferme  &  sûr,fi  la 
viâoire  refte  feulement  douteufe  ,  la 
perte  eft  réelle ,  les  incrédule»  triom- 
phent ;  ils  iniultent  à  la  foiblefle  dé 
leurs  adverfaires.  Il  vaut  infinimeiit 
iliieux  ne  point  écrire  ii  l'on  ne  fe 
fent  point  la  force  de  fournir  la  car- 
rière comme  le«  Pafcats  ,  les  Finc^ 
Ions  \i  hs.BofuetSf  &c. 

Ces  réflexions  ne  tendent  point  à 
vous  irifinuer  que  le  livre  que  je  vous 
annonce  foit  abfolument  mauvais  &C 
qu'il  trahifle  la  caufe  que  l'Auteur  pré- 
tend foutenir  ;  mais  j'avoire  que  je 
ne  le  trouve  ni  aflez  énergique ,  ni 
affez  clair,  ni  aflez  bien  écrit*  Ceft, 
j'entonviens  ,  le  précis  des  argumens 
que  l'Ecole  emploie  pour  armer  les  jeu- 
nes Miiiiflres  auSanâuaire;  mais^lorfr 
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qu'en  pareille  matière  on  paroît  fur 
la  fcène  après  les  grands  hommes  dont 
je  viens  de  rappeller  la  mémoire  , 
jtorfqu'an  prétend  réfuter  ^incrédulité 
par  elle-même  &  lui  porter,  un  coup 
terrible  ,  il  faut  ou  donner  du  neuf^ 
ou  parer  de  coulews  plus  vives  les 
grandes^  preuves  du  '  Chryftianifme* 
J^'après  ces  principes  que  je  crois  in- 
conteftables  ,  il  me  paroît  que  l'au- 
teur,  d^ailleurs  aiTe^  bon  Dialeâicien, 
n'a  pas  tout-à-fnit  rempli  fon  but.  Il 
réduit  le  fyftême  des  Matérialiftes  à 
cinq  proportions  principales  qu'il 
préfente  d'abord  Amplement  comme 
<les  problêmes. 

M  1°.  Eft-il  vrai  que  la  matière; 
»  principe  éternel-&  parfait ,  ait  for- 
H  mé  le  Monde  tel  que  nous  le  voyons; 
M  que  les  êtres  particuliers  ne  foient 
M  que  de  la  matière  groflière ,  difpo- 
H  fée  &  dirigée  par  une  certaine  quan- 
^  tité  de  matière  fubtile  j  de  forte  que 
n  rien  ne  reffemble  pltïs  parfaitement 
H  à  l'Univers  entier  qu'un  homme  , 
^  un  cheval ,  un  arbre  même  y  &  que 
V  cette  matière  foit  tout  à  la  fois  le 
»  principe  &  l'effet. 


AnKÈE     1772.  211 

»  x^.  Lembuveoienteft-ilunefubf- 
>*  tance  que  Ton  puiffe  concevoir  in- 
n  dépendamtnent  de  la  matière  ,  oit 
»  n'eô-il  qu'il»  accident  ?  S'il  ^ft  une 
H  iubâahce  \  commentcettc  fubftance 
»  a-t-r^Ue  été:  unie  à  la  matière  ?  S'il 
>f  eft  un  accident ,  comment  lui  èft- 
vil. parvenu? 

»  3"".  Quelle  eft  ildée  fimple  de  \sl 
»  matièf  e  ?  If  e  peut^on  pas  la  conce* 
I»  voir  fans  le  mouvement } 

9f  4*.  Que  devons  nous  penfer  de 
M  cçtte  a^irable  fociété  où  les  Ma>- 
»  térialiftes  font  vivre  ITiomme  avec 
.>»  les  bêtes  ?  Eft-elle  fans  difficulté  ? 

»  5^.  Quelle  eft  la  différence  qui  fe 
H  trouve  entre  l'homme  &  la  bête  >»^ 

L' Auteur  examine  féparément  cha- 
cune de  ces  propoiitions  ^  les  difcute 
ëc  eh  donne  ta  folution  d'après  lés 
prindjpes  de  ia  Religion  de  de  la  fain^ 
Philoiophie  ;  il  feroit  à  defirer  quif 
y  $111  dsBsie  tiâTu  4a^l*ouvrage  moins 
de  Métaphyfique^  de  fécherefle  ;  il 
ed  un  art  de  revêtir  les  matières  les 
plus  ^bftraîtes  de  corps  &  dlmagesi 
(|iûinib:ui(ent  Se  perfuadent.  Lé  Pé. 
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-Hyacinthe  néanmoins  fe^leride  qnèt- 

quefois,  &  )*en  fuis  fâché  pour  luf, 

par  exeitu)le,  dans  le  Chapitre  où  il  dif^ 

cutç  la  (ociété  que  les  Matérialises 

veulent  établir  entre  rhomme  &  la 

bête  9  on  lit  ce  pafTage  :  a  Quelle  ap* 

j»  parence  que  Thomme  foit  fait  pour 

»  vivre  en  fociété  avec  les'poiffons 

\.»  &  pour  mener  âveo  eux  une  vife 

»  commune  !  J*en  attefte  les  Bourgui* 

)i  gnons  :  s'accoutumeroient-ils  à  leitr 

»  liqueur  ?  Les  Champenois  ne  feroient 

»  pas  à  coup  fur  de  cet  avis 

»  Nous  convenons  avec  eux  que  rien 
>»  n'eft  fi  beau ,  ni  plus^raviffant  ;  mais 
>>  nous  les  prions  de  nous  difpenfer 
»  de  ne  boire  que  de  l'eau  ».  Un  peu 
plus  bas  y  après  avoir  fait  voir  aue 
rhomme  ,  ne  pouvant  lier  fociéte  ni 
avec  les  habitans  de  l'océan  ,  ni  avec 
ceux  de  Tair ,  dit  que  les  Matérialifte's 
feront  donc  obligés  d'avoir  recours 
aux  animaux  domeftiques.  m  Quelque 
M  confidérable  que  cette  "*perte  toit 
»  pour  eux ,  ils  .s'en  confoleront  à  la 
>»  vue  de  ce  qui  leur  refte.  Que  de 
>  cochons  9  que  de  boucs  ^  que  de 
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H  ^lilefiS  9  que  de  chats ,  cjue  d'ânès  y 
if  que  de  xnidets  n'auront-ils  pas  pour 
>»  s'en  dëdômmager  !  *> 
-  L'Auteur  a  ^rempli  Ja  moitié  du  Vo- 
IjLime  d'u^e  Parapkrafc  du  Difcours  dé 
M.  Omar  Joly  de  FUury  contre  Us  Ma^ 
térialifics.  Cet  excellent  Riquijîtqirc  eft 
qoiinii^  &  ines  éloges  particuliers  n'a- 
jouteroient  rien  à  fa  gloire.   Je  me 
contente  en  fîniffant  d*en  .tranfcrire 
un  article  important  ^  fans  y  ajouter 
aucune  réflexion.  «  Le  caraâère  de  la 
»  vraie  Pbilofophie  eft  de  terminer 
»  fes  fpéculations  par  des  accroijSe- 
»^  men5  de  faint^té  &  d*amour  e^iverç 
»  TEtre  fuprêîtie  :  celui  de  la  fauïle 
»  Philofophie  eft  de  terminer  le^fien- 
»  nés  par  des  fyftêmes  impies  ,  par 
»  un  accroiflement   de   préfotnption 
»  &  d^ignorance ,  &  de  rendre  le  Phi- 
»  lofophe  vain  ,  plus  fuperbe  &  plus 
»  aveugle  quM  n*étoit , a vaiit  toutes  fos 
»>  recherches.  Des  hommes  qui  abu- 
.^  fent  du  nom  de  Philofophe  pouf  fe 
»  déclarer ,  par  leurs  fyftêmes ,  les  en- 
>»  nemis  dé  la  Société ,  de  TEtat  &c  de 
>»  la  Religion  5  .font  fans  doute  de$ 
H  Ecrivains  (])ii  mériieroient  que  la 
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M  Cour  exerçât  contre  eux  toute  I* 
»  févéritéde  la  puiffanceque  le  Prince 
5>  lui  confie ,  &  le  bien  de  la  Religion 
»  pourroit  quelquefois  l'exiger  de  Tat- 
^  tachement  de  tous  les  Magiftrats  A 
f>  (ts  dogmes  &  à  ia  morale  >»• 

Exercices  Spirituels  de  Saint  Ignace  ,' 
traduits  en  -François  par  M.  FAbbi 
aliment ,  Ahbl  de  Marcheroux  ,  Au* 
mônier  &  Prédicateur  Ordinaire  du 
Roi  de  Pologne  y  Dm  de  Lorraine  & 
de  Bdry  Prédicateur  du  Roi ,  6*  Doyen 
M  Pinjigne  Eglife  Collégiale  de  Ligny; 
â  Paris  cke^  Saillant  &  Nyon  rue  de 
Saint- Jean^de-Beauvais  ;  un  Volume' 
in-iz  d^ environ  jjo  pages. 

O*  Ignace  n'acompofé  que  deux 
Livres  qui  ont  partagé  le  fort  de  leur 
Auteur  &  de  fes  IXticiples.  Déchires 
impitoyablement  par  les  uns ,  élevés 
jufqu'au  ciel  par  les  autres ,  fes  Conf-  - 
iitutions  &  fes  Exercices  Spirituels  onr 
toujours  eu  d'ardens  Panégyriftes  &^ 
4es  Critiques  forieiix.  Je  me  contente 
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de  rappeller  ici  aux  Leâeurs  qui  n'ont 
ni  paifion  ,  ni  intérêt ,  que  le  Cardincil- 
de  Richelieu^  en  lifant  le  fommaire 
des  Confiitutians ,  dit  qu'avec  ce  fim- 
ple  Codé  il  gouverneroit  TUnivers 
comme  une  famille  particulière  ;  & 
que  le  célèbre  Evêquede  Genève,  en 
pariant  du  Livre  des  Exercices  Spiri^ 
tuels  ,  affuroit  que  cet  Ouvrage  avoit 
opéré  plus  de  converfions  qu'il  ne  conr 
tient  de  mots.    -. 

Feu  M.  TAbbé  Clément^  fi  connu  par 
fes  talens  dans  la  Chaire  facrée ,  a  cru 
rendre  fervice  à  la  Rdigion  en  tradui- 
fant  littéralement  l'ouvrage    qui  fut 
çompofé  en  Espagnol.  «  Plus  ces  Exer^^ 
>f  cices ,  dit-il ,  ont  été  examinés  ,  plus 
>>  ils  ont  été  loués  ;  lesSouverains  Pon-  v 
»  tifes  ne  fe  font  pas  contentés  de  les 
>^vapprôuver,  ils  ont  exhorté  les  fidè- 
9f  les  à  en  faire  ufage ,  &  les  y  ont 
»  excités  par  les  Indulgences  les  plus 
n  étendues  ;  pour  moi ,  je  crois  qu'on 
"    >^  ne  peut  mieux  leur  faire  honneur '- 
»  qu'en  les  niettant  fous  les  yeux  du 
»  Public  tels  qu'ils  font ,  fans  diminu* 
>>  tion ,  fans  augmentation  >  fan$  au» 
n  cim  changement  >k 
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Avant  cette  verfion  de  rilluftre  in- 
terprète ,  il  a  paru  plufieurs  cours  de 
méditations  félon  (es  idées  de  S  .Ignace; 
mais  ces  Méthodes  /calquées  fur  To- 
riginal,  n'étoient  que  des  copies  libres 
&  très  -  différentes  de  Touvrage  lui- 
même  ,  qui  n'avoir  jamais  été  traduit 
qu'en  latin.  Ainfi,  fans  condamner  les 
motifs  qui  ont  engagé  les  Difciples 
du  Saint  à  publier  4es  Retraites  d'a- 

{)rès  l'efprit  de  leur  Fondateur ,  M. 
!Abbé  Clément  a  penfé  que  les  âmes 
pieufes  pourroient  tirer  plus  d'utilité 
de  la  leâure  afiidue  des  Exercices^  tels 
qu'ils  font  fortin  de  la  plumer  de  leur 
auteur.  L'interprète  a  placé  à  la  tête 
de  l'ouvrage  une  efpèce  de  Table  qui 
çft  comme  un  précis  &  une  analyfe 
de  toute  la  doârine  fpirltuelle  de  S. 
Jgnact ,  &  qui  prépare  à  la  leâure  de 
ces  Exercices ,  lefquels ,  de  l'ave)!  de 
tous  ceux  q^â  aiment  la  Religion^  font 
un  des   meilleurs   Livres  afcétiques 

3u'bn  puifle  mettras  entre  les  mgins 
es  Chrétiens^ 

Je  fuis  9  &c» 

A  Paris  ce  24  Mai  iy:j%. 


■    i'AN.NÉE    / 

LITTÉRAIRE. 

j     ^  -Il  -     •  j  I  \m 

;       L  E  t  T  R  E    X. 
Vji \  B.c. 

JE  vous  n.  fait  parc  au  commence^ 
«û^ent  <le,  xett«  an;iéé  * ,  Monfieur  , 
i'iineJLcéifc  da  M,  U  Chevalier  (ÏAriil'^ 
/)r.faciiois  Br^ochure.  iotitulée  UA^ 
^  ^  C  J  e  ine  conn&iirois  point  cette  Bro*- 
chiure  »  &  j'étois  curieux  de  la  lire.  Oa 
vient  de  me  4a  prêter ,  &  je  vais  vous 
en  cendre  ^0  coiàpceplus  décaillé^ue 
p  a  fait  M.  le  Chevalier  i'Anilly  :  elle 
eft'de  1.60  p.  in-i^:^  Iç  iiir^e  entier  eft 
L*J  yfi\,  <^\  Dialogue  ffii/ùvx  êraduilt 
defiingloisde  M,  fluet;  a  Loftdres  cke;[ 
Rêfftrt.Ff^man  ij6i.  Que  cette  date  de 
17^1  I5c  le  titre  de  traduit  dt  f  Anglais 
à^  Monfieur  Huit  .  donc  je  ne  fens  p^S 
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Upiaiûnterie  ;  ne  voasimlairem  pokc 
en  erreiTr  ;  l'ouvrage  n*a  paru  rcelletpenc 
que  depuis  peu  ,  &  le  fçavant  M. 
Huet  Evcque  d'Avranches  n'a  jamais 
écrit  en  Anglois.  Ce  Dialogue  eft  in^- 
ixxM  VA  ^È  yC  y  parce  que  ce  font  ces 
lettres  de  lalphafeet qtxi  font  les  ititer- 
locuteurs.:  invention  uf^e ,  ^  dcja  pra- 
tiquée par  des  auteurs  ÀngîoiV.  On  y 
f^arle  de  Morale  ,  de  Phyfique ,  de  Po- 
itique,  de  Métaphyfique&  de  Théo- 
logie. 'Hobbes ,  Grotias  ,  MontefquUu  , 
fénclon  ,  Lucrice,  Horace ,  M,  Rêuf* 
ftau  de  Genève ,  y  font  traités  avec  la 
dernière  indécence;  tnais^M;  ^e'AfoXr* 
tifquUu  eft  celui  contre  ieqod  on  Te  dé* 
chaîne  le  plus.  Je  t»  attacherai  dao^cefte 
Lettré  ,  Mc^nfieur ,  à  la  feute  fuftifica* 
tîon  du  Préfident  de  Monttfquieu  ;  )ê 
ittivrai  leCenièurpasà  pas,  ii^'fQîï'wn 
blierai  aucunfe  de  Tes  objeâriobs  ;  elles 
font  toutes  dans  iabôucke  de  l^Uctérlo* 
çBteur  B.      '  *      . , 

«  Il  eft  (îngulier  qo'un  homme  qui 
s»  écrit  far  les  Loix  dife  dans  fa  Pré- 
viface^  quonne  irouyera  foin'i  de/aWieê 
»  dapsfa/i  ouvrée  ;,'Sc  il  48  ;? WW  P^us 
»  écrange  que  fon  Livre  foie  uniilcMxeik 
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-ae  faillies.  „  Voici  le  pacage  de  M. 
de  Monufquitu.  «  On  ne  trouvera  poiot 
"  ^?f"  traits failUns  quifembUnu»ra€-i 
M  unjer  Its  ouvrages  d' aujourd'hui.  Pout 
..peugu'on  voie  les  ctofesavec  une 
-certaine  étendue,  les  faillies  s'éva- 
«nouiiTem  j  elles  ne  nailTent  d'ordi- 
«  naire  que  parce  que  l'efpri:  fe  jette 
»  tout  don  côté  &  abandonne  les  au! 
»  très,  »  Je  ne  vois  rien  âe  fingulicr 

dans  tout  cela  que  le  goût  du  fiécle 
<lans  lequel  on  écrit.  M.  ^  Monufquic» 
•  t-il  eu  tort  de  prétendre  que /«L//r 


/- 


raie  UJlel.gion  traitées  en  L\o^^. 
mes  ?  Cesob/ets  là  font  bien  auffi  S- 
j*"*5"^'?*  ^'*-  Au  refte  .  ne  voir 
^^rEfprUda  Loix  qu'un  'ruucill 
fadUcs  d^^  'eTembier  i  ce  p^ifan  i 
S'il'  m"^"®  roootfoitla  Lune  à 
1  aide  d  un  tclefcope  .  &  qui  n'y  voyoit 
que  le  clocher  de. fa  Paî^i^Te.  Tn^ 
»  pais  m'empêcher  de  rire  .  dit  le  B 
«en  parcourant j>l«s  de  cent  Chapî- 
»  très  qui  ne  contiennent  pas  douze 

Ki| 


i 
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fi  nent  que  deux.  >»  Eh  qu*in;)porte  G  ces 
•  Chapitres  traitent  chacun  un  objet  par- 
ticulier? Qu'importe  fi  le  fujet  de  ces 
Chapîtresfi  courts  tncrire  d'être  cotifi- 
déré  à  parr ,  &  fait  par  la  fur  le  lec- 
teur une  impreffion   plus   forte  ?  En 
voici  deux  exemples.  Liv.  K.  Chapîïrt 
XllL  IdU  du  Dtfpotifmt.  n  Quand  tes 
9»  Sauvages  de    ta    Louifiane    vei^Ien^c 
M  avoir  du  fruit ,  ils  coupent  Tartre  au 
w  pied  ,  &  cueillent  le  fruit.  Voilà  le 
»GouvernementDefpotique»oZr.  XXK^ 
Ch.  /.  Du  Sentiment  pour  la  Religian^ 
n  L'hom^me  pieux  &  l'athée  parlenrtou-î 
•f»  jours  de  Religion  ;   Tun  parle  de  ce 
w  qu'il  aime  ,   &    l'autre,  de   ce  qu*ïl 
9>  craifir.  »>  Vingt  Brochures  ,  celles  que 
le  DiSionnaire  Philofophîqut  ,    VA  ^ 
B  y  C* ,  lui  -  même ,  font  une  preuve ,  fî 
l'on  en  avoit  befoin  ,  de  h  maxime  pro- 
fonde  que  je  viens  de  tranfcrire. 

«On  rit  encore,  ajoute  leCenfeur, 
Èi  loçfqu'après  avoir  ciré  les  Loix  Grec- 
Mques  &  Romaines  t  il  parle  férienfé* 
^ffment  de  celles  de  Bantam,  de  Cochif)^ 
»  de  Tunquin  ,  de  Bornéo  ,  de  Jacatra  » 
»  de  Formofe  ,  comme  s'il  avoit  des 
»  M^ippires  ^dèles  du  Gouvernement 
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If  i3e  cous  ces  païs.  »  Qaand  vous  aa« 
rez  la  cous  les  Hiftoriens  &  cous  les 
Voyageurs ,  quand  vous  les  aurez  com- 
parés les  uns  avec  les  autres  ,  quand 
votts  aurez  diftingué  dans  leurs  rela- 
lions  le  faux  du  vrai  Se  le  plus  probable 
de  ce  qui  t'eft  moins  ,  quand  vous  au« 
rez  fait  preuve  de  votre  infaillible  Cri- 
tique en  matière  de  faits  hiftortques» 
alors  vous  pourrez  rire  »  ignorant  j9,  de 
ceux  qui  citeront  les  relations  dont  il 
s'agit.  En  attendant  riez  fobrement, 
ou^raignez  qu'on  ne  fe  rappelle  à  votre 
fujer  ce  ver  il  de  Catulle  : 

Ri/u  inepto  ineptîornuUa  res  efi. 

»  Le  Préfidenc  de  MonuJqtdtutaiXt 
ntrop  fou  vent  le  faux  avec  le  vrai ,  en 
iiPhyfique,  eii  Morale  ,  &c.  »  Cette' 
acculacion  eft  avancée  fans  la 'moindre 
preuve  ;  ce  qui  ne  m'étonne  pas. 

M  Monufquitu  vous  dit  d'après  Buf» 
^iftndorfj  qucydu  temps  du  Roi  Charles 
n  IXJly  avait  vingt  millions  d*hommes 
99  en  France,  La  France  n'avoit  alors  ni 
s»  la  Lorraine  »  ni  l'Alface ,  ni  la  Franche- 
wi  Comté  )  ni  le  Rouifilion ,  ni  TÂrtois , 
ft  ni  le  Caoïbrefis  9  ni  une  partie  de  la 
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9>^FlaiKlre  \  &  aujourd'hui:  qu'elle  pof« 
9»^$ède  toute)  ct%  Provinces  »  elle  ne 
t»>€onciem  que  vingt  miUioaç  au  plus,  yf 
M.  U  B  feroic  très  -  bien  de  cirer  les 
pages  du  Livre  qu'il  critique  pour  mec* 
ife  le  leâeur  à  portée  de  confronter» 
Quoi  qu'il  en  foir,  le  paflTage  ctvquef* 
tiqn  fe  cro&ve  X.  XXIÙ^  Ck.  24  ^  roâis 
i\  a  un  cour  autre  fens  que  celui  que 
lui  donne  le  Cenfeur.  Pufftndorf  & 
Monte/quieu  dans  ce  Chapitre  enten- 
d/ent  par  le  mot  France  la  totalité  de 
prefque  toutes  les  Provinces  qu\>n  ap» 
pelle  aâiuellemenc  ainfi ,  &  non  les  Pro* 
vinces.feglemeDt  qui  étoient  fous  la 
^mination  de  Charles  IX.  Tw  rire  la 
frcuve  du  Chapitre-  même.  Immédia- 
tement après  la  citation  de  Puffendorf^ 
'iA.de  Montefquieui\o\ixt  :>»Ce  font  les 
»  perpétuelles  r^K^ioffi  de  plufieurs  pt- 
M  îits  Etats  qui  ont  produit  cette  dimU 
i»  nation.  Autrefois  chaque  village  de 
»  France  éroit  une  Capitale  \  il  n'y  en 
n  a  aujourd'hui  qti*une  grande;  chaque 
9»  partie  d)s  l'Etat  étoit  un  centre  de  puif* 
9»  fance  ;  aujourd'hui  tout  fe  rapporre  i 
n  nn centre;  Se  ce  centre e& ,  pour  ainfi 
^  dite  »  rStat  même.»»  U  eft  clair  qod 
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i'aaceur  da  VEfpritdesLoix  prétendant 
,1a  Frinçe  diyifée  en  placeurs  ptùu 
Etats ,  ep  pIuGisurs  Capiiaks ,  eo  plo^ 
£ear$  ce/s/reide  jKiilT^oce»  rcotc  plus 
peuplée  ,.()a'à,prcCeiic  cja elte  acAplos 
iju'un  ^^^  &^  qu'elle  n'a  plo)  qo!tta 

»  Le  même  MQmefquuu  assave  fut  U 
A  foi-d^  Chardin  qa'i/  n'y  «  f au  /!^/»eitf 
s^  Fituyc  Cyrus  <pi,ïfoit/u¥¥i^abU  en  Ptf 
pfc.  Chardin  ^'a  point  fait  cecie  bévue  ) 
^il  die  au  cb,  i«  vol.  i  »  qâ'il  n'yâ 
p  point  de  Fleuve  qui  porte  bateau  danf 
n  le  cœur  du  Royaume  >  mais ,  fans 
19  compter  rËttphra.(e  >  le  Tigre  &ritt« 
9  dus  9  routes;  les  Provinces  f ronrièf es 
4^  ioni,arirprée»^e. Fleuves  qni  comci^ 
t>  buenc  â  la  facilité  dit  commefice.  « 
Voilà  bi^H/de  lerudition  en  pore  pecre^ 
M*  de  MonufquitH  ne  parle  ici  ni  dii 
commerce  extérieur ,  ni  des  frontières 
de  la  Pecfe.  »  £c  pnts  »  ajoute  le  B  »queL 
i^rappaf^VEfpru  des  Loix  peac-tl  avoir 
«•avec  les  Fleuves  de  la  Perfe.  »t  Quel 
.  rappori?..^..\\  falloir  que  le  Cenfeorfe 
donnât  feulement  la  peine  de  lire  les 
lignes  quW  critique  »  &  il  ie  fçaoroit*  U 
a  encore  oublié  de  citer  :  c'eft  le  Ch* 
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a^4uLiv.  24.  »  M.  Chardin  dit  qu'il 
••  n'y  a  point  de  Fleuve  navigable  en 
••  Pecfe  ,  fi  ce  n'eft  le  Fleuve  Kur  (  c'eft 
••  le  même  que  Cyrus  ).  L'ancienne 
iiLoides  Gaèbresquidéfendoic  de  na^ 
a»  viguet  fur  les  Fleuves  ,  riavûit  donc 
M  aucun  inconvéniem  dans  leur  païs.  » 
Voilà  le  rapport.  En  efFec ,  la  Religion 
des  Guèbres  leur  incerdifoit  le  com- 
merce avec  les  autres  Nation  ;  ils  crai- 
gnoieni  que  leurs  mœurs  &  leur  culte  ne 
fuflènc  altérés  par  les  mœurs  &  le  culte 
étranger.  Le  moyen  le  plus  efficace 
étoic  de  défendre  la  navigation;  mais 
s'il  y  avoic  eu  beaucoup  de  Fleuves  na- 
vigables en  Perfe ,  cette  défenfe  auroit 
été  tyraBnique&  nuifible  au  commerce 
intérieur  ;  on  fait  donc  bien  de  citer 
Chardin  Se  de  remarquer  qu'il  ny  a  que 
U  petiifieuv0  Cyrus  qui  fou  navigable  en 
Perfe. 

.  «>  En  Europe  »  dit  VEJprii  des  Loix  i 
a»  les  grands  Empires  n'ont  jamais  pu 
»  fubfiper.  La  puifîance  Romaine  y  a 
a»  pourtapt  fubfifté  plus  de  cinq  cens 
»  ans  ;  &  la  caufe ,  continue  M.  de  Mon* 
H  iefquieu\  de  la  durée  des  ^ndsEm^ 
fo  pires  en  AJie  ^  c'ejlqu'ily  a  de  grar^ 
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ii^dti  plaînùS.W  n'a  pas  fongé    que  la 
nPerfe  eft  entrecoupée  de  montagnes  ,> 
s9  il  ne  s'eft  pasfouvenudu  Caucafe^da 
I»  Taurus  ,  de  TÂrarac ,  de  l'imaiis,  du 
a»  Saron ,  &c«  «>  De  bonne  foi  »  M.  le 
B  pr€cend«c-il  que  Tauteuc  des  caufcs. 
de  la  grandeur  &  de  la  décadcnu  des 
Romains^  aie  ignoré  que  ces  derniers 
ont  gouverné  TËurope  cinq  cens  ans  ? 
Précend-t-il  lui  apprendre  qu  il  y  a  des 
montagnes  en  Perfe  ?  Le  paflage  que  le 
Critique  a  tronqué  »  &  dont  il  ne  cite 
pas  l'endroit,  fe  trouve  dans  le  Ch.  VI 
Liv.  17.  L'auteur  avoir  dit  dans  le  Cha- 
pitre IV  du  même  Livre.  »  L'ÂGea  été^ 
»  fubjiiguée  treize  fois  ,  onze  fois  pac 
«>  les  peuples  du  Nord  ,  deux  fois  par 
»  ceux  du  Midi ,  &c  »  &c.  En  Europe» 
tf  au  contraire ,  nous  ne  connoiirpns^ 
jf  depuis  l'établi (Tement  àt%  Colonies 
M  Grecques  &  Phéniciennes ,  que  qaa- 
9»  tre  changemens  ;  ie  premier  caufé/^^r 
99  les  conquêtes  des  Romains ,  &c  ,  &c.)» 
Il  dit  dans  le  Chapitre  VI  v  »En  A(ie  oa. 
t»'a  toujours  vu  de  grands  Empires;  ea* 
99  Europe  ils  n*ont  jamais  pu  fubniler. 
>»  C'efl:  que  l'ÂGe  que  nous  connolT- 
nfons  a  de  plus  g.tandes  plaines;,  elle 
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n  eft  coupée  en  plus  grands  morceaux 
9»  par  les  mers  )  &  comme  elle  eft  plus 
19  au  Midi  les  fources  y  font  plus  àifé* 
tp  ment  caries  5  les  montagnes  y  font 
»  moins  couvertes  de  neige ,  &  lesfleu- 
9ê  ves  moins  groffis  y  forment  de  moin- 
9»  dres  barrières.  >»  11  eft  clair  que  cetre 
partie  de  la  phrafe ,  en  Europe  Us  n*ont 
jamais  pu  fubjîfter  y  eft  relatif  â  la  pre- 
mière ,  en  Afie  on  a  toujours  vu  de 
grands  Empires.  Cinq  cens  ans  ne  font 
qu'un  point,  compara  aux  fiécles  con- 
nus s  &  dans  tous  les  (îéclei  connus  on 
a  vu  en  Afie  de  grands  Empires':  preu- 
ve évidente  qu'il  y  a  dans  le  climat  ic 
dans  la  (ituation  de  l'Afie  des  caufes 
qui  favorifentla  durée  des  grands  Em« 

Eires,  &  que  cette  caùfe  n'eft  pas  dan$ 
ï  climat  &  la  fituarion  de  l'Europe  : 
&'  c'eft  tout  ce  que  M.  de  Montejquieu 
â  dit. 

»Sa  prétendue  influence  des  climats 
9tfuc  la  Religion  n'eft  gùères  plus 
sivtaie.  »  Comme  il  n'y  a  qu'une  Re*» 
lîgion  qqi  ait  Dieu  poar  auteur ,  8c 
que  toutes  les  autres  ont  été  faites  par 
leshommes,  il  entroit  dans  le  plan  de 
YEJprU  des  Loix  d'analyfer  les  caufes  & 


les  efets  de  ces  Religions  hamaiaes, 

d'eiucniner.  celles  que  le  climac  &  le 

caraâère  d'une  Nacton  favorifent»  oa 

celles  aaxi|aelles  ils  répagnenc;  celle 

qui  peut    ioctifier  un  vice   oa  une 

vertu  du  climat  »  ou  celle  qui  peut  les 

modifier  i:  les  reftreindre.  VoiU  le  cé- 

fumé  fidèle  de  tout  ce  que  M.  di  Mofu 

Mfymm  â  écrie  fur  cette  mmiàre*  Com-^ 

<meat  oiecoic-on  5  par  exemple ,  qu'uae 

Aelî^ioa  qui  ordontieroic  des  lotions 

fréquentes  ne  fût  plus  aifée  à  recevoir 

sdans  un  pais  chaud  que  dans  un  païs 

iroid  ?  Comment  nieroiron  que  le 

•dogme  de  la  fatalité  ne  fût  plus  con- 

rfôrmetuk  caraâères  paredeux  des  pats 

chauds  qu'eaux  caraâèresaâifsdespaïs 

.iroids  ?  Le  Cenfeur  objeâe  des  raits 

contraires  à  cette  influence  du  climat. 

;Qu%n  réù|ltt-t  il  ?Qoe  le  cLitnat  n*cfl: 

pas  la  feule  caufe  des  Lotx ,  desufages, 

desopinons.  Et  cela  eft  évident  d'après 

X£fpnt  dt$  hùix  tnènie.  Qu^^en  réfulte* 

uW  encore?  Que  le  climat  eft  quelq^ue^ 

fois  ctoifê  &  fufpetidudans  fon  aâioiic 

par;  d'autres  caofes  phyiiques  ou  mo- 

:saAes«  Ceta^dl  encore  évident  d'après 

^le  même  Sf^U  4u  Jmx  ,  •pffifi^u'on 
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des  bius  principaux  de  ce  Livre  edd'irn. 
diquer  des  moyens  pour  arrècer  cecre 
aâion  quand  elle  eft  nuiiible.  Mais' 
ces  deux  évidences  ne  décruifent  pas 
celle  jele  la  puiflance  du  climac  fur  le 
caraâère  de  refpric  &  fur  les  paflions 
du  cœur 9  Scparconféquenc  fur  les  pra- 
tiques &  les  croyances  des.  différences 
Religions*  A  l'égard  de  la  Religion 
Chrétienne ,  elle  triomphe  des  climats 
quand  Dieu  le  veut ,  commeelle  triom*- 
pbe  des  perfécuteurs.  M»  d^  Monuf^ 
qu'uu\  dans  tout  ce  qu'il  a  die  fur  cette 
matière ,  a  toujours  excepté  la  Religion 
Chrécienne  \  il  a  réfuté  dans  fon  ou- 
vrage deux  argumens  àt  BayUxths^, 
forts  &  crès*conniis.  Il  fait  plus  que  de 
la  prouver;  il  la  tait  aimer  dans  vingt 
.endroits, de  VEfprit  des  Loix^ 

$yMonufquieu  prétend  que  dans  le 
9»  Têfiamcni  attribué  au  Cardinal  deRi* 
m^chelieu  ,  il  tftdit  que  fi  dans  U  peuple 
1»  ilfe  trouve  quelque  malheureux  hohniic 
nhornme  ,  il  ne  faut  point  s* en  fervir: 
;»  9>  tant  il  eft  vrai  que  la  vertu  n* eft  pas  le 
»reffort4ù  Gouvernement  Monarchique! 
n  Le  mijirable  Teftament^  fauflemenc 
1»  atuibué  au  Garcuaal  dt  Richelieu,^  dis 
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^prici/iminaouele  contraire.  Voici  (es 
»  paroles  au  Chapitre  IV.  On  peut  dire 
y  hardiment  que  de  deux  perfonnes, 
»  dont  le  mérite  eft  égal ,  celle  qui  eft 
»  U  plus  aifée  en  fes  affaires  eft  préfé*^ 
»  rameâ  l'autre ,  étant  certain  qu'il  faut 
»  qu'un  pauvre  Magiftrat  aie  Tame  d'u- 
i>  njB  trempe  bien  totte  ,  G  elle  ne  fe 
itlaiâe  quelquefois  amollir  par  lacon* 
»  ûdération  'de  fes.  intérêts.  Audi  l'ex» 
M  périence  nous  apprend  que  les  riches 
if  lonc  moins  fujets  à  la  concuffion  que 
i^^les  autres,  &  que  U  pauvreté  con- 
M  traint  un  pauvre  Officier,  à  être  fore 
»  foigneux  du  revenu  du  fac.  »  Je  m'en 
rapporte  à  vous ,  Monfieur.  Ce  pafTage , 
rapporté  par  le  Cénfeur,  efl  -  il  pricifi^ 
nunt^tout  U  contraire^Q  celui  de  M.  de 
Montefquieu  ?  U  y  a  plus.  M.^<  Mon^ 
ufquutL  ne  prétend  nulle  part  c\\\\\fou 
dit  dans  \e.Teftamcnt  du  Cardinal  ^e 
Richelieu  que,  &c..  Voici  les  propres 
•mots  de  VÈfpritdes  Loix  ,  L.  III ,  Cb. 
5.  «9  Que  fi  dans  le  peuple  il  fe  trouve 
>».  quelque  malheureux  honuête  hom- 
M  me  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  dans 
•»  fon  Tefiament  Politique ,  it^nut  qu'un 
M  Monarque  doit  fe  garder  de  s'en  fisc.* 


pvit:  tant  il  eft  vrai  que  la  vetcu  b'tft 
p  pas  le  relTorr'  de  ce  Gouvernement  l 
Il  Certainement  elle  n'en  tfi  pointtxclue  ^ 
p  métis  elle  n'en  efipas  le  refforu  i>  Il  y  a 
quelque  différence  ,  |e  crois  ,  entre  ÏL 
tfi  dit  dans  le  Tefiament  %  Se  le. Cardinal 
de  Richelieu  infinue.  D'ailleurs ,  pout^ 
quoi  palTer  fous  (îlence  la  phcaCe  que 
}at  (bùlignéc  ,  qui  expliqua  &  adoucit 
laconclufion  de  M«  de  Montefquieu? 
Pour  le  juftifier  entièrement  fur  cet  ar<» 
ticle»  je  vous  cirerai  un  paiTage  de  c% 
Tefiament  qui  n'eft  pas  mifirabU  »  ic 
jqui  appartient  inconredablement  au 
Cardinal  de  Richelieu  y  malgré  le  Gery* 
feur  &  les  Menfonges  Imprimes  de  M*  ^fl 
Voltaire  \  et  palTage  fe  trouve  dans  le 
même  Chapitre  du  Tefiament  Se .  dans 
la  même  page }  le  >rotci  :  .»>  IJne  baiïe 
h)  naifTance  produir  rarement  les  par*' 
i»ties  nécelTaires  au  Magiftcdt;  &  il  eft 
^>  certain  que  la  v^ertii  d'une pecifonne  de 
M  bon  lieu  à  quelques  chofe  de  plus  no* 
s)ble  que  celle  qui  fe  trouve  en  un 
^}  homme  de  pecite  excraâioo.  i»  N'^nr^ 
cendez'vou^  pas  qu'il  eu:  ici  queftion 
de  Yhonnetsr  ^  ce  reflort  de  la ,  Monart- 
chie  ?  Lifcpcocore  ces  pceœiètes  lignes 
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que  rameac  de  VA  ,  B  y  C,a  fupprimées 
du  paflage  qu'il  a  cité  :  «»  Le .  bien  eft 
»  un  grand  ornement  aux  dignités ,  qui 
n  font  tellement  relevées  par  le  luftre 
f»  eitérieur  ^  qu  on  peut  dire  hardimeni; 
«  que  de  deux  honames  »  &c>  &c , 

A  la  fin  du  Chapitre  IX  »  Liv.  7  de 
YEfprit  des  Loix  f  au  fujec  dt  la  condi'^ 
iiondts  femmes  dans  Us  divers  G ouver* 
nemens  y onlii  :  »  Dan«  les  villes  Grec-* 
»»  ques,  où  l'on  pe  vivoic  pas  fous  cette 
»  Religion  qui  établit  que  chez  les 
f>  hommes  mêmes  la  pureté  des  mœurf 
n  eft  une  partie  dé  la  v^ertu  }  dans  les 
99  villes  Grecques  où  un  vice  aveugle 
»  regnoic  d'une  manière  effrénée  ,  où 
»  l'amour  n'a  voie  qu'une  forme  que  l'ofi 
9$  n*ofe  dire,  tandis  que  la  feule  amir 
I»  tic  s'étoic  retirée  dans  (e  mariage  9 
»  6cc  ,  &c.  »  Et ennôte  dans  le  même 
Chapitre.  <>  Quant  au  vrai  amour',  diç 
9»  Pluearqae  ,  les  femmes  n'y  ont  au« 
»  cune  part,  (Suvres  Morales ,  Traité  de 
•»  t Amour  ^t^é  5eo«  11  parloît  comme 
»  fon  (iécle.  Voyez  Xinophon  en  fot\ 
fi  Dialogue  intitulé  fUerom  »  Le  Cea« 
feur  prend  de  tout  cela  ces  mots  feqlsy 
Pamown*0V9Uipt*unefatme  ^*0n  rfcfoy 
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dire  ;  puis  il  ajoute  !  »  Il  n'héfite  pas  k 
a»  prendre  PluiUrqut  même  pour  Ton  ga«- 
»»  rant  ;  il  fait  dire  kPlutarquc.quc  Us 
wftmmes  n^ont  aucune  part  au  vcritabU 
»  amour.  Il  ne  fait  pas  réflexion  <que 
»  Plutarqut  fait  parler  pluiieurs  inter- 
»  locuteurs.  Il  y  a  un  Protogène  qui  dé- 
»  clame  contre  les  femmes  j  mais  Daph* 
m  neus  prend  leur  parti  j  Plutarqut  dé- 
i>  cide  pour  DàphruuSé  »>  J'ai  fous  les 
f»  yeux  ce  Dialogue ,  &  j'y  vois  que  cec 
amour  qu'on  n'ofe  nommer  y  règne 
avec  une  confiance  &  une  audace  effré- 
née. J'y  vois  que  l'Avocat  des  femmes 
femble  demander  grâce  pour  elles  en 
plaidant  leur  caufe.  Je  n'y  vois  point 
du  tout  que  Plutarque  décide  pour. 
Daphneus  ;  &  le  Cenfeur  a  pris  le  chan*. 
ge  ,  ou  nous  le  donne.  Voici  le  vrai. 
Après  (\\kQProtogine  &  Daphneus  ont 
tous  les  deux  foutenu  leurs  opinions , 
Pijias  &  Protogènes  ayant  quitté  tout 
à  coup  l'affemblée  pour  aller  s'oppofer 
ftu  mariage  de  Bacchon  leur  ami, 
C(\\lfrrienoiora\  veuve  très  riche ,  avoir 
fait  enlever,  Pemptidius  ^ne  prenant 
parti  ni  poflr  ni  contre  Daphneus  qui, 
étoir  refté ,  demande  à  Plutarque  .pour- 
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i^aoi  on  a  fait  un  Diea  de  l'Amour.  Le 
fujec  de  la  com^errati<>n  change  donc 
entièrement.  Plutarqut  remonte  i  la  tta« 
dicion  ;  il  prouve  enfuite  que  la  paffion 
de  ramour  eft  audibien  foumife  i  l'in- 
fluence iC  au  pouvoir  d'une  Divinité 
que  la  paffion  de  la  guerre  ,  &c,&c« 
11  compare  renchoufiafme  des  Amans 
i  celui  des  Poètes  9  des  Guerriers ,  des 
Bacchantes  :  il  décrit  les  effets  de  cec 
enthduftafme  ,  ies-aâions  qu'il  a  pro« 
duites.  Dans  tout  cela  Plutarqut  ne  dif-* 
ftingue  point  les  deux  amours.  C'eft  Iîe 
pui(rance  de  Tamoar  en  général  qu'il 
peint }  quel  qu'en  foit  l'objet.  Il  prend 
beaucoup  plus  d'exemples  dans  Tamouf 
contre  natiire  que  dans  celui  qui  eflr 
dansla  nature  \  il  cire  entr'aucres  le  fait 
de  CUoma^bus  le  Thelfalien  «  donc  le 
courage  &  les  exploits  gagnèrent  une 
bataille,  parce  qu'il  fçavoit  que  fort 
ami  le  voyoit  combattre;  ic  »»  là  oà 
»  lesChalcidiens  réputoie'nt  auparavant 
sichofe  vitupérabte  èc  infâme  que  d'ai^ 
>)rmerles  jeunes  enfans,  depuis  ils  en 
M  aimèrent  la  façon  &  l'honorèrent  plus 
%%<\!ae  nuls  ^autres  des  Grecs.  »  M.  d9 
Monufyuuu  a  donc  faifi  L'efprit  du  Dia« 


Oicc^V'^'X^c^dk  que  VEfpru 
*'  V"^"'/i/^***'«efptit  delà  Grèce, 
'"'    •    /Jiw  *»«ec  plus  de  raifon  que 

^^Ù^  k litrclll  Ch.  9.  Du  Principe 
iu  Cr*^^^^^^,  dffpoti(pi€  ,  M.  de 
-^^^.^;j»w» s'exprime  ainfi  :  >»Un<5oat 
^^^!-.vMtnt  modéré  peut  ^  quand  il 
^  ,vfK  %  fcfans  pcFil ,  relâcher  U%  r^f- 
-  (^«(À  II  Te  maincienc  pK  fes  loix  8c 
^  HA  f*  forme  même*  Mais  9  loc^que 
^.;il^^le  Gouvcrnemetit  Defpotiquele 
i^lf^Mxe  ceiTe  un  monaenc  de  lever  le: 
,|!>c«$  ,  quand  il  ne  peut  pasapcaçtirl. 
i9,l%nflam  ceux  qui  ont  kspremièrci. 
^  places  »  tout  eft  perdu  ;  car  le  ref« 
i^iort  du  Gouyerneinenc  »  qui  eft  la 
^  crainte  ,  n'y  étant  plus  ,  le  peuple 
4^ n'a  plus  de  prQteâeur.  Ctfl  4tppm^ 
«.  rêmmeni  dans  a  fins  que  des  Cadis  ont 
«  foutenu  que  te  Grand  Seigneur  n*éri>ic 
«I  point  obligé  de  tenir  fa  parole  on  fon 
»  ferment,  lorfqu'il  bornoit  par  là  fon* 
•  autorité.  i>  Et  en  note  :  Micauji  ,  dé 
f  Empire  Ottoman,  Conf  (oncez  ce  texte» 


Monlieor ,  avec  la  page  1 2  de  LA  » 
B  yC.  *>  Les  Cadis  onc  foucena  que  le 
n  Graad  Seigneur  o^eftpoinc  obligé  de 
>»  ceuir  fa  parole  &  Ton  fernienc ,  lorf- 
Mqu'il  boroe  par  là  Ton  aucoricé.  RïcauU 
ncixé  en  cec  endroit»  ditJcttUmentyp. 
H  1 8  de  réditîon  d*ÂQifterdam  de  i  ^7 1  : 
M  il  7  a  même  d^  us  gens  là  qui  fou- 
»  tiennem  que  le  Grand  Seigneur  peiic 
»  fe  difpenfer   des  promefTes  qu'il  a 
lï'faitea  avec  ferment ,  quand  ^our  les 
»  accomplir  il  faut  donner  des  bornes 
*%i  fon  autorité.  «>  Que  dices-veus  de 
Pomiflionde  ces  mots»  c\fi  appartm* 
mtnt  dans  ctftnsqut ,  &c  ,   qui  proiir 
veot  que  M»  dt  Monufquitu  appliquoit 
à  un  cas  particulier  ce  qu'on  lui  fait  ici 
énoncer  en  général  ?  Que  dites  -  vous 
fur  tout  de  la  transformation  des  Cadis 
dans/^5Cadis?  Il  y  a  bien  de  ladifFé^ 
rénce  encre  ^«i  Cadis  &  /«i  Cadis  ,  &c 
M.  de  Montefquieu  C(M\  fç avoir  fa  Lati- 
gue  a  mis  f  dans  le  même  fensque  Ri-* 
cauUc(\x*on  lui  oppofe  f  des  Se  non  pas 
les  qge  lui  prête  le  Cenfeur* 

>9  Tout  le  bas  commerce  etoit  infâme 
»  chéries  Grecs,  Je  ne  fçais  pas  ce  que 
H  Montefquieu  entend  par  Jbas  commer»^ 


ijtf    1/ Année  Littèrairb. 

li  ce.  o  Ccft  bien  votre  faute ,  M.  \tS  i 
il  vous  ne  le  fçavez  pas  y  vos  yeux  fuf-' 
Êfoientpour  vous  en  inftruire,  puifque 
M«  dt  Montcfquieu  a  mis  en  note:  Cau^ 
ponatio ,  c'eftâ  dite  ,  métier  de  Cata^ 
uticr.  D*(iilteurs  »  il  ne  dit  pas  :  tout  ti 
bas  commerce  y  mais  tout  bas  commerce  ; 
ce  qui  préfente  un  fens  un  peu  diflFé* 
rent;  il  ajoute  :(Liv. IV,  Ch.  8  )  «  Il 
stauroit  fallu  qu'un  citoyen  eut  rendu 
i»de^rcrvicesà  un  efclave  5  i-  uti  locâ^ 
i>  taire  ,  â  un  étranger,  n  Peu  imporre  » 
au  rede  »  pour  Thonneur  ducomtnerce, 
qne  Platon  ait  vendu  de  Thuile ,  com-' 
fhevous  rassurez  »  pjifque  Platon  ^^a 
Livre  de  (es  Loîx  ,  veut  qu'on  punifle  ^ 
tin  citoyen  qui  feroit  le  commerce.  Peu 
importe  aufli  que  le  père  de  ce  Dimof' 
ihineque  vous  appeliez  R  joliment  Di^ 
magogue  ^  ait  été  marchand  de  fèr.  Ou 
ne  vous  a  jamais  dit  que  le  père  deZ'^- 
mofthène  fui  un  homme  titté  &  quali* 
fié. 

»  J*aî  oui  fouvent  déplorer  Taveugle- 
n  ment  duConfeil  de  François!^  qui 
n  rebuta  Chrijlophe  Colomb  ,  qui  lui  pro- 
m  pofoit  les  Indes.  Votis  remarquerez 
m  <\\xe François  In éioM  pas  nç  lorfqud 
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«  Co/o/n^  découvrit  les  Iflesd^rAmérU 
•>  que.  I»  Pour  cette  fois  feulement  le 
CenfeurAraifoD»C^/o/7z^ayantdécouver( 
rAmériqueen  i4^j,&  François I éuvkt 
nécâ  Cognac  le  ii  Septembre  1494  ; 
c*eft  une  faute  échappée  à  M.  de  Mon" 
tifquUu  ^faute  de  pure  inads^ertance  ^ 
ic  qui  cextainement  ne  fait  aucun  tort  à 
VEfpritdts  Loix^ 

H  Obfervons  que  Monufquu»  conr 
s»  damne  une  Ordonnance  du  Coofeil 
»  d'Efpagne ,  qui  défend  d'employée 
w  Vorèf  r argent  en  dorure.  Un  décret  pa« 
»  reil  I  dit-il ,  feroit  femblable  a  celui 
M  que  feroienc  les  Ecars  de  Hollande 
19  s'ils  défendoient  la  confommatipn  de 
'i>  lacannelle.il  ne  fongepas  que  les  ££• 
Mpagnols  n'ayant  point  de  manufaâur 
»  tes  y  auroieht  acheté  les  galons  &  les 
f»  étojffis  de  C Etrange  ^  &  que  les  Hol- 
19  laiidois  ne  ppuvoienracherer  la  canr 
1»  nelle.  ^  Le  Cenfeur  cite  ici  le  Li/« 
Vf  ,  Ch.  19  de  VEfprit  des  Loijf.  Tanr 
t6til  ne  cite  pas  du  tout ,  tantôt  il  citi^ 
mal.  Il  ne  veut  pas  apparemment  que 
l'on  confronte  ;  il  a  fes  raifons.  Quoir 
qu^il  e»  foit>  c'efl;  dans  le  Livre  X^l  » 


,  lot  «i 
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coup  <le  Livres  il  égarefoit  bien  Set 
leâeurs  ,  8c  il  donneroit  un  furieux 
travail  à  ceux  qai  Veulent  être  sûrs  des 
faits  9  &  qui  ne  croyent  pas  fur  pa« 
rule. 

»  Monufquitu  prétend  qu'au  Tun- 
•9  quin  tous  les'Magiftrats  &  princi- 
Mpaux  Officiers  Militaires  font  euou- 
•>qacs  ,  &  qiie  chez  les  Lamas  la  Loi 
fi  permet  aux  femmes  d'avoir  plufieurs 
è>  maris.  t>  Quand  ces  fables  feroient 
vraies  ,  qu'en  réfulteroit  -  il  ?  i®  M; 
Je  Monte/ijuîiU  d^ns  cet  endroit  ne  parb 
pas  de  lui-mcmç.  »>  Au  Tunquin  ,  dit 
ii  ryantpunc  ^tous  les  Mandatins  ci^ 
ii  viis  Se  militaires  font  eunuques. *>Pre'^ 
nez  vous  en  donc  à  DampUrft  fi  cela 
Vous  déplaît.  2^.  Vous  paflTez  auffi  fous 
fi4€neà  î'autoi'ité  des  Arabes  Mahothc« 
i!^nsqai  voyagèrent  au  lieuviëme  néclç 
Â  la  Chine  ,  &  qui  difent  X Eunuque 
^uand  ils  veulent  parler  du  Gouver- 
iiefur  d*une  ville  :  expreffion  qui  prou- 
ve que  Tufâge  du  Tunquin  croit  alors 
feelui  de  la  Chinew  j''.  Je  vous  pafle  de 
nommer  cela  dts\fixbUs  ;  vous  dorine- 
rez  peut  être  par  dédommagement  le 
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nom  de  vérités  à  de  vraies  fables.  Mail 
vous  demandez  ce  qui  en  réfulre.  Lifetf 
dans  le  même  Ch.  17  Liv.  XV.  *>  Âinfi 
M  l'on  confie  à  ces  gens- là  les  magiftrâ« 
»  cures ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  fa- 
i>  mille.  0  ^^.'UEJprii  dts  Loix  ne  die 
>i  pas  généralement  que  chc{  lis  Lamas 
la  Loi  permette  àunejfimme  d*  avoir  plu* 
Jîturs maris.V o\c\  ce  qti'il  dit  L.  XVI 
Cli«  5.i9Sur  la  côte  de  Malabar  9  dans  la 
HCûJle desNaïreSy\ts  hommes  ne  peuvenc 
Il  avoir  qu'une  femme  »  &  une  Femme» 
^  au  contraire  9  peut  avoir  plu(î(,*urs  ma^ 
H  ris.  »  Et  en  note  :  Vpyage  de  François 
n  PyrardCïh  XXVU  >  Lettns  Edifian.- 
»  tes ,  &ç.  Cela  efl;  regardé  .conome  ua 
Il  abus  de  la  profeflion  militaire;  ^a 
iicommeditPyrtfrif  une  femme  de  la 
Il  cape  des  Bramines  n^epouferoit  jam^ 
n  plujieurs  maris.  %>  Reprenuo^'  le  texte» 
M.  de  Monufquhu  donne  tout  de  fuitd 
la  raifoD  de  lufage  qu'il  rapppi,te,»  Lei 
»Naïrts  font  la  cafte  des  nobUs  «qui 
•I  font  les  foldats  de  toutes  ces  Nations^ 
M  En  Europe  on  empêche  lesfoldnts  df 
mTc  marier;  dans  le  Malal^ar,  où  le 
M.  cUtna,c  exige  davaucage  1 01)  s'eft  coçf 

^  tenté 
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I»  tenté  de  Itfur  rendre  lé  mariage  au  (fi 
9»  pets  embarraflfant  qu'il  eft  poffible* 
>»  On  a  donné  une  femme  i  plulAurs 
Il  hommes  ;  ce  qui  diminue'  d'aucanc 
n  l'actachemenr  pour  une  famille  &  tes 
»  foins  dis  ménage  »  &  laitTe  i  ces  gens 
w  refpric  militaire,  ti  Ne  demandez 
donc  poinc  ,  M.  le  ^ ,  quUn  lifutteroiu 
U?  Au  refte ,  le  titre  feul  du  Chapicre 
vous  annonçoic  qa*il  en  réfultoit  quel- 
que chofe  ,  puifqu  il  porte  :  Rai/bn 
d*un€  Loi  du  Malabar. 

Le  Cenfeur  dit  :  »i  Pourquoi  perdre  foti 
M  temps  à  fe  tromper  fur  les  prétendues 
»  flottes  de  Salomofi  envoyées  d'Efiori* 
n  gaber  en  Afrique, &  fur  leschiméri- 
»  ques  voyages  depuis  la  mer  -  rouge 
»  jufqu'à  celle  de  Bayonne  ,  &  fur  les 
••richefles  encore  plus  chimériques 
I»  de  Sofala  ?  Qael  rapport  entre  tou- 
I»  tcscesdip,refl5onserronnées&  l'-E^m 
••i/e^Io*x.^>C*e(l  au  Cenfeur  lui-même 
âqui  je  demanderai  quel  rapport  il  y  a 
«ntre  ces  reproches  &  le  texte  de  {£/• 
prit  des  Loixf  Ce  Cenfeur  a  l'imagi- 
nation bien  féconde  j  il  change  un  mot 
en  Une  diflet tation ,  une  réflexion  qui 
An.  ijyi.Tom€  III.  L 


naîc  du  fujec  en  unedîgrefllon.  Ce  Cefit 
feur  a  ]û  en  courant  VEfprit  dis  Lùix^, 
de  n^  pas  conçu  le  pkn  de  C9C  ouvra* 
gCf&sparceqa'il  ne  Ta  pas  conçu,il  croie, 
que  perfonne  ne  la  con^u  plus  que  lui.. 
Mais  venons  à  la  preuve.  Le  Livre  XXI, 
traire  des  Loix  dans  U  rapport  qutlUs 
^n$  âvult  Commerce  y  carijîdéré  dans  Us, 
révolutions  quil  a  eues  dans  le  monde. ^ 
Dans  ce  Livre  ,  où  M.  de  Montefquieu. 
^ic  ea  Philofophe  le  Commerce  de. 
tous  les  temps  &  de  routes  les  Nations^ 
depuis  Simirarhis  jufqu'â  la  découverte 
des  deux  mondes  ».  il  die  un  mot  des 
Juifs,  parce  qu*il  devoit  le  dire.  »  /o- 
I»  fephe  assure  que  fa  nation  ,  unique- 
i>  meiit  occupée  de  l'agriculture ,  con- 
«  noifloic  peu  la  mer  \  audi  ne  fut-ce 
n  que  par  occasion  que  les  Juifs  né* 
y  gocièrent  dans  la  mer-rouge.  Ils  con-* 
•a  qnirent  far  les   Iduméens  Elath  Sc 
1»  Edongaber  qt>i  leur   donnèrent  ce 
9t  Commerce;  ils  perdirent  ces  (i^ux 
^  villes   &  perdirent   ce  Commercé 
.,  auffi.  n  Liv.  XXI ,  Ch.  VI.  Plus  bas, 
l'auteur  ,  en  nous  difant  t  que  les  flot* 
tes  Juives ,  qui  rapportoient  par  la  mer- 
rouge  de  l'or  &  de  l'argent  >  revenûien't 


tf  Âfçkjufe  ,4  foîri  â^  nous  expliquer  la 
Ibngâôiir  de  la(  da\rigailoti  des  âocces 
èéSalbmàn  &  Aé  Jofaphkt  ^  yzt  Tiner- 
^tïétïte  d^'Ia  inârine ,  par  ha  ftruâure 
6c  là  ^ritie  dés  vaifTeaut  i  &c.....  A  l'é- 
gard àt%''ncht^tschimirîqaés  de  Sofold\ 
noas  attendons  que  te  Ceôfeut  veuille 
^ieit  houi  af>prendre  dans  quel  ëiidroic 
de  l'ouvrage  qu'il  critique  il  êneftquef- 
tfon  \  il  ne  ni 'a  pas  été  polfible  de  lé 
^découvrir.  Vous  fçaurez  feulerhen^  que 
Sofalà  eft  un  Royaunte  d'Afrique  dans 
Ifr  Cafrerrè  \  il  abonde  en  de  riches 
inin^é  d'ut  &  de  fer.  La  capitale  dû 
Royaume  porte  te  nom  de  Sofalà  ^  les 
Pdf tugai j  qiài  ne  trouvent  pas^  combie 
M.  h  S'y  que  les  richffis  de  ce  pais 
foî^hè  chimérique^ ,  om  fart  de  ;:ette  ville 
U  teiitre  dé  leur  Commerce. 

*i  J^  vous  avouerai  en^core  9  die  le 


*  fôit  fbndéTur  une.dvftinâîioiî  ct^imé« 
W  riqtfe.^  La  yeftû  ,.dit.  il^  eft  te  prin- 
>>  cîpe  des  Rcpubliqufei  ,  riionneuc 
n  l'eft  des  Mônarchie^s  ,  &c  ,  &c.  On 
êft  indigné  quand  on  voit  la  légèteté 

L  ij    V 


^44  m:J^ÏÏ$i&:  lJ%Ti^4J^^^ 
&  rîgnorançe  avec, laquelle  .sV;i0:iW^ 
«t  homme,  Q}^^^  Ç^  k.bon  rfpriî  qpi 
cnréfléchiffàot /ur  lesufagej/le^  mçBjjrs., 
les  inftijriicion^  des  Répi^bliques  ic  à^% 
Monarchies  4  n^apperçoive  pas  à  ch^^ 
que  itiftanc  la  vérité^  &  ia  fécondtcé  des 
principesque  \A.  dt  MçntefquUu  a  don- 
nés aux  Uoùveriiemens  ?  Un  .homm4 
qui  étudie  rhiftoire  des  Rcpublique/f^ 
Veft-il  pas  averci  par  chaque  éyènç- 
ménc  ,  par  chaque  révolution  ^  que  la 
vertu  ou  Tamour  de  Tégalité  eft  l'àme 
de  la  Rcpubli^^ue.  Un  François  qui  con^ 
noit  les  moeurs  de  la  Chevalerie  donc 
nous  avons  trop  dégénéré ,  mais  doi^t 
nous  chérifTons l'image»  peut* il  iliçr 
que  Thonneur  ne  foit  le  principe  d'une 
'Monarchie  ?  M,  dt  MçntefquUu Si^  ^pnné 
la  théorie  de  l'univers  moral  compte 
Ncwjon  a  donné.Ia  ;béorie  de  Ti^nivers 
phyfique  ,  &  plus  on  fera  attentiCdan^ 
fes  lectures ,  exadi  ^dâhs  Tes  qbrerva-^ 
tions,  'pinson  fe  convaincra  Toi  mêmç 
de  là  jufteffe  des  principes  qiTa  pofés 
Taixiéixv  àe'VÈ/priedes  LQix\i^'\ 
'-  Le'Cenffeur  coj)iè  îi:  renouverie  plu- 
.ficurs  objeftiorts  faites  dans  le  teajsqu!^ 


'JÎ  y:  ir  à  È    1771.        ^45 

paru fcer ouvrage  j  de  qiiel  œil  les  phy-* 
(kiensipeg^'rid^^oienNils  celui  qui  repou^ 
^l<t6itie«  obje<5Éict)s  faites  par  Prhat 
^«^iMoAi^^&d  auirèé.comrele  Syftêthtf 
de  NcmiE^n  ?  Tout  ce  que  le\  Cenfeac' 
<rf>j^é^€^  cfailleùrs  détruit  d  avance" 
pair  ces  paroles  de  Tauteur.  Voyez  T-rf- 
nrtiffctncnt  qui  efti  la  cèce  à&VEfprit\ 
des-'lMx^^  édition  de'  175S.  *?  )i  faut 
^  faire  ^attentioD-  qu'il  y  a  une  très-* 
M  grande  différente  énrfe  dire' qâ*une' 
»>  ceciaioe  qualité  ,  mëdificatibn^  dV 
'  »»  1  ame  ou  vertu  ,  n'eft  pas  leteffort  quf 
•>  fait  agir  un  (Souvernemenr  ,  &  dire 
f^  qu'elle  rteft  fôint  flan»  ce  Gouver- 
ir  nemerit.Si  je  difois,;  telle  roue ,  tel 
••pignon  D*cft  po^int  le  f  effort  qui  fait 
0  'mouvoir  cette  iniontre  ,  eii  confclu- 
>j  roit-on  qu*ils  ne  font  point  dans  la* 
>»•  moatrè  ?  Tant  s*en  faut  que  les  ver- 
I»'  tus  morales  &  chréciefnnes  foieht 
m  exclues  de  la  Monarchie,  que  même 
n  la  virm^politiqiu^ne  Tefl^àSi-  En  un 
u  mot  ,riionn»iir,eft  dans  la  Répù- 
>r  blique/*  qaotqueia  'vertu  politique 
mj&n  fbir  le^rcDort';  la'  vettu.ptjlitique^ 
I»  eft  dans  la  Monarchie  »  quoique 
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La  divilion  des  Gouveri>ejm€nfl  Mor 
ij^rcbtqae ,  Ré{>iublicain ,  ^efpotique  » 
dépbît  au  Cenfeur  i  il  5'épuH«.  cadé-^ 
cjatnations  contre  cette  divîfioQp  PouC 
fcpondre  à  ces  puérili^é^^il  (gfËt;d6 cette 
té^.éxion  :\i  nj  a  poitit  ^^m  la  Baiure. 
de  par  animaU  de  ptir  vfgét^k»  de  jpm. 
ipiniéral  ^  chaque .  ètr^e.  ÔA  Tufi,  de  ces^ 
xxoh  regf^esapluf  qu  tsiatB3die  noaMeS'*. 
qui  Le.  rapprech^nit  des.  deux,  autres  i> 
maisjfa  qualité  dopii^ante  l^confticoer 

Îtiimal  ^  végaal  ou  nii/iecal.  Ui  en  eftc 
e  même  des  Gouvemfmens*  U  aeft 
point  de  Gouversemeni  pur&  fimple 
4ans  fa  nature:  ;  mai$  cbaqqe.Gouver*<> 
He^etkt  a  une  qualité  dominante  qui 
lecçnftitue  Monarchique  »  Defpotique 
QU  Républicain.  La  néceifité  de  mettre 
de  Tordre  dans  (es  idées  a  enfanfié  dans^ 
toutes  les  fciences  &  dans  tous  les  arts 
cesdivifions  générales,  ces  différentes 
qlalTes  fous  lefquelles  on  tange  les  ob«« 
jets  diaprés  leurs  qualités  dominantes^ 
•  En  voi'U.  peut'èrre  trop  »  Monfieur^ 
fur  cet  iniipide  libelle.  Je  rougiroisde 
prouver  que  M.  Rouffcau  de  Genèvt 
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fTeft  ni  tin  vohur  de  grand  chemin  ^  ni 
iin  iel  ejprit  gueux  &  méchant  j  comme 
le  prétend  le  vilain  i9.  Je  ne  juftitîerat 
ni  1  aimable  Fénelon  cju'it  s'efforce  en 
vain  de  dégrader  ^  ni  Lucrèce ,  ni  jET^»- 
r^rf  qVil  n*entend  pas  &  qu  ii  explique 
i  contreieas  ;  j'ai  vouIjëi  répondre  "aux 
Y>bfe£kioos  qu'il  a  faites  contre  YEfprk 
des^Loix  ,  parce  que,  bennes  oumaii^ 
yaifes  ,  ce  font  des  objcdions,  Vooç 
avez  vxi  combien  le  Cenfeur  eft  JFoibie 
dans  fes  raifonnnemens  3^  infidèle  dans 
fescîtarions/,  tranchant  dans  fes  décî- 
fipns,  Vcms  avez  vu  fon  adréflTe  à  tron- 
quer les  textes  >  fa  précaution  de  ne 
pas  citer  du  tout  ou  de  citer  faux  ,pbuc 
dépaïfet  le  lefteur;  rien  de  fa  part  ne 
peut  plus  vous  furprendre  ;  aînfî  fe 
puis'  vous  dire  fins  vous  étonner,  que 
îè  Cenfeur  n'a  vu  dans  Cefprît  des  Loix 
pie  des  milUries  &  des  erreurs  ;  ce  font 
fes  termes.  Cet  ouvrage  immortel  qui 
tk%  4e  mo<lèle  dans  ^ucqne  Langue  ^ 
cet  édifiée  fublime  qui  honore  â  fa  mais 
te  fiécle  de  Louis  XV  &  la  Nation 
Françoife  ,  ce  Livre  des  Légiflateurs 
dont  toutes  Tes  pages  font  fanâîHées  » 
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K  je  puis  parlée  ainiî ,  par  l^amoor  de 
rhumanicéqui  les  a  diâées,  cette. œu- 
vre de'génie  enfin  ^à  laquelle  aucune 
pcoduâion  de  notre  (i^cle  ne  peut  être 
comparée ,  la  voilà  avilie  » ,  dégradée  » 
deshonorée  par  un  étourdi  qui  parle  à 
tort  2^  àrraversdecequ^il  n  entend  pas- 
&  même  de  ce  qu^il  entend  »  &  croit 
fuppléer  par  l'impudence  &  par  U 
faulTeté  à  fon  ignorance  profonde  & 
aux  limites  de  fonefpiir  rétréci. 

Aptis  cela ,  Dcâeur  ^  va  p&Ur  fut  la  Bible*  . 

Boikaiu 

Je  fuis  »  &c« 

A  Paris  et  j  Juin  177 1 . 

P.  5. On  vient  de  m'assûrer  que  VA  ^ 
B  1  C*  j  eft  une  nouvelle  facétie  Philos . 
fophique  de  M.  de  FoUain  »  &  qu'il  a 
même  eu  le  courage  de  la  faire  impri^ 
mer  dans  lacolle£^ionde.fes  Œuvres  ; 
on  ne  peut  difconvenir  qu  elle  ne  foie 
très-digne  de  luit 
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L  E  T  T  R  E    XI. 

Méditaiions  (THervey   ,   -traduius   dt 
.     P Anglais  ,  par  M.  k   Tourneur  ;  à 

;.  Paris  cht[  le  Jày  Libraire  rue  Saine 

• .  Jflcques^ 

LE  nojn  de  cet  auteur  Anglois  ne 
vouseft  point  inconnu  ,  Alon(ieur.  ' 
Il  y  a  quit^ze  mois  environ  que  je 
VOUS'  annonçai  la  verfion  d'une  partie 
de  Tes  oeuvre^  *.  M.  /e  Tourneur  nous 
faitconnoîcre  aujourd'hui  plus  particu- 
lièrement &  les  ouvrages  de  cet  écri- 
vain. &  fa  perfpnne.  Cette  nouvelle 
Traduction  eft  imprimée  en  deux  for-' 
^  mats-,  un  feul  volume  in  8°  de  400 
.pages,  &  deux  volumes  in- 11  de  200 
pages  chacun.  ElTo  eft  précédée  d'une 
Vie  d'Hervey^  un  peu  longue ,  mais  inf- 
truâive  &  touchante.  On  y  voit  que 

#         , 
*  Voyez  V  Annie  Littéraire  1770  ,  Tome 
Ypagcij. 
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l'ame  douce  &  fenfible  de  M.  /f  Tour^ 

mur  $*dttendric  au  feul  Dom  de  la  vertu» 

&  cette  heuretrfedifpDfîtion  de  fon  âme 

lui  fait  beaucoup  d'honneur ,  ainfi  que 

les  motifs  ciuî  lui  pm  fait  écrire  cette 

yie.  I»  J'ai  formé ,  dît  il,  le  vœu  que 

s9  cette  Hiftoire  ruccinâe<&  naïve  d'un 

.«Paileur  de  village  parvînt  dans  les 

M  mains  des  Cure^  de  rt)a  Patrie,  fie 

•»  leur  montrât  dans   un  érntïger  un 

»  exemple»  des  aârions  fie  des  vues  qui 

19  font  dignes  d'être  imitées.  Ceftpooc 

n  eux  que  le  les  ai  recueillies  ,  Sc  que 

M  je  me  fuis  permis  des  détails  que  j'au- 

»  rois  abrégés  pour  dés  leâeurs  plusdé« 

»  licats  ou  duri  état  différent.  «  Ccpen- 

dant,comme  cette  Vie  ne  renferme'rien 

de  remarquable ,  &  que  tes  traits  que 

M.  U  Tourneur  y  rapporte  font   fore 

communs  parmi  les  perfonnes  de  piété, 

je  tne  difpenfe  de  vous  en  parler.  Je 

me  contencerai  de  vous  dire  <\u*ffervty 

naquit  au  mois  de'  Février  1714a  Har« 

'  ^iingftone ,  village  voifîn  de  Northam|[)- 

ton;  que  fon  père  étoit  Miniftre  on 

Curé  de  ColHngtree  &  de  Wafton-Fa-* 

vel  ;  que  fon  (ils  pofféda  lui  même  ces 

deux  bénéfices  »  fie  qu^ilmournc  le  ij 
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Décembre"  1758^  âgé  de  quarante-cinq 
ans  ,    généralemeni  aimé  ,  regretté, 

i>!eiiré  de  fa  famille  &  de  fe$  Parotf- 
iehs. 

Le  nombre  des  éditions  n*eA  pas  loii^, 
jours  une  règle  certaine  pour  apprécier 
le  mérire  réel  d'uQ ouvrage^  M^UTour- 
mur  nous  açpreud  qu'en  A  nglececrie  on  a' 
réimprimé  1 5  fois  \t?>MiJitations  d  fltr* 
vty^  cependant  je  n'y  ai  rien  trouvé  de 
bien  extraordinaire.  Les  Tombeaux"* (\si 
première  pièce  qui  fe  préfenre  dans  la 
traduftion  )  font  un  liflTud'idées  rebat- 
tues par  nos  Prédicarenrs;  on  y  rencon- 
tre fans  ceffe  ies  ombres  de  la  mort ,  la 
rariué  des  chofes  humâmes  ^  le  jour  de  la 
vhy  thorreur  desfépulcres  &  autres  dé- 
cjamations  fynonimes  qui  fe  lîfent  par- 
tout* jyt^z-vey  ne  fe  propofoit  point  en 
écrivant  de  teindre  fon  nom  immortel. 

"^Hervey  voyageant  dans  la  ProVîocc  «Je  Gw* 
AOBaille ,  entra  dans  sne  Eglt(e  dont  labeûoci'. 
I0  frappa.  Dans  cet  ouvrage  qd*ita  intituU  Lts^ 
Tomècaux ,  il  rend  compte  à  une  Dame  des  r^- 
iltfxiohs  8rdes  fentlmensaatfe  (uccédérc»t  daas: 
fon'ame  an  mîKea  ic  cette  Eglifè  8c  des  tom« 
beaux  qif  elle  rcnfcrmoic,  •  •' 
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Hamblc  Eccléfiaftique ,  P^ftçirr  chztU 
table  ,  homme  fimple  &  bon  »  il  n'af« 
piroic  qu'à  ta  gloire  d'être  ut  île  aax  per* 
ibnnes  dévotes.  Son  but  étoit  de  nourrir 
leur  piéré  ,  de  les  éclairer  fur  leurs  de* 
voirs  f  de  les  inftruire  Se  de  leur  ap- 
prendre à  mourir.  M.  U  Tourneur  nous 
a  rendu  le  fervice  db  ne  pas  traduire 
cec  ouvrage  en  entier  j  il  nous  a  fait 
grâce  de  beaucoup  de  longueurs  »  de 
ouantité  de  redites ,  d'une  foule  de  paf- 
iages  tirés  de  l'Ecriture  Sainte  Si  de  plu* 
fleurs  larcins  confidérables.  Conrem*  . 

porain  d*Young  ^  Hcrvty  le  copioirfoo» 
vent  ;  mais  il  en  prévenoit}  &  cette 
Iionnîtetéle  mettoic  â  l'abri  du  repro- 
che de  plagiat.  Pem-être  fouhaitera-t- 
on  que  le  traduâeur  eût  encore  plus 
tederré  les  moralités  de  l'original  '; 
l'ouvrage  fe  feroit  trouvé  réduit  â  quel- 
ques  morceaux  qu^on  auroic  tus  avec 
plaifir.  En  voici  un  y  par  exemple  ,  qei 
me  paroircrès'beau.  >»  De  ces  deaxeures 
s»  où  dorment  mesfemblables,  ma  pen« 
n  fée  me  tranfpene  au  tombeau  mémo-  ^ 

9»  rable  du  Dieu  que  fon  amour  immola  | 

»  pour  nous  fau  ver.O  Mort ,  quelle  vie- 
»  lime  !  Quel  triomphe  !  Jaaiais  pareil 
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M  captif  n'éfoit  entré  dans  le^  foqobres 
n  prifons  de  ton  empire.  Mais  quel  fac 
M  ton  étonnemenc  quand  ce  noaveaa 
M^  Samfon ,  réveillé  pe  fon-coart  fom- 
ff  meil,  fe  releva,  brifa  pour  jamais  ces 
f»  portes  impénétrables  »  &  s'élança  de 
H  nouveau  vers  la  lumière!  O mortels  » 
99  quelle  viâoire  \  La  nuit  de  la  tombe 
»  eft  éclairée  ;  un  Dieu  y  eft  defcendu  , 
s»  en  a  fondé  les  profondeurs  ,  &  vous 
»  a  frayé  les  paffages  de  rimmorralité. 
>»  Âmes  craintives ,  que  te  fon  de  la 
I»  cloche  funèbre  épouvance,&  qui  p&* 
9»  liflez  à  la  vue  d'une  tombe  ouverte  » 
•i  rassurez  :  vous  ;  ne  tremblez  plus  en 
99  éfclaves  i  Tafpeâ:  du  tyran  qui  nou3 
•9  détruit  ;  il  eft  vaincu  ,  &'yous  èce$ 
M  affranchis  de  fes  fers.  Vous  feniirez 
9»  encore  ,  il  eft  vrai  y  Tatteinie  de  fôn 
99  trait  dans  la  partie  de  votre  être  qoi 
u  eft  mortelle  ^  mais  la  plaie  guérira., 
9»  &  vous  fecouerez  un  jour  le  trais 
19  fans  douleur.  Entrez  hardi  ment  dahs 
99  la  tjmbe  ;  elle  a  maintenant  une 
9»  iflue  qui  conduit  i  la  viev  Réfurrec^ 
^99  tion  !  Ce  mot  conjTole  mon  amej  yt 
»  refpire,  &c.  .9 
.    Après  Lts  Tombiémx  vienae&c  detot 
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Ltitrtsd'Htrvey  a  fa  fctur*^  ce  fo»t  des 
réflexions  fur  la  fcagiiùé  des  ^hofes 
d'ki  bas.  Or>  y  trouve  des  penfées  rrès- 
bien  conçues  i5iî  jrè«- noblement  exprt- 
^mces.  Ce  ne  font  point  de  ces  idées 
Nombres  &  futieftês  qu*infpite  ht  vae 
des  cotnbeftux  ;  des  peimores  aflez 
riantes  tempèrent  ;  agréablement  ce 
•qu'elles  peuvent  avoir  de  lugubre  pouc 
une  jeune  perfonne  telle  qu'étoit  ta 
four  A'Hervty. 

Suit  une  Letctc-  du  même  auteur  k 
tine  Dame,  k  laquelle  il  fait  la  def- 
cription  d*on  petit  v(^age  qu'il  avok 
en^trepris  untqoefment  datis  lé  deffetn 
d'aller  prêcher  â  <]uelques  Paro>(re$ 
élpignées'de  fa  Cure.  Cette  defcriprion 
commence  ainR  :  »  Je  voudrois  avoir 
^  les  couleurs  6c  le  génie  d'un  Peintre 
w  habile ,  pour  peindre  â  votre  ima- 
f»  ginatîon  ,  fans  faire  tort  â  leur  beait^ 
^  té  Jes  cbarmans  païfages  &  les  riantes 
»  petfpeûives  qui  fe  font  faccédées 
»  fous  mes  yedx.  La  température  de 
m  l'air  éioic  arrêtée  dans  un  jqfte  mi«- 
n  lieui  l'athmofpbère  n  a  voix  ni  cette* 
»  chaleur  brûlante  qui  vous  énerve  «C 
w  f  oos  lecftUe  »  toî  ce  '&oid  pénétianc 
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n  donc  ie  feivrixnent  défagréable  vous 
M  occupe&:  voDS^  poHcfuijt.  £lleétoicà 
»  ce  degré  heareux  qui  fait  évaporer- 
N  doucement  jes  parfuans  des  plaruea, 
»  Se  des  (leurs  fans  les  épuifer  ,  &  [^^ 
M  pure  tranfparence  laifloit  voir  les* 
t9  objets  dans  le  jour  lepius  favorable*! 
M  Le  face  du  Ciel  contribuoit  encore- 
s»  à  augmenter  ta  beauté  variée  de|* 
n  perfpeâives»  Elle  étoti  femée ,  non 
19  de  ces  nues  épaides  &  noires  dont;* 
w  les  flancs  font  gonâés  de  pluies, 
w  mais  de  ces  nuages  d'argent  légers^ 
»  &  fugitifsqui  rampera  de  temps  en. 
V  temps  luniformité  fatigame  à'^a 
»»  foleil  continuel ,  &  jettent  par  in«: 
»  teryalles  devant  fon  difqiie  éblouif-r 
»>  fane  un  voile  d*ombres  qui  foulage 
>»  &  repofe  les  yeux  ,  &c.  >>  Tout  ce; 
qui  fuit  eft  dans  le  même  goût  », 
c'eftà-dire  ,  qu^il  y  auroit.des  image& 
extrêmement  gracienfes  &  des  rableaui^ 
uès-rians  fi  la  proliuté  n  enafFotbliSbif 
le  coloris. 

Les    autres    Méditations    d^ffervey 

font  de  la  traduâion  de  Monfieur  P^yy] 

ton  ,  le. même  qui  nous  a  donné  dan% 

.  notre   Langue   les    NouvtUu    i^unfi 
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Per/anes  de  Mylord  LiuUton.  Ces  Mi-'' 
diiationSy  qui  forment  la  féconde  Par- 
tie de.  1  ouvrage  ,  font  d*un  ftyle  affez 
fleuci ,  mais  peu  varié  Les  nuances  en 
font  uniformes,  &  fqpvent  dans  une 
page  on  trouve  jufqu'â  vingt  fois  là 
même  eiepreflion.  Chaque  Méditation  a 
pour  texte  un  objet  pris  dans  la  nature. 
•Tantôt  c'eft  la  defcriptio»  du  foleil  le- 
vant  ;  tantôt  c  eft  une  vue  de  la  cam« 
pagne  ;  tantôr  une  perfpeâive  enchan- 
terelTe  ^  tantôr  un  parterre  émaillé  de 
fleurs  ;  tantôt  une  matinée  délicieufe  » 
&  mille  autres  fujets  femblables  f  qui 
fotit  comme  auhint  de  moyens  dont  fe 
fert  le  bon  Curé  Ânglois  pour  faire  ad- 
mirer aux  hommes  la  fagefTe  du  Créa-' 
teur.  Il  y  a  dans  tout  cela  de  l'imagina- 
tion yde  la  légèreté ,  des  traits  heureux 
&  quelques  tours  originaux.  Une  profe 
poétique  &  brillante  y  relève  de  temps 
en  temps  les  plus  petits  objets  qui  de- 
yiennen^  intéreiïâns  par  Tapplicarion 
îngénieufe  que  )*aureur  en  fait  ou  à  la 
bonté  ou  a  la  colère  de  Dieu  ,  ou  apx 
vertus  ou  aux  vices  des  hommes  f  ou 
aux  (ituationsdiverfes  oii  nouj  pouvons 
âoii$  trodver.  Pour  vious  donnée  une 
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\iét  plus  jufte  de^ces  forres  de  Midi^ 
tàMns ,  }e  mettrai  foos  vos  yeux  les 
principaux  traits  de  celle  qui  eft  inti*' 
tûiée  :  SucceJJîon  riguliirt  dis  fitttr$%  ^ 
effets  agréables. qui  rejulunt  de  cette  icO'^ 
homie.  •>  Quoi  déplus  digne  de  notre 
»  admiration ,  que  l'ordre  dans  lequel 
n  chaque  efpèce  defleursfuccède  àTau* 
H  tre  ?  Tandis  qu'une  fouie  d*efpèces 
>»  nous  prodiguent  leurs  appas  »  une 
».(oule  d'autres  germent  dans  le  fein 
i>  «Je  la   terre    &  nous   préparent  de  ^ 

M  nouveaux  plaifirs La   Violette  k^ 

n  montre  des  premières  ;  ornée  de  fes 
I»  (impies  grâces  &  digne  d'embellir 
I»  les  jardins  des  Rois ,  elli^  fe  contente 
tt  de  border  nos  haies  &*^de  croître  an 
9>  pied  des  buiflfon^s  \  elle  diftribue  li- 
»  brement  &  fans  fade  ia  douceur  de 
»  (es  parfums  ,  bornant  toute  fa  gloire 
I»  â  nous  donner  du  plaidr  ^  fans  cher*  ■ 
t)  cher    notre  admiration  :   emblème 
M  exprefllîfde  ces  vertus  modeftes,  qui 
»  dans  le  filence&  robfcurité ,  Verfent* 
%y  leurs  douces  influences  fur  le  .mal- 
s»  heureux  ,  fans  attendre  que  IHmpor- 
M  tunité  ^eur  arrache  des  bieafairs...... 

I»  Je  vois  écLore  la  majeftueufe  Tulipe } 
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99  elle  nous  fait  aoblier  pour  un  tctiips 
n  toutes  nos  pertes  y  fa  douce  fantailie 
1»  la,coiore  à  foo  gré  de  mille  cou« 
»  leurs  \  fa  palTion  elt  de  plaire  à  tous 
»  les  yeux.  V Anémone  la  fuie  ;  fa  fobe 
li  eft  étendue  ,  fa  cime  eft  couronnée 
t>  d'un  dôme  fuperbe  \  fon  m^nteatt 
•»  flottenégUgemnien.t;  fa  touffe  agréai 
9  ble  offre  un  trône  aux  amours,  de 
»  Flon  &  de  Ziphir,  Le  même  mois 
H>  produic  '  encore  la  R<noncuU  :  fière 
t»  &  gracieufe  %  elle  étale  la  richefTe 
y  de  fon  feuillage.  Polir  nous  plaire 
V  elle  n'a  befoiii  <)ue  de  l'élégance  de 
a»  fes  formes  8c  de  la  brillance  variété 
SI  de  fes  teintes.  Il  me  femble  que  U 
«  nature  fe  perfeâionne  datjs  fes  opéi^ 
M  rations  \  à  mefur e  qu'elle  s'àpprèee  i 
o  finir  l'année,  fes  derniers  ouvrages 
»  font  roujours  plus  marqués  au  coia 
t»  du  grand  Maître.  Pour  couronner  fes 
»  bienfaits  ,  elle  fait  naître  VOtiltti^ 
H  qui  captive  tous  les  yeux  par  fes 
il  grâces.»  &  charme  notre  odorat  de 
w  fes  patfums  j  cette  âeur  raffemble 
•t  feule  toutes  les  qualités  des  fleurs 
» .  qui  ont  paiîé  avanrelle  ,  &  nous  les 
n  fait  oublier.  La  (rirp/?cc»  comme  Unt 
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n  w\}t  fidèle»  nous  accompagne  conf-< 
9»  caoxq^enc  au  milieu.  <les  viciflicu-^ 
•f  dles  delà  fai Ton.  Les  autres AeuFs  oe 
M  vivent  qa  un  cnacin}  elUs  ne  fe  mon* 
9  ccenc  â  noxx^  que  pour  nous  laiiTec 
%f  des  regrecs  ;  mais  celle  ci  fe  perpé"^ 
«  rue»  pour  aind  dire  ,  dans  nos  jar-^ 
t>  (}ins ,  &  ajoure  la  fidélité  à  la  corn* 
^  plaifance...  Suivez-moi  dans  ce  Par« 
»•  terre;  confidérez  chaque  plante  \  jec«i 
n  teai  un  inftam  les  yeux  fut  cette  Tu*» 
19  lipe.  Le  papillon  ;^ malgré  fon  inconf* 
9;  tance  ^  ne  peut  ta  qMitter  ;  fans  ceiTe 
>»  il  revient  lui  prodiguer  de  nouveaux 
^  baifers;«  Vpyez  le  Jafmin  élever  fz 
i>  tête;  il  fe  courbe  &  fe  repliç  fur  les 
fi  colonnes  qui  foutiennenc  le  houl  ;- 
If  il  étend  fes  rameaux  flexibles  8c 
n  forme  qn  rianc  berceau  »  où  le  labqu* 
V  reur  paifible-  puilTe  pendant  les  cba^ 
M  leurs  du  jour  fe  repofçr  fous  fa  ver-  ' 
19  dure.  Ici  la  noble  Pivoine  montre  fa 
it  tète  ocgueiHeufe;  U  la  crtfte  Hya» 
n  cinthe  pencbe  U  tienne.  Le  L(ys  ma* 
If  jeftueux  vQudroit*il  changer  la  blan» 
p  cheurde  fa  robe  pour  les  franges  & 
99  la  magnificence  de  VOiilUt  /  Lësco- 
^  lonnes  quL  s  clèvenc  au  milieu  de 
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n  fou  taHce  ,  &  qui  font  coarooii^es 
fi  par  un  chapiteau  d'or ,  ajoûieot  à  l*é- 
»»  clac  de  fes  panneaux  d'albâtre..*.  Trop 
f>  fou  vent  nos  çrprits  inquiets  ttiûema- 
M  renc  contre  le  partage  des  bienFaits  de 
*  la   Divinité,  Nous  cirons  le  Mîrîcre 
y  du  monde  autribunal  de  nbtre  vanité; 
^nous  ofons  ^ccufer  fa  juftice  de  par- 
i>  lialitc  i  &  nous  imaginons  que  notre 
»  lot  pouvoir  être   plus   riche  &  no- 
K*  tre  condition  plus  heureu(e.  Noué 
f>  regardons  avec  des   yeux  jaloux  les 
»  rangs   &  les   honneurs  comme  des 
»•  biens  qui  nous  font  enlevés  ,  ^^î 
»  nous  étoient  dû^.  Mais  confidérons 
«»  avec  attention  la  conduite  de  la  Na- 
»  tare  envers  les  plantes  mcmfes  les  plus 
>»  (impies ,  &  nous  reconnoîttons  notre 
»  folie.  La  moindre  fibre  dans  leur 
il  conftitution.pourroît  elle  être  altérée 
»  8t  le  moind/e  trait  dans   leur  deflîa 
Ho\x  leur  couleur  changé,  fans  qu'elles 
!•  perdilTent   quelqu'agrémenr  ?  l^our- 
^  roit    on  enlever  de  la*  chaîne  génc- 
t»rale  la  moindre  fleur,  fans  déranger  U' 
f»  proportion  9  qui  règne  dans  cette  claffe 
!•  de  créatures  ?  Et  iî  celui  qui  voit  tout  » 
n  confcrve  une  harmonie  fi  exaâe  par* 
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j»mt  ces  agtéablies  bagatelles,  n*al(aii« 
9»  géra  t  il  poîpc  avec  plus  de  combinAÎ* 
n  fon  &  de  fuin  une  Coccefiion  noble  & 
'^  conftante  parmi  les  créatures  raifoo-* 
/noables?  Celui  qui  $1  choifi  la  faifcui 
»  la  plus   prupre.  pour  fairie  croître  la 
»PnnHvin  5t  l'imbiber     de    rofée  , 
.^spourroic  il  négliger  fesenfans.»  ou  lea 
M  cromp/^r  fur  leurs  vrais  intérêts  ?  Ce^ 
^  lui  qui  a  combiné  fi  par fai tentant  U 
.  »  fyftêmede  la  Végétai  ian ,  permettra.- 
19  t-il  au  bafard  de  préfider  aux  deiÛns 
»9  de  fon  peuple  cbéri  ?  Âpprens  ^  mor- 
>9  cel  aveugle  ^  qo^e  la  fagelTe  de  Dieu 
^>  eft  infaillible;  fois  certain  que»  dans 
j»  la  foule;dçs  êtres  qui  vivent  fous  fes 
p  yeux  >  tu  es  le  premier  que  diftinguenc 
,§>  (es  regards ,  &c^    .  .    ^ 
.    Les  MidUm^ns  fpnt  fuivies  de.deux 
autres  pièces.  L'une  eft  une  Hymne  fur 
la  création ,  &  l!autre  un  Pocme,  fur  les 
FurUrdllu  £4rAk^^\  traduit  de  TAn- 
glois  deJSApJerfiingham,^  par  le  même 
M.  P^yron.hz  première  eft<0£npoféd 
^pvingc  -quatre  apoftrpphes  >  aux  An* 

es  9  au  Firmanfient ,  aux  Etoiles  »  aux 
omètes  ,  au  Soleil.,  à  la  Lune^àTArç» 
fnÇiel,  à  fcP«fte,  ^  UVigM ,  au  V«jî 
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â  foie  ,  &c  y  &c  y  &€  jtccf  Se  ebai^âb 
apoftrophe  renferme  un  trait  de  b  Vrè 
de  J.C«  Voici  celle  que  t*autear  adfefffc 
aux  Mines.  *»  Yaftes  ()aïf  d*or&  d'ar^ 
k>  genc ,  quj  diflrribuea  vos  rkbes  rré- 
»  lors  auQi  loin  que  les  vents  peuvent 
>>  pouiTer  le  vaifleau  du  Comfnerce  ^ 
«>  vous  qui  cottiptez  au  notnbi'e  dd 
1»  vos  fujets  les  Priticeë  îc  les  Mpnalf- 
I».  qoes  j  lits  de  pierres  préeibufes,  jeul 
M^  brilisTi^sde  la  nature  >  diamatis,  ru« 
»  bis,  &  vous  ccneraudes  ttesn^ées  dàris 
>»  la  plus  riche  verdure  du  Printemps'; 
i»  faphirs  ornés  de  la  plus  belle  drapd- 
i»  rie  des  Cieux  ;  repaies  flamboyante^ 
D  .d'un  fauoe  ébbuiflai^t  »  améthifté); 
»*  empourprées  du  rouge  du  matin  ;.  ct^ 
M  lui  qui  donna  ces  riches  teintes  à  vô- 
fft  cre  pouâière  »  &  qui  corrfolida  Vos 
i»  e^iux  brillantes  ,  vécut  9c  .mourlft. 
1^  pauvre  fur  la  terte»  » 

Lô  Poëme  dés  Funérailles  ttAraterei 
Religteu^x  d<  la  Trape  ,  eft  un  petit  cror* 
irrage  plein  de  fentitfiem  :  n^ais  i*aftt» 
tcur  s'y  gurnde  quelquefois  ;  qtoeltfué- 
fois  il  eft  monotone  &  diffus.  M.  àfAr^ 
naud  qui  dans  fon  CommingcsL  traité  fë 
même  fu^et  pour-  le  fond>  l'ai  madré  avet 
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plus  de  force  »  d'énergie  &  de  vérité  \ 
fa  rottcbe  eft  pLos originale  &  plus  fofn« 
b^«  ^  fes  couleurs  fom  plus  variées ,  fes 
atrîtudes  plus  animées  ,  fes  tableaux 
plus  atcendrilTans  ;  en  un  mot ,  le  Dra-» 
Oie  de  rauteur  François  me  paroîr  plus 
touchant  &  plus  beau  parce  qu'il  eft 
plus  naturel  &  plus  vrai. 
*  Ces  Miiuations  (THtrvey ,  quoiqu*in« 
férieures  aux  Nuits  d'Young  ,  méritent 
d\>ccuper  une  place  dans  votre  biblio« 
thèque  ,  &  c'eft  une  richeiTe  de  plus  que 
Mrs  U  Tourneur  &  Peyron  ajoutent  è 
Botre  opulence  Littéraire. 

LaJ4une  Enfant  qui  jout  avu  un  chitn^ 

Cette  Eftampe ,  dédiée  à  M.  le  Doc 
de  Ckaifeul,  eft  d'environ  quinze  pouces 
de  haut  fur  onzedelarge.  Elle  eft  gravée 
avec  le  plus  grand  fuctès  par  M.  Por^ 
porati  ,  Penfîonnaire  du  Roi  de  Sar*^ 
daigne  3.  d'après  un  des  cbarmans  ta-^ 
bleaux  de  M.  Grtufcy  dont  vous  con« 
noiflez  le  mérite  &  la  répucatron«  Ce 
^ème  tableau  fut  expofé  dans  le  der- 
nier Salon  du  Louvre^  où  il  fut  uai* 
yerfeilemeac  appliudi  ;  on  y  admira  ce 
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'tonde  couleur  fédaifaoc  8;  vrai ,  cette 
taothe  fçavance»  cette  magie  du  cUif- 
obfcar  ,  fcience  fouvent  négligée  ^  & 
>  dans  laquelle  Tauteur  de  ce  tableau  es* 
celle  particulièrement.  Le  burin  de  M. 
Porporati  me  paroîc  ici.  digne  du  pin- 
ceau  de   M.  Gnufe^  il  a  réuni  dans 
cette  Eftampe  Taccord  &'Xharmonie 
qui  régnent  dans  ie  tableau  y  on  y  re- 
marque  également  le  c^raâère  &  les 
grâces  enfantines  de  la  petite  fille  jouanc 
avec  le  chien  qui  femble  »  en  grondant, 
vouloir  s'él^cer  fur  -  le  (peâareur.  M«  • 
Porporati  fçait  exprimer  d  une  manièce 
intelligente  la  différence  &ia  nature  des 
^jets  qil'il  traite  ;  fon  burin  pur  &  bril- 
lant eft  dirigé  par  un  bon  goût  de  def- 
£o  \  ]C  ne  connois  guère   d'Eftampes  , 
\  qui    produifent  à  l'œil  un  effet  plus  - 
agréable   &  plus    fatisfaifanr.   Elle  fe 
vendà  Paris  chez  Mt  Grtufc.  rue  Thi- 
bauthodé  ,  U  première  porte-cochère  à 
droite ,  en  entrant  p^c  TArche  Alarioa^ 


Je  fuis  9  &c. 
A  Paris  et  7  Juin  1 771 . 


LETTRE 
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Rjttatîott  vcritablt  de  la   Kic,&  de  la 

t   Mon  du  Grand  Vijir  Najjouf;  en^ 

'    voylt  de  Pira  le  5  Mars  1616  y  par 

M.  U  Baron  de  Sancy ,  Amba£adcur% 

>  du  Roi  de   France  à  la  Pont. 

EN  vous  rendant  compte  dernière- 
merit ,  Monfieur  ,  de  VHiftoire  d$ 
r  Empire  Ottoman  par  M.  PAhbé  Mi- 
gnot ,  je  me  fai|s  arrêté  de  préférence 
fur  rélévation  &  la  chute  du  Grand 
Vifir  Nafufoxx  Najfouf  M.  Hulin ,  ce 
10iniftre  fage  autant  qu'éclairé,  qui  a 
fervi  deux  Rois  *  avec  non  moins  de 
fiiccès  que  de  zèle  ,  cet  homme  vrai- 
ment refpeaàble  par,  fes  vertus  &  par 
fon  érudition  en  tout  genre,  &  qui  , 
parvenu  â  fa  quatre-vingt-dixième  an- 

^11  a  été  tour  à  tour  Miniftre  du  Roi  de 
Iraoce  &  du  feu  Roi  de  Pologne  Duc  de  Lor* 
raioe.  . 

Ann,i77i.  Tome  III.  '      M 


^6       t'jJTNÈS    tlTTÈRÀlkZ. 

née  ,  jouic  de  toute  fa  raifon ,  de  tout 
fon  cfprit ,  de  coiues  fes  connoiffânces  , 
M*  Hn^  9  après  avorr  fà  dans  mes 
Feuittes  rarticté  de  Hujufy  s'eft  rap* 
pelIé  qu'il  po(Tcdoic  une  relation  dé* 
taillée  en  manufcric  de  la  vie  &  de  la 
fitoicde  ce  Grand  Vifiç  »  faite  dans  le 
teipps  par  M.  le  B»roni£^5a/rcy»oo- 
ne  Âtnbadadeur  à  Conftantinople.  Il  a 
ea  la  bonté  de  nie  communiquer  cette 
relation  ;  elte  contient  des  paiticukf i« 
tés  intéredantes  qui  n*ont  point  été  con- 
nues de  M,  l'Abbé  Mi^not ,  &  donc 
vous  me  £;autez  gré  dei  vous  faire  pact« 

Najjoufcton  né  de  père  &  de  mère 
Chrériens^Sr  même  fon  père  étoit  Prêtre 
Grec  marié,  11  fut  du  nombre  de  ces  en* 
fans  de  tribut  qu  on  va  recueillir  dans  la 
Grèce  pour  le  fervice  du  Grand  Sei- 
gneur. La  coutume  eft  de  vendre  cefi 
enfans  deux  on  trois  écus  aux  prenaient 
acheteurs  qui  fe  présentent ,  afin  qu'ils 
s'en  (ervent  jufqu*â  ce  qu'ayant  apprit 
la  Langue  Turque ,  ils  puiÔent  être  re« 
ços  ic  élevas  dans  le  Serrsri)  de  Sa  Hau« 
refie.  Naffoaf  fut  vendu  l  on  eunuque 
aoir  nomoaé  Hthtmtt  Jga  ^  qui  lui  fie 


Ulk:tc«£fi>.4es.TQrc««  Sod  maîcce  hd 
tioava.  de  riat^Uig^iKç  &  de  refpric  , 
le  gottUi  beeoçoop  »  &  mime  fe  propos 
fpif  d*en  ftiie  ipo  hécicter.-  MtIumUi 
huÀi  fon  ri<;he&  )ouî0bif  dVme  gcando 
c^ofidéraHca  auprès  daQucKlSeigmarn 
Il  appitc  i^e  ton  efcUve  abutott  de 
r^mirié  qajU  alvoi^pQOf  bit  &  deJ'aa* 
tbrîic  qait  itti  domiotrdaosfa  m^tfon  » 
qo* il  veadoît  foo  xccdic  »  9c  qu'il  ne 
sIsQQiplofbic  jamais  pour  perfooDC  fans 
ene  payé.  BUhm^^  «  ^p^^  Tavoir  fai& 
ct^ciert^raigilaU  le  cha0M|  mais^»  i  lar^ 
prière  de  jqsit^t^ttes  amis  ,^i^fe  conrenta/ 
dp  l*etSToy€tB  au  Si^rrail  do;Grand  Sei^ 
frpear  »  oà  ilr  le  fie  recevoir  parmi  les 
Baliagis:  on  >8«/^«4?<V:  •  c  eft  à  dire  » 
P^ne^finx  omC^tnmi^nmuB  des' Pages . 
de  Sa.HaoceâieytdeXeftEal&tt^oes  &  don 
r;si  Sakanesi  i:    -  m 

.  Mé  é€  Saiùy  racMice  .<|tte  Ifaffouf,  . 
daos  foH  GetfvèroecnèK  d'Alep ,  cont^  ' 
mitdiea;eacaf fibM  <c  do»  vlialences  fatis 
nombre,  eiicr*aotresceUes  ciASa  de fea 
geasaYotéachteté  d  uirpaurrc  M^reune 
cràs-belle  fiiaifiiit.  N:i/foufem^o,pchct^ 
chec  ce  Mftn;d\yi^ ,  après  Un  avoîc  le^  i 

Klij 


fit  ptéfen^  iù  Goùvew^ïit ,  apïès  l^Sivpir^ 
lichcnvenr •  llarnàcliéei  l^ri  Arniértieh ^»' 
pomïtï^3eJk\  lui 'Mffi^4e  3^000  écus^ 
pour   fai^d-iliôdtk^ /^^jmatrre  i)mi<»é:- 


fit  virrtirCy/e*,  &  lui  découvrant  la  tra- 
hifon  d^fon  Valet ,  ii  Im  dit  qae,  s'il  > 
T>t>ijl<>lt>foûivW  f^  vièV'i1*&fto.tt  qufi^  lui:  . 

va  j-ttfâçs»  dis* qtïe  iii^*{/J^l?^c  reçue-,  « 
îHe-  fit  tmiuur  *&i^ttôr  ifet». l'haut} 
aptes  quoi  il  donM^cxrdre*  aux  F&ètes  du  ^ 
devant  de  fe  i^e^df  ei  fbfi  pakts  ^  il  lear 
reprocha  d*dVoir  fait  évader  he tir  frère 
,  atic  :Paegef)|j  de^Ja  OôuAi^-du  Gr^nd^' 
Seigneur ,  s'empara  de  tous leors Biens.,  ^ 
«c'ies^réïurficidafhflpa^^ttfe  misère. 
Tant  de^  btiganda^s  fo  d«icriiainéi  ex^^ 
citèTenrun-^iitèvebièiitf^nécâl. comte  : 
lui.  Le-Gtaod  Vifir%  fût  les  plaitite»  r 
mtiltiplicSes  qu'il  reçue ,  tefit  réfoquer, '^ 
Mais. il  fallut  avoir  Vecôura  aitxariYies^  ^ 
peut  la^épofféder«  Ho^ftufi^x  devoû 


\^  rethpU'oeii,  fat  obiigé  âe  mctrre  \6 
Çs^t  devant  AU^ii'^fàufs^f  défttïûit 
lôùg^xQpfÈyôc^lconïkm  tie  oéckr  â-lft 
farce,,  ii  farrit;  b  vie  Aluve  ^fec^ercivi 

H' roc  VàiteAede fe juftifîet  ^iaifiemetiv 
'  dans;refpîk  du. Grand  Se^gne^r  &  mè^ 
Rie  de^gagber  ^  confiance^  Il  obtim  lé 
Golivemedïént  detBAgdatt,  !qui«ftVaii* 
êiei«nefi«ti)rloife^  ei^fui^ceïaiick  DitfK 
t)ef  kir  bur  la)Mefoîéocamife.>ll  ij^j^nikifi-, 

f  eanemem»d*A'lep ,  c'dl  i  dite ,  avâtô^ 
9c  cruel.  Le  Grand  SeigMur  ji'e^âf  pell^ 
ptufieurs  fois \  jacnais  tlne  voulut  obéir. 
Le<Sraixd  Vrfic  A&t^/  alianud't^etfe  en" 
vSp^povd  jf  ffin^e,  ia  guêpe;, -é^çùt  cm:* 
âcé  dçi  le  mf6it%iotoi!ir;.iMaisicA/4j^»j? 
vînt  9  fi  bteti abcbthpagnTé;,.iTdtïftëe  d«i 
Murât  \  !^e  oe /dernier.  n'o(a  point 
exécuter  .4 'ordre  Uu  SuIidD.  Na^çuf 
céufl[irnilenie,parroà  adfétfefj&  Tes  fou*- 
miffians  :^iîîài  féduîré  iecGïaod  Vifit^ 
^ai  IniidoDna  fon^mkœ^^  Ucfartisi^iitob 
]9'}Utfi;lnieideXon  îhrpiLirdemè  ^facilité»' 
A^ff/fJi//l*emparifiiiTnâ'  Aras?  oh  "dii^er^ 
Dès  fc|u'il-fut  inbrt ,  il  écrivit  au  Grand 
SeÀgfieac  qu'il  avoit  cru  devsotr  prendre 

M  iij 
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f  tf  tdti,  r<ea«  4er£iD^ix<e  «  pour  !•  g^r^^ 
CtvatitAdaiitqii'ilfçotlerMvqu'ayôtti 
Uiii  £a  Ha«itt£e  .>d^ci  fxteroier  JVimîit 
llQ^^poorJfi'ltti  neoietrf e.  Llmptoeub 
^t  (jonfeii  /iir  iseue' atfaîkie..  Il  jr  aaroini 
bi^^uoïu^  ?cb.  pcééeiidajàs'.a  jcette  «place 
i&pfênie*  Le.  Moufti  «ftuimr  an  avts 
Uiès  fâ|^e;41.repFér6tai&q^*H  jYe  falloii 
pftiôt  fîiFarroiicher  »  =  fn^ads  ftàttèc  Nafi 
fi^ir<3fiÀ  ,:s!U  fï'éion  faîi  Graud  Vifir^ 
poiii^jbtr  ûottbJèc  toute  l*Aâe  de  re^oîn*} 
dfe/«ux'  PbrfaQK;  qu'au  cootf aire  y  A 
cette  xhaoge  \m  iceic  coaféiâe.,  il  ie^ 
xoit  oblige; derve^ir  i  ta  Porte  où  le 
Gi»^  âfegMiir  potitroiti  exéctkeri 
quand ille  jfigeroîtà pfop<>$^  b volonté 
4tt^.a.V)>ir  liépuis  long  ^teaafis  dé  le  fatoè 
«i>oi»rk«L*Eo^pertuT?iiivit  ce  loMafeilv 

)a  pronseffe  .de lui  .donner  en  asariagô 
une  BJle  du  Grand  Seigneuf.  Naffàu/fo 
xet^dit,  enefieti  iCoi^aminpple  aVea 
dWant  .plus'  de  confiante  qoSl  ^me*» 
l)0tc  avec  iniiin  AmbafTademrdo  Roi/dc! 
t^fe  qui  decnandok  )a  paix  »  <{u*i(Tçâ^ 
toit  que  fa  Baotefle  deiîrDÎt.  ardem- 
mène.  Il  avivait  19  Septembre  x^li^ 
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le  brait  public  écoic  qu'il  ferait  étranglé 
le^  lendemain.  Mais  cet  homn^e  adroit 
lit  de  fa  conduite  une  apologie  C\  piau- 
fible  Se  s*in(inua  celten^at  dans  les  bon-. 
:nesgracei  de  rEmperear ,  que  ce  Prinr 
ce  le  croyant  ncceSaire  a  fon  fervi<:e« 
lui  donna  route  fa^onâance  ic  toute  fo^ 
autorité.  Najfou/nts'en  fervit  que  pour 
perdre  fes  ennemis  Se  fes  rivaux  de 
ccédir*  £nân»  fes  injuâiçes^  fe$  rapi^ 
ces  ,  fes  barbaries  eurent  )e  tera>e 
quelles  méfiroient.  L'ordre  ^  le  faire 
niourir»écrir,le  18  Oâobre  i6i4»de  l|i 
Biaindu  Grand  Seigneur  j  étoit  can^u 
en  ces  termes:  Toi  qui  €S  mon  Boufianr 
|y  BafiJiH  chef  des  Jardiniers  ) ,  fi^r, 

4m£  que  les  Ëinperettf  s  Qctomaoa  ap- 
pellent leurs  premiers  ViGrs.  Il  étoit  Ç\ 
%ttK%  ^'iifi 'étoit  pas  poffiblederétraa- 
f^ter  ^  enfurte  qu  un  des  Bouftangis  prie 
ioti  couveau  &  lui  ouvrit  la  gprge.  Le 
Grand  Seigneur  voulut  voir  ion  cad^r 
¥ie  i on  le  lui apportadans  un  oiéchaoc 
tapis. Il  ordonna  qu'on  lut  coupât  la  tète, 
dfip^ufy  dit-il  »  ijm^i  cbicM  ikmicriant 
ntrcJfuJcite.W  fit  poiter  enfuite  lexronc 
dans  ua  cloaque  p^iomboît  Vcgoutda 

Miv 
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Serrail.  Quelques  heures  après  il  cbm- 
ii^aflda  qu  on  Le^ttâc  dans  U  mer.  La 
femnte  «in  défunt  fupplia  l'Ëmpereoc 
ion  père  dé  permettre  qu'il  fût  eiiièrré 
dans  une  maifon  qu'il  aVoit  à  Scutari  > 
n0n  ,  répondit-il ,/«  nt  veux  pas  mimt 
*qu€^mort^ilpitffecnAjÎ€.Ctfttïàzm  il  le 
fit  retirer  de  la  mer ,  (k  permit  qu  on  Itii 
donnât  la  fépulture  ,  mais  fans  pompe» 
ians  convoi  »  fans  aucune  cérémonie» 
'dans  un-  cimetière  public  déftiné  aux 

Elus  pauvres  &  aux  plus  abjeâs  d'entre 
is  Turcs. 
ta  nouvelle  de  la  mort  de  Najfouf 
*ezcitades  tranfpocts  de  joie  uni  ver  felle 
«parmi  les  Turcs ^  les  Juifs»  les  Chré- 
tiens, &c.  Toute  la  ville  de  Confiant- 
tinople  retentiflbit  de  louanges  doo^ 
nées  au  Grand  Seigneur  pour  avoir  déli* 
vré  la  terre  d'un  fi  méchant  homme.  Le 
Maître  du  tréfor  de  TEmpire  fe  rendît 
dans  fa  maifon  pour   faire  enlever  8c 
rranfporter  su  Serrai!  toutes  fes  richeiTes* 
>On  trouva  dans  tin  feul  endroit ,  en  fe- 
quins  d'or  *, quatre» vingt-quinze  boilr- 
fes  de  dix  mille  fequins  chaque  bourfe^ 

^  LéiSeqain  d'or  Turc  vaut  environ  fcpe 
•francs  idc  notre  monooic. 


tèktùt  'f&m^ë-éhacmèV  éh  -  âi^i^f^oiè 
cFafgerit ,  fot>t  ë€tos  -  ttiitte^âl^sf  *.  Un 
Rèiliégkt  Eff^ghdt  aV^ttenir&fci  mains  ^ 

ci^fiaMè  «^fit«  'é^as' Hiitur»  ait>patt^; 

é]^éè>dilom«i  g«ittvi#s^bo  d^^rgehr^  oii 

tièi.  Une'  £e»i^ ,  cou? erté  de  diamans  » 
ftlt^dîmée  CHi^QftMd'itoiHe  féquiDS. 
P%nÈ-  lis  fttimbrd  ii»6nî  de  riches  poi^ 

â«àkfhè'4''4im^àud«  ^onli  d^one  ptèc^* 
L^frqdô'4e43(«fiNi^ Seigneur  i«  <?ft  il  en 
4iàt^iip^  â^éTofvMbieiir.  €)ltv  ne  ficviroie 
ptsfïï'bn  voulott  défaillir.  le<(  cafis  da 
Caire  Jk  de  Pe^ré  d'6c:&  de^^  fei% ,  les 
étofiiei»  leirfàtttify  tes  «dâtnii  ,4^  v^ 
.  ioân  i  l^^t>ïPcM>afdy  d^t^v  t^^î^toilW  »  1^^ 
draps  d'or  y  Scd  ^'ddiit'foncpaUi»  étoiè 
^(tV[^i/  Il  âfvoivoilzt  cen^-cbetaat> 
parihf  léfr()Qttlyoil  ctfpipt^ic^qaâteetDûs 
qaar^nte  jbmens  d'Âr^ie^  d'Egypte  > 
tes  plus  belles  qo*oneÊt  jamaîs  vues.  Le 
X3rkâd  ^eigneurn  les  fit<  tocuès -mettre 

"  *  Lb  feafer  cit  cjè  la  tilcuV  A  trois  livres  â& 
BOtremonnoie.  •- 

Mr 


tijimois.  de  <cbey»iHb«llsi<(iH^'4'or  ,  4*ai> 
gaDtçmde'pie^rii9Si..nWe$:fipHes  mv 
gaiâqiAeS'  ,,  rvî  Ms  iuiers^  4Vrg«^U's. 

paife«Hi*of  îrtaflSÉ |,^Âx  pw»^  ie^tçcfir] 
yeits  dft.pi««^«riw.  14  faifw.lioVrçic  ^^m 
K^coUe  diji^  inUle:aHiaf)»;ea|i^  t^qv^l^^ 
iDÎJle  mulets  |/(i^^cQn$ff)illet  iâi)|:ba?u^ 
^ne  vache»,,  li  ciaa  c^o»  i^Ul^  n)Pilri 
î^Q^  Il  avoir ifa^rolde  fiy  oiUie  bo9>'^ 

diLn$  la  iville  4e  Coo^âii^eo^ie ,  {(  j^tti 
avoieiltcKdre  4)f  f^  i(Qtfi^>t)}ôj9ri  ptk^i 
pail^reo  Af^v  J  û<ibIkWiâ)et7^iif<;iqU*^.il 
«rauva  cbea;  h^  troiai4^flf^x  <)e  pif n^^ 
]»iéciettfesfti)ii  boiSbaaAJje  dUmaD^non. 
«ntor^r  Q-avaiilés^.QiieUejitonftruehfo^ 
ofMilMice  pont  M»  bojmvie  .<)i^i  rMt^fi  £^ 
jiiUQQâ%<^iav<)ixif4  vbodiMkt^PpifMl 
ioua^  l  Maïs  .ce  p'irqit^ofie  14  qoft 
h^  moindre  parti^de^fon  bie^i.  U  avpkr 
ncqtii»  root  c&  qu'ôa  yitnt  l'éiVHKîaf 
dtpuf»deax  ans  qu'il  écoîf  Â  Cooftancti 
aiople..  Ses  plus  grand»  rr^fors  ^ràîeat 
vers  h  M^opotitnia â'b  ^ardè de foil> 
jSIs  amé  r  qui  les  renoit  dâ^nstvif  Blai4^* 
fccta  âcL  imBrcnable*.  <'    .     j 
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Lettre  tTun  Ncgocîani  J$  Londns. 

L'A  R  T  I  c  t  K  que  je  vous  envoie  > 
Monfieur^  je  viens  de  le  recevok 
ide  Londres  ^  il  ra^^a  paru  i^Iâifanc , 
&  f^i  penfé  -que  voos^  en  trouveri^r 
vous  -  même  la  lecture  amufante. 

léittrc  Je  M.  Domenico  Manel  tJiga^ 

cUnt  àt  Londres ,  à  M.  Frédéric  Siri^ 

'   derkàff*,Jan  correjfo/idant  a  Rotter* 

^  dam.  De  Londres  ^  loi  JPléc^miri^ 

•  m^'  ^     '* 

-  !1  fe  pade  ici  ,  Monfîew  Se  cher 
doîi ,  quelque  chofe  d*  bii^n  extraoi'-*^ 
dÎDaire  ^  dottt  je  tempîirai  .  JautiJ: 
d^aarrés  nouvelles  ,  ihon  Ordinaire  drf 
ce  foirir,,  &  je  le  fais  avec  d*îaatadi? 
plus  de  piaidr ,  que  vous  avez  défâ^ 
quelque  noûoo  de  ce  que  |e  vais  voû)^ 
apprendre.  '  * 

Vous  rappeliez VousKjepertaîn  Chanj«j 
teur  que  nous  enrendiaie^s  ensemble- au-; 
F^tic  ThéaUre  il  y  a  trois  ans ,  qui  avoU' 

M"  V  J 
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un  faux  air  de  jeunefTe ,  donc  la  voîx 
fe  p^rdoic  dans  le  haut ,  &  écoic  fi  co- 
mique dans  te  bas  j  ce  grand  fufeau  de 
Tcnducci^  au  fujet  duquel  on  nous  af- 
fûraque  le  climat  de  l'Angleterre  écoit 
contraire  aux  voix  de  cette  efpèce  ? 
Y  êtes  -  vous  à  préfent  ?  Vous  devet 
if ous  *  fouvenir  que  vous  perdiez  pa'« 
tience ,  quand  on  diGpic  devine  vous 
que  cet  Italien  étoit  marié  depuis  peu 
en. Irlande.  Vous  ne  pouviez  pas  digé« 
rer  ce  «mariage ,  ni  même  le  croire  \  Se 
moi  je  vous  foutenois  que  dans  ce  fié- 
,cle-ci^il  n'y  -avoir  point  de  fingularité 
qui  dût  nous  furprendre  ,  encore  moins 
nous  fâcher. 

.  Ëh  bien  ,  cette  union. qui^  vous  a  tant 
révolté  9  que  pcnfez- vous  qu'elle  aie 
produit  ?  Une  prouillerift  >  une  fépar^« 
(ion  ?  î^oinc  du  tout.  Il  en  eft  rcfulcé 
vne  gcoHeiTebien  conditionnée  pendant. 
un  voyage  que  le  joyeux  couple  a  faic 
en  Ecoiïe  ;  enfin  ,  Madame  Ttmlucci  a, 
donné  l'exiftence  i  un  joli  petit.Amour 
dont  nos  Gazettes  fe  font  emprelTées 
d*annoncef  &  de  célébret  Theureufe 
naiiïance.  J'entends  d'ici  vos  éclats  de 
lire.  Vous  uoarez  Taventure  bien  gro*»' 
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tefqoe  ;  vous  meuez  en  pièces  la  vertu 
'<le  la  femme  &  i^onneur  du  mari. 
Douceoiehc ,  refpeftez  le  fermenc  au* 
thentiqiie  par  lequel  Madame  Tendue- 
ci  vient  d  affirmer  qu'elle  n'a  jamais 
donné  la  plus  légèi^e  etieorfe  à  la  foi 
conjagate,  ferment  qui  eft  conftgnédan^ 
un  bel  6c  bon  aâe  reçu  par  deux  No^ 
taires  publics.  Il  eft  affreux  fans  douté 

Su'on  puifTe  fe   voir  réduit  a  une  û 
ute  extrémité  ;  mais  c'eft  PefFet  de 
l'horrible  dépravation  de  nos  mœurs. 

La  pauvre  Dame  à  fait  tout  ce  l}ul 
étoit  en  fon  pouvoir  pour  parer  itvtx 
doutes  infultans  des  incrédules.  Le  Si- 
gnor  TtffzJwrcî  eft  tranquîTlè  &  content. 
Lai^Tonsle  jouir -en  paix  du  doux  plaifir 
d'être  père  ;  oui  de  Véirc\  ëc  quel  droit 
aurois-je  de  dire  autrement  ?^  Vis  à  vis 
de  la  Loi ,  il  eft  ineoTiteftabîement  fe 
pèr-e  ,  puifqa'il  eft  lé  mati  ;  &  quatit  au 
phyfique  ,  fi  le  climat  a  bien  pu  iFaire 
dépérit  fa  voix  ,  qui  fçàit  s'il  né  lui  en 
a  pas  procuré  d'ailleurs  un  équitable 
dédommagement  ? 

Mais  je^mapperçoisqoe  f  entre  dtns 
une  difcuflion  qui  nous  mèneroit  un 
peu  loin.  J'aime /mieui:  employée  ce 
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Î|ui  11)6  refte  de  tesnp$&  de  loi(ir  à  vDirf 
aire  la  copie  d  one  i^enre  que  notre 
ami  Baldwin  a  reçue  hier  d'Italie  par  la 
Pofie ,  &  qui  remplie  une  gfand«  partie 
de  fon  Saint  Jamais  ChronicU  de  ce 
fotr.  Elle  tui  ell  àdreflée  par  l«s  Elèves 
duConiervacoixt  de  Napleâ,  Voua  i^a« 
veorque  c>ft  une.  fameufe  Scole  de 
Cbanceurs  à  vèi}(  claire  5  <)ui  delà  fe 
répandent  darts  tous  les  pales  où  l'on  r>e 
connoîc  que  U  Manque  Italienne;  ce 
qui  eA  prefque  dire  dans  le  monde  en*- 
}ïeï.  41s  ont  ^u  connoiflançe  du  ton« 
tieur  de  Ttnduccl  par  la  Gazette  inèm^ 
de  notre  ami  ÉaÛwin^  Vous  allf  z  voitr 
ce  qu'ils  en  penfent  ^  ce  iont  des  con* 
noilTeurs  que  ces  Meflieurs  U»  Je  Toua 
laide  avec  eux. 

^/7//«/  &  tris  -  RivM  Patron  ffenH 
Baldwin  Imprimeur  de  S^irit  James^s^ 
ChroniçU  ,  à  C Imprimerie  de  la  Bre^ 
tagne  ,  N^  lot  ^jiu  de  FUS  i  lam- 
dres^ 

Jilme  ^  trïs^Riviri  Patron^^ 

Céft  voua  <|Dt  iflupriflaet  trotf  fiNf 


fitt  féhmné  ïttit  imn^nfe  G^tene  en 
kizt  grandes-  eeloî^nes  avec  .on  tim^ 
bre  rouge  d'une  iofè  ou  <)  un  chardoi» 
couronné^ au  de(&as duquel  font  écrit» 
eh  trds  l'fgnts  y  fimper  taéUm  r  ^^f 
Ptnny  JFialffennf.^atiks  douKt  ce  fytUM^ 
bole  &  ces  mots  ti^yftérieux  fontiesgaK 
Fans  ^  coures  les  noavelles^  que  vott9> 
âpprenes:!  aa  Public,  &  dacit  h  nonn 
breeft  aufli  inâni  ^  celui  des  ndces  cUf^ 
nos  éf éVneites  te^tos.'  '  O'  qoe  Vouf  èceà 
faéurcKir,  S^nfîeuF  Bûldwin^  de  iça^ 
Voit  tanidècheiles)' 

Votre  boa  Roi  n^ci  wi  Euvojré 
Scoflbis  donc  lieCaifînier  François  noaV 
lionne  des 'leçons  d'Angtois  fN>ur  qa# 
nous  fui  raonctions  rUaUeti.*  C'eft:  uc» 
Honime  bieo  aimable  &  t^en  gracieiMÉ 
4ue  ce  Cttifinleff  de  Xt.  BamiitM  vorrei 
invoyé.  Tout  notre  CooTerfatoire  lui 
rl^obfigaci^  du  bodheof  de  vouscon^ 
i^tttel  II  vîem  crès-régaiièFeùfieor  à  n^ 


Boas  apporte  toujouris  qof Iqaes  trofEeSi 
•a  quelques  Ungiiesà  l'écarlace ,  pro-» 
premenc  enveloppée;  dans  des  mor- 
ceaux  de  vos  Gazettes.  Nous  les  lifons» 
avec  lui  &  elles  nous  amufent  beaucoup. 
Air  jtoac  quand  il  y  a  de  longues  liftes 
depemius.  En  vérité,  Mé  BalJwin , 
nous  t'aidons  de  gVand  prpgrès  dans  Té-; 
rude  de  votre  Langue  ;  mais  n'en  foyeas. 
pas  furprts;  il  y  a  de  très-bonnes  rai^ 
fens  pour  cela.  Par-tout  aiti|ourd*hui 
on  veut  apprendre j'Ânglois  ;  c*eft  Ift  fu-; 
reurdes  Sçavans  ,  dis  .Militaires  ScdeS; 
femoiel  mêmes f^pour  tous  ces  gens-li» 
c'eft  afFaife  de  gùut  ,'de  mode  ôp  de 
<onven%nce«  Pour  np^s  9  M.Baldm^^, 
cîeft.'  aujourd'hui'  kine  vraie  néqe^jié- 
K'avpns  nous  pas  le  plus  grand  intérêt^ 
è, entendre  &  â'  parler  la  Langue  d'iine 
Nation  qui  n6us  accorde  ce  que  toutes 
les  autres  n6us  refarént  ?  Oui ,  Moit* 
lieur  Maldwi^i,  1  equjrc:  de  vp^  loik  4: 
éoue  ég^d  k  g^Qii  M«  cteitri.  îfôdr 
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cher  confrère ,  le  célèbre  TenJucci ,  au- 
roit  été  hué  \  perfifflé  »  bafoué  chez  toûs^ 
tes  autres  peuples  an  monde  >  s'il  eue  ofé 
y  demander  une  femme  j  &  il  en  a  trou- 
vé une  parmi  vous  ,  comme  >  fans 
doute.»  il  enaaroic  trouvé  cent  ,  com- 
me nous  en  trouverions  tous.  Oh  , 
bon  Saine  George  ,  Patron  de  TÂn^ 
^leterre»  quand  pourrons  nous  voir  ce 
charmant  païs  ? 

On  a  tu  aujourd'hui  au  Caffé  de  Ni» 
r Envoyé  une  de  vos  Gazettes  du  mots 

>  de  Novembre  où  votis  apprêtiez  au  Pu^ 
blic  que  Madanne  Tenducei ,  après  trois 
ans  d'attente  6c  de  ferfévérance  ,  voie 
enfin  fa  vertu  récompenfée  pat  la  naif- 
fance  d'un  fils ,  le  plus  bel  enfant  que 
deux  yeux  puiilenr  envifagcr.  Notre 
ami,  le  Cui(inier  de  M.  l'Envoyé»  ne 
nous  a  pas  diffimulé  que  cette  non*- 
velle  apportée  dans  l'Office  où  il  di- 
noit  par  les  eftalfiers  qui  avotene  fervi 

.le  caffe ,  a  donné  lieii  à  de  grands  éclata 
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de  rire  »  qu'il  »oas  a  repréfeocés  comme 
la  parodie  des  fiùes  plaifanteriei  d'en 
banc.  Mais  en  vériré  il  n'yauroitqu'oh 
mot  à  dire  poor  confondre  Meâieuts 
les^ rieurs  de  tous  les  otages. Prétendent -> 
ils  avoir  approfondi  toutes  les  reiTour'- 
ces  infinies  6c  cachées  de  la  nature  ? 
S'ils  ont  cette  va^iixé  ,  nous  les  rtnref « 
rons  aux  coliaiaçons  de  M.  le  Profef* 
feur  Spalan^anu  Se  doutaient-ils  »  il  y 
a  feulement  denx  ans  »  de  la  «lerveiN 
leiife  reproduâton   que  ce  Sçavam  a 
découverte  ?  £h  bien  j  pufifque  leurs 
connoidances  ont  tou^ouisiié   U  lior- 
:sié«s«  leurs bfocards  ne  nous  empèelHK- 
font  pas  de  croke  it  des  poiGMitls 
qu'il  leur  plaît  de  nier  ,  fc  où  nous  iroa* 
vons  fi  bien  noire  compte.  Oui ,  Mon- 
fieAxr  Baldwin  ,  nous   recornoiiTons  ^ 
nous  révirons  la  fécondité  9c  b  vertu 
de  notre  chère  Madame  Ttnduui.  Notf s 
en  faifons  nos  Hncdres  comptimens  à 
Ion  honnête  8c  digne  époux.  Dsignea 


.  d  M  M  à  M-:  I77i*^  '  *«f 
icre  tupcès  de  l'aD  &  de  l'ancre  rimer« 
fcètê  de  U  joie  que  leor  bc^beUr  &0Qf 
infpire ,  &:  U  faire  éclater  par  la  iroOH 
peide  votfe'<?.azsct«  dans  U»ss  les  coins 
de  i'Eoi^Ui  Bâtoanique  ic  du  moode 
eontnu, 

Ainfi  QOtts  ne  feroas  plus  les  vîft'H 
meiîd^ime  oiîèûfe  prévention  9  oa 
hJen  00  i^fera.'>pas  éronné  <|i]e  nous 
^difténs  cÀercbèr  -um  dclicîeo&  Pactie 
cbesles  peiiplea  cp)i  f^aveni  néof  trai^* 
»ra^re€  plus  de  jiiftîce&  d'humanité^; 
Mais  ootiilei'^rieQx  enemple  delà 
géiiéfeùfelillaoloife^qRiftft-dd.itnie  pat 
do  (i  beam  Jieae  au  Si^6r  Temhcdi 
éflipoctera  par  -^  %om  les!  fiiStag^  des 
femmesd'iKi  certain  monde.  Ettes  (ai<v 
fiâfentc^ja  avec  tamd*avidité  les  ufage^ 
9c  les:go«(s  de  TAngleiefre  !  £lies 
jModraïkc  |)$iKsJaipariiiiiité$  atit  nÀ-\ 
rres  pour  fléchir  les  TribunàuK  &  lel 
Sooyerâtus  ^tii ,  mieuiiéclaipés  fur  letirs: 
yift^is  iiioici^s»  M  yo»dr<Hi<  pas  Ai  pu- 
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vet  de  ferviceurs ,  en  qui  dëfci mais  Ta* 
rile&  i'agréabldfe  troifvetont  réoniskui 
mêcne  degré.  .      .   v 

^  Le  voilà*  donc Jev^  %e  teâCkirc  obf^ 
idcle  qui  arr&cost.  par^toiu  le  boulieac 
des  pauvres  Chanteurs  Italiens  {    Les 

.  femmes  poQtronc  fans  fcfupùla  ît  livrer 
audoux  penciiànt  qiii^espoese  à'niotist 
aimer.  II  y  a  déjà  tanc.de  riippopt (entrée 
ttos  fenfaciom  «  nos  goucs  ,  ic  même 
nos  foibleflTes!  C'ttft  la  même  délica« 

.  ie(fe  de  fibres  &  d'organes  »  le  m^ème 

,smoar  ile  ta  parure.  Nos.  voix  femêlent 
fi  déticieufementavec  let  leurs!  Nour 
Commet  (isur^  de  leur  plaire  pernoa 

.douces  modulations  •  fur  font -quand 
nous  eélébrons  Tamcur  Se  fes  charmes  ! 
Quelle  deftinée  que  celle  qoi  nous  con^* 
damnoit  à'  ne  léveiller  jarMals  en  eiléa' 
que  des  fennmenr  qui  nous  (erôienr 
étrangers  !  •  * 

Madame  Ttnducci  peut  Tattefter  :  un 
marj  comoie  le  fiea  doit  être  le  plus 


ç^çm^t  dis  iiuiris.  Tel  U  eft  »  tels 
tioi4f  Tpi?E^p^t  coiis«  Il  y  a:  tniib  déf&ois^ 
pac  lefqu^ls  tes.  hommes,  fé  font  haïr  ^^ 
&  qu'od  ne  r^sproche  point. 1  nos  fem* 
b)4^Us.  Jaip^i^  parccmcmé  ,  ou  par 
tyi  tiFop  t>9(iilla9t  ooiita^  »  naos  a  ex •« 
ppfergiis  nos  chèces  époufes'  à  -  des  ia« 
qpi^t^slfes^inoccelles.  Il  èft  rate  qti^il  fe 
upuve  parmi  nous  un  buveur  »  ou  me* 
J|ie  un  jtireuf  ^  car  nos  Anciens  nous  af^ 
s£(rei|t  ique.  tout  ce  qui  petit  échapper 
i  un. Chanteur 'luliéti  dans  fon^  pl'uft^ 
giiand ^»pof ceàwne ,  c'e;ft  de  dite\  aht 
cfk^  fiia^r<i^J.,  lie  ceftitaineràent  il  n'y < 
A  point  diç  f^qimeiqiii  kouva  Texpref- 
fion  trop  /ior^e  »  &  elle,  en tçnd  Tira* 
li«n.  -   •;•    f    :;î  :.  '      :r       • 

.  ïlviïe  nooi.  reftê,  Monfieur  i9^ÀI«> 
nr/zi',  ^qu*une'^fatisfaâion  i  èfpérer  ^ 
c'eftrd  apprendre' que;  M.  &  Ma^.Te/H 
^«^ci  (e  décident  à  faire  un  voyage! 
Naples  .avj&c  larçiaUe  .héritier  d'ua 


JBom  qui  aottsi  cle vient  û^  cher*  Qée 
nom  aurons  de  plaifir  i  les  V-oW  &  ile$ 
<;pntenipler  l  Comme  nous  careflerons 
eeprécîeuren&iictjuî  relève  t'efpoir de 
tant  de  mailheareuit  condamnes  au  fhxi 
tenayeiix  célibat  !  Que  de  bonbons  eic^ 
qais  nous  loi 'donnecoàs  !  Mahreéom*. 
okhdez ,  Mot^&eva  Baldwin^  i  ce  bcm 
papa  &  i  cette  boa^e  m^tiM»  de  pren-^' 
dre  bien  des  précautions  iur  la  roof^ 
cûtttre  les  Toleurs  ôc  contre  les  a^tî^ 
ddèns  de  toute efpèce.  Bon  Diea,  com-^ 
ment  f^eront-ils  pouf  paCet  la  met ,  q»t' 
quelquefois  ^  fi  agitée  i  Et  le  btuic 
alTreux  des  rajg^ues  ?  Oh  ^  Moi^ifîeur 
Saidwûi  9  rtcomtnandéz  leur  de  fe 
mettre  du  coton  daos  les  oreilles  y'"iô' 
defe  vouer;  au  bon  Saitrt  Janrier  6c  au 
bon  Saiàc  Antoint  idi  PaJe.  Dites<leucr 
aaffi^<)0*ei^.paflaiuf.parParts  ils  tiemaxKo 
qMeo&pas  de  voir  notre  bon  ami  le oé*. 
lfbre>^/^ii«^^Ules  préfentefacbesfitf. 
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riches  amacenr^s  àe  (ts  amis  qui  leoc 
donaeronc  bien  i  àintt  ;  car  on  nous 
ditqu'Ueft  ao  mieux  avec  les  Finan- 
ciers depui^ra^jolieGhanfonda/(0rm«f 
G/aa^^/.  Qu'ils  fftfifetic  aa(&  nos  cooh 
pHmens  à  M .  Rofeui .  au  petit  Olivini 
6C  i  fef  camarades.  Ce  fera  Dour  eux 
un  jour  de  triomphe  que  cenii  où  ils 
pourront  faire  voir  aux  Dames  Fran- 
çoîfes de  Paris  ft  de  la  Cour  ce  couple* 
merveillisux  »  vtai  phénomène ,  Taurore 
de  nos  beaux  jours. 

Ne  foyez  point  furpris  f  Monfîeuc 
Baldwin  9  delà  longueur  de  cette  Let- 
tre. Uhonorable  M.  Hamilton  avoir 
dit  qu'il  fouperoit  en  ville;  fon  Cui- 
finier  notre  bon  ami ,  qui  tient  la  plu- 
me pour  nous  j  a  été  bien  furpris  de 
recevoir  l'ordre  de  préparer  i  foupec 
pour  foft  Excetletree.  La  Lettre  ét^ 
cimimMéée;  notfs  le  preffion$  d-ache- 
ver  »  &  il  s'«  pas  eu  affez  de  tenrps 
pMr  k'faire  f^lus  courte.  Ncmis  vous  en 


faicfons  bien  de.$  exçufes  ^  m^i^^noustie  . 
ppuvioos  vous*  écrire ,  ni  en  Ânglois 
que  nous  ne  fçavons  pas  encore  aiïez 
bien ,  ni  dans  notre  jargon  Napolitain 
que  vou$  n'auriez  pas  entendu.  Ceft  ce 
qui  nous  a  forcés  d'emprunter  le,  Un* 
gage  &  le  (tyle  de   noire  bon  ami  le 
Cuifinier  f  rançois  qui  prpâce  de  cette 
occasion  pour  vous  faire  bien  des  com« 
plimens.  Nous  avons  l'honneur  d  èirô^,  , 

•      Notre  très  Révéré  Patron  , 

Vos  très-humbles  &  irès- 
obéiffansferviteur , 
,    Les  Elèves  du  Conserva* 

TOIRE  DE  NapLES.  ^.         : 

Ce  premier  Décembre  1770. 

.Je  fuis ,  &c. 

A  Fariç  ^  a  10  J^in  1771. 

Rime  â£emger  dans  le  N<>  précédent  ^p^  %qi  »,^ 

Ligne  T.  MrsSuiton  &  Hewh  logent  â  P4rit . 
à  l'Hôtel  de  Lyon  rue  du  Battoir  quartier  de 
S  André  des  Arcs  ;  HG  z  M  Sutton  loge  , 
&c.  Ligne  i..  Ils  ont  ^UurdiAqfitiçn^  lifts 
il  a  à  ja  difpojitioa ,  &c. 
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L'ANNÉE 

L  I  T  T  Ê-R  AI  RE, 

' ■— — ^   .' 

LETTRE     XIIL 

De  tArt  de  la  Comédie ,  ou  détail  rai^ 

Jhnnc  des  diverfes  parties  de  la  Comé^ 

S"  Jle  &  défis  différens  genres  ;  fuivi 

£un  Traité  de  V Imitation ,  où  ton 

compare  à  leiérs  originaux  les  imita-* 

lions  de  Molière  &  celles  des  Moder^ 

nés;  le  tout  appuyé  d^ exemples  tirés 

des  meilleurs  Comiques  de  toutes  les 

Nations  ;  terminé.par  texpojition  des 

caufes  de  la  décadence  du  Théâtre  i^  & 

des  moyens  de  le  faire  refleurir  ;  par 

M.  de  COfiikava  ^  4  Volumes  in-8^  de 

'      plus^de  600  pages  chacun;  à  Paris 

che:^  Didot    Vaine  ,    Imprimeur  âî 

Ann.  1771.  To/wc///.  N       • 
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y,Llbj;Mrc  ^,  rm  Pava  prh  du  Quai , 
des  AuguJHns. 

LA  plupart  de  nos  jeimes  Auteurs 
qui  entrçn.t  cfeuis  la  carrière  Dra.- 
iBatiqire  ,  enflammes  j)ar  quelques 
repréfentations  théâtrales  ,  &  foute- 
nus  par. la  plus  rifîWe  préemption,' 
entreprennent  de  triaiter  un  fujet ,  de 
tracer  un  plan,  d'efquiffer  des  fcènes 
&  des  caraâières,  fans  connoître  le 
cœur  humain ,  la  nature ,  les  modèles, 
ênfin^  fans  avoir  étudié  cet  Art ,  Tun 
des  phis  difficiles  &  des  plus  com«- 
I^iquéi-  Ces  quatre  Volumes  mettront 
Î4.  de  Cailhava  à  Tabri,  de  tout  repro- 
che à  cet  égard*  Il  paroît  qu'il  s'eft 
attaché  depuis  longrtemps  à  fuivre 
les  progrès  que  Ton  a  faits  dans  la 
Comédie  chez  les  diiFérens  Peuples , 
^  obferver  les  effets  du  Théâtre ,  à 
lire  tous  les  auteurs  Comiques  an- 
ciens &  modernes ,  à  les  anafyfer  , 
jparticulièrement  rilluftre  Molière^  qui 
les  a  tous  laif^és  ])i^a  loin  derrière 
lui,  &  c^ui  vraifemblabiement  ne  fera  • 
jamais  ni  furpaifé ,  ni  même  égalé.  En 
4m  mol,  Tambiçion  de  M.  de  Cai/h^y^l 
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ttft  publiant  ce  Recueil  d'obfervations, 
eft  d'être  utile,  non  -  feulement  aux 
amateurs ,  aux  auteurs ,  mais  encore 
à  fes  jeunes  rivaux.  II  veut  faire  avec 
teux  c€  qu'il  appelle  un  Cours  de  C<i« 
médit. 

Dans  leT  premier  Volume  il  parle 
4u  choix  des   fujets  ,  &  traite  des 
■diverfes  parties  du  Drame  comique 
jufqu'au  dénoûment  inclufîvement.  Il 
4onne  l'extrait  du  Dtpit  Amoureux  ; . 
il  feit  voir  que  c'eft  une  des  Comédies 
^e  Molière  oîi  il  y  a  le  plus  grand 
nombre  d'excellentes  fcèi\es ,  &  ce- 
pendant que  c'eft  une  de  fet  moindres 
Pièces,  parce  que  l'intrigue  fur  là-, 
iquelle  elle  eft  fondée  manque  abfo- 
TOent  de  vraifemblance.  Il  n'eft  pas 
.naturel  que  le  véritable  sexe  d'un  des 
principaux  perfonnages  fok  xm  myf- 
tère  aux  yeux  de  fa  fœur,  de  ion 
Précepteur  &  de  fon  père,  &  que. 
f^alère  époitfe  ime  femme  pour  une 
autre  en  préfence  de  trois  témoins  , 
&  s'y  méprenne  plufieurs  nuits  de 
fuite.  C'en  eft  affez   pour   montrer 
combien  il  eft  ejTentîel  dechoifîr  avec 
fcin  le  fujet  que  l'on  veut  traiter^^ 

>î  ij 
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L'auteur  cônfeille  à  ceux  qui  veulent 
s'exercer  dans  le  genre  de  la  Comédie, 
dîe  puifer  dans  les  Nouvelles  Efpa-^ 
gnoIes  ,  qui  font  fécondes  en  intri- 
gues ,  dans  les  Romans  Angloiis,  oîi 
Ton  trouve  des  caraftères  fortement 
dfiflinés ,  en  un  mot,  de  lire  tout  ce 
^ui.leur  tombera  fous  la  main,  excepté 
nos  modernes  Romanciers. 

Dans  les  Chapitres  fuivans,  11  s'étend 
un  peu  trop  fur  l'état ,  la  fortune  , 
Tige ,  le  rang ,  &c ,  des  perfonnaees. 
Il  n'eft  pas  befoiri  de  longs  railon- 
i>emen$  ni  de  citations  plu^  longues 
encore,  pour  prouver  que  le  Procureur 
Arbitre  feroit  moins  plaifi^nt  s'il  n'é* 
Joit  pas  Procureur  ;  que  Deflouches  a 
bien  fait  de  ne  pas  donner  de  fortune 
à  fon  Glorieux^  qui ,  s'il  en  avoit ,  ne 
balanceroit  pas  à  refufer  rallfance 
d'un  Financier  ;  que  les  tranfports 
amoureux  HAmolplit  dans  ^ Ecole  des 
Femmes ,  font  ridicules,  parce  qu'il  eft 
vieux ,  &ç.  C^endant  il  fait  une  re- 
naarqueïitile  au  fujet  du  Joueur  de 
Regnari ,  qu'il  accufe'  de  n'être  pa$ 
intéreffant.  Il  prétend  que  ce  défaut 
yiént  de  ce  (^^ue  Ip  Héros  de  la.Piçce  n'eil 
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pas  rîche;&  que,toujours  mefquin  dan» 
fes  gains  &  dans  fes  pertes ,  libonne 
ou  la  mauvaife  fortune  ne  peut  affec- 
ter que  (on  Valet,  fa  Seilîère  &  ion 
Tailleur.  M.  Je  Cailhava  fait  enfiiite 
des  remarques  un  peu  minucienfes  fur 
les.  noms  dont  on.fe  fert  dans  les 
Pièces  de  Théâtre*  II-  pbferve  que 
DeJlouches^s^Q^  fingularifé  par  la  grande 
quantité  de  ceux,  qui  ont  quelqu'afii- 
nité  avec  la  langiie  Grecque  ou  La- 
tine ;  il  Jes  explique;  il  en  donne  la 
lifte  ;  &  il  fe  troXive  tfim  côté  que 
Dtfiouches  n'a  eu  aucun  égard  à  leur 
fignification,  &  de  Tautre  que  la  plu- 
part font  des  noms  très  r  communs  , 
&  qui  font  par-tout,  comme  Araminu^ 
Cléon  ,  Célimine ,  Damon  ,  Damis  y 
Dorante^  Lêandrc  ,  &  autres  femblar 
bles.  ^ 

.  Molière  eft  blâmé  d'avoir  injurie 
Bourjaut  en  plein  théâtre ,  devant 
toute  la  Cour ,  dans  fon  In-promptu  de 
VerfailUs  :  mais ,  ce  qu'il  y  a  de  cu- 
rieux ,  c*eft  là  remarque  de  M.  de 
Voltaire  à  ce  fujet.  »  La  licence,  de 
>*  l'ancienne  Comédie  Grecque,  nous 
a  dit-il  ^  ne  peut  aller  plus  loitn  ;  il 

N  iij 
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»  eût  été  de  labienféance  &  de  Thott^ 
-  ff  nêtété  publique  de  fupprimer  la 
n  (atyre.de  Baurjaut&i  celle  de  Jifo//>^. 
>*  Il  eft  honteux  que  les  hommes  de- 
>}  génie.  &  de  talent  s'expofent ,  par 
y>  cette  petite  guerre  ,  à  être  la  rifée 
M  des  fots.w  Faut-il  donc  qile  M.  Je 
FbleaireXoit  éternellement  en  contra- 
diction avec  lui-même  !  Quelle  difFé» 
rence  de  cet  autetyr  célèbre  dans  la 
ipéculation  &  dans  la  pratique  ! 

En  parlant  des  différens  lieux  oit 
Ton  peut  placer  la  fcène,  M«  Je  CuUha- 
ya  rapporte  une  aventure  plaifante 
arrivée  en  Province  ,  &  dont  on 
.pourroit  faire  une  très-jolie  Pièce  en 
un  afte.  »  Une  demoifeUe  ^  jeune  ^ 
»  riche ,  ^belle ,  coquette  fur  -  tout ^. 
j^  comm«  on  le  verra  dans  la  fuite ,. 
>fécoutoit  affez  favorablement  les 
H  vœux  de  plufieurs  foupirans  ;  Da-^ 
»  mon ,  CLitandn  &  Sainval  Taimoient 
^  publiquement.  Le  dernier ,  plus  ri- 
s#  chei^  plusrfage  que  les  autres,  a  voit 
»  l'approbation  du  père  &  de  la  mère  ^ 
'  >»'&  foupoit  tous  les  foirs  chez  eux^ 
H  Les  autres ,  qui  ne  pouvoient  pré-, 
«tendre  au  mariage  ,  étoient  crueb 
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>r  lemeiîtrefettés ,  '&  feroient  peut- 
»  être  morts  de  déféfpoir  >  fi  la  de?- 
Yi  moifelle ,  plus  humaine  ^  plus  com:* 
»  patiffante  que  fes  parens'^  n'eut 
»  trouvé  le  moyen  de  leur  parler  à 
»  Tinfçu  de  fes  févères  furveillans* 
»  Voici  Texpédientique  Tamour  ,  ou 
>r plutôt  fa  coquetterie,  lui  avoit 
.!>  didé.  Le  père  &  la  mère  de  moa 
^  Héroïne ,  fuiyant  Fufage  de  la  Pro* 
évince,  fouporent  de  fort  bonne 
»  heure  en  été ,  &  defcendoient  tn^ 
,  3»  fuite  devant  leur  porte  pour  y  pren^ 
»dre  le  frais.  Dès  que  lés-vieillard^/ 
.)^  &  le  futur  étoient  afSs ,  que  la  côn*- 
>»  verfatiôn  étoit  engagée  >  la  demoi*' 
>»  felle  ,  que  je  nommerai  Sophie  \^ 
»  prenoit  le  bras  de  fa  femnœ  de 
»  chambre,  &,  fous^  prétexte  d-e  f« 
»  promener  un  peu  ,  aUoît  joindre 
vt  Damon  qui  étoit  en  fentinelle  à 
»  vingt  pas  de  là^  au  bout  de  la  rue» 
>»  Là,  Sophie  faifoit  à  la  hâte  les  pro«> 
>^te{lations  les.  plus  tendres  à  Damony^ 
h  lui  prométtoit  de  n'aimer  que  lui^ 
nTexhortoit  à  juger  de  la  Violence 
»  de  fon  amour  par  la  démarche  bar* 
>^die  qu'elle  faifoit,  le^qtiittoit  ,.de 

Niv 
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•  ^  crainte,  difoit-elle,  que  fes  pa^errs; 

.5>  ne  s'alarmaffent  de  fa  trop  longue 

y^  aWence  ,    revesnoit    effeftivemeiTt 

»  vers  fôn  père  &  fa  mère,  &  difoit  en 

j>  paflant  un  nïot  flatteur  aii  pauvre 

.y^Sainvaly  qui  a  voit  la  çomplaifance 

»de  parler  raîfon  avec  les  barbons. 

>>Elîe  pafToît  outre  pour  alïcr  veris 

,vCluandre\y  qui  Tattendoit  à  l'autre 

^>  extrémité  de  la  rue  :  elle  lui  don- 

»  noit  quelques  minutes  d'audience  > 

.^  &  le  quittoit  bientôt ,  pour  repaffer 

»  devant  fon  futur ,  &c  rejoindre  Da^ 

^>  mon.  Ceft  ainfi  qu'en  partageant  fes 

5>  foins  entre  trois  rivaux,  elle  s'amtt- 

♦)  foit  à  leurs  dépens ,  jufqu'au  mo- 

yf  ment  où  les  vieillards  eongédôient 

valeur  prétendu  gendre,  &  fe  reti- 

*»  roient  avec  toute  leur  maifon.  La 

>>  porte,  en  fe  fermant,  avertiffoit 

^  Damon  &  Cluandn  qu'ils  pouvoient 

«  ceffer  de  faire  fentinelle.  Comme  . 

5f  ils  quittoient  leur  pofte  au  même 

»  fignat ,  ils  fe  rencontroîent  tous  les 

»  foirs  dc^ns  une  petite  place  derrière 

»  la  maifon  de  Saphie.  Surpris  de  cette 

»  exactitude  ,  ils    s'en   demandèrent 

»  mutuellement^  la  raifon.  Us  étoient 
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»  jeunes  ,   François  ,   indifcrets  pap 
>^  coAféqueïit.    Damon    avoua    qu'il 
»,venoltd*un  rendez- vous  anK>ureux, 
n  Clitandrt  Im  rendit  confidence  pour 
»  confidence  y  & ,  de  contfdence  en    ' 
>>  confidence,  ils  pafsèrent  à  l'éloge  de 
»  leur  maîtreffe.  Damonv^nta fur-tout 
ff  Tadreffe  de  fon  amante  ^  qui  trom- 
»^pbit  bien   finement  tous  les  foirs 
>>  (es  paréns  &^un  amant  qu'ils  pro- 
»  tégeoient^  pour  venir  lui  parler  au 
ff  bout  de  ta  rue.  A  ces  mots  du  bout 
»  de  la  rue  ,  CUtandn  crut  que  fon 
»  ami  vouloit  plaifanter  ;  il  lui  de- 
v^  manda  d'un  air  furpris  d'où  il  fçai- 
y^  voit  Taventure.  D'oir  je  la  fçais  f 
♦>  repondit    Damon  d'un  air  encore 
*>  plus  furpris  ;  ne  veux  tu  pas  que  je  . 
»  fçache  ce  qui  ni'eft  arrivé  } , —  A 
H  toi  ?  —  Oui ,.  à  moi..  —  Ceiîe  de 
»me   plaifanter.   —  Ceffè    de-  me 
»  plaifanter  toi  -  même.  - —  M'auroi^- 
M  tu  yu    en  failioa  ?  —   M'aurois- 
ti  tu  vu  en  fentinelle  ?  Enfin,  leur  diC- 
»  cuffion   amena  une,  explication  çn 
»  règle  ;   &  ik    découvrirent   qu'ils- 
»  étoient  tous,  deux  joués  indigne- 
Mi  m«at.  Mille  proj;ets  de  vengeance 


i  . 
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^  pafsèrent  dan^  un  inftant  par  la  tête 
pf  des  amans  ofFenfés.  Ils  s'arrêtèrent 
ff  à  celui  que  le  fort  fembloit  favori- 
>»fer  en  leur  préfentant  Sainval;  ils 
>>  lui  racontèrent  leur  commune  hif«^; 
»  toire ,  fans  oublier  les  plus  petites 
h  circonftances,  SainvalTeûîi  quelque- 
»  temps  comme  pétrifié  ;  mais ,  trop 
w  prévenu  en  fa  faveur ,  ou  peut-être 
H  aveuglé  déjà  par  le  Dieu  dont  it 
»>  aHoit  prendre  les  chaînes  ^  il  fe  re- 
w  met  bientôt ,  &  foutient  qu'il  eft 
H  aimé ,  qu'il  eft  certain  de  pofféder 
H  fans  partage  le  cœur  de  fa  maîtreffe.. 
»  Il  accufe  Clieandre&C'Damondevovfi- 
i>  loirTalarmer  pour  lui  faire  abandon»- 
^  ner  un  bonheur  dont  ils  font  jjaloux'.. 
V  II  fe  croit  fi  sur  de  fon  fait ,  qu'il 
j)  ofe  défier  fes  rivaux  de  foutenir  ce 
»  qu'ils  avancent  en  préfence  de  la. 
n^'fidelle  Sophie,  Elle  eft  peut-être  en- 
i^  core  à  fa  fenêtre,  ajouta-t-il  avec 
H  vivacité,  allons  lui  parler  de  ce* pas: 
M  &:  tous  trois  volent.  La  fidelle ,  la 
M  tendre  Sophie  étoit  réellement  en- 
t#  Gore  à  fon  balcon  ;  mais  elle  y  étoit 
>f  occupée  à  recevoir ,  à^l'aide  de  fon 
nfac  à  ouvrage  pendu  au  bout  d\m' 
H  ruban,  une  lettre  d'un,  quatrièmfe 


irfoupirant.  Clitandre  &  Damon  écla^. 
»  tèrent  de  rire«  Sainval  vomit  mille 
99  imprécations  contre  l'Amour  ^  les 
9^  femmes  y  les  balcons  &  les  facs  à 
»»:  ouvrage.  La  quatrième  dupe  deman- 
i^da  là  raîfon  de  tout  cela;  on rinf- 
^truifît.  Tous  firent  en  chœur  leur^ 
^  adieux  à  la  coquette ,  &  le  quatuor 
j^  ne  fut  pas  extrêmement  tendre.  « 

M.  de  Cailkava  nous  apprend  qu'il  ra- 
contait cette  aventure  aune  affemblée- 
d^élégans,  d^auteurs,  de  petites  mai* 
trèfles.  On  rioit  à  gorge  déployée  r 
il  s'imaginoit  que  c^toit  le  fond  de: 
fon  hiftoire  qui  les  divertiflbit.  »Tour 
»>  au-  contraire  y  continue-t-il  ,.  ils  f(S^' 
»  moquoient  de  moi ,  &  de  Tidée  que- 
»  j'avôis  de  faire  une  Comédie  fur  uœ 
n  fujet  dont  Taftion  devoit  néceflaire- 
*r  ment  fe  pafler  dans  les  rues  d'une* 
>j^ petite  ville;  ce  qui  jetteroit  un^a» 
>♦  ignoble  de  mauvaife  compagnie  fur 
H  me$  aôeurs ,  &  fur  tout  le  Drames 
9>  Je  me  tus ,  &  j'ai  effeftivement  re- 
H  marque  que,  lorfque  nos^  auteurS; 
>*^  modernes  ne  peuvent  point  preiï- 
0*  dre-  teurs  perfonnages  à.  Paris ^  oçu 
^  dans  les  nsaifons.  brillantes  qiûvp%r< 
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^  rent  fes  environs  ,  ils  vont  les  chei> 
>»  cher  hors  du  Royaume.  «  Malgré* 
Tagréable  perfifflage  de  ces  Meffieurs, 
on  ne  fçauroit  affer  exhorter  Tauteur 
à  traiter  ce  fùjet  qui  eft  très-heureux. 
La  fituatiôn  des  quatre  amans,  TadTef^ 
.  fe  de  la  coquette,  Tatr  naturel  qu'au- 
roit  fa  promenade  mife  en  aftion  ^ 
peuvent  fournir  des  fcèncs  extrêmo 
ment  comiques. 

Lequel  vaut  mieux ,  de  fè  fervir  de 
la  profe  ou  des  vers  dans  une  Gomé* 
die  ï  M.  de  CaUhava  ^jalance  les  opi- 
nions. >>  H  y  a  peut-être  plus  de  diffi- 
acuité, félon  M.  dt  Voltaire^  àréuffir 
i»  dan^  k  flyle  ordinaire ,  oîi  Fefprît 
jt  feul  foutient  Fauteur-,  que  dans  là 
i>  verfification ,  qui ,  par  la  rime  ,  la 
^  cadence  &  la  mefure  ,  prête  des. 
!n  omemens  à  des  idées  fimplfes  que 
M  la  profe  n*embelliroit  pas.  «  Ceux 
qui  prennent  des  Dramt^s  dans  des. 
Romans  ,  trouvent  fort  commode  de 
tranfporter  le  tout  fur  la  fcène  fans  faire 
de  vers.  lyun  autre  côté,  ceux  qui 
»*'ont  pas  le  talent  de  rendre  une  Pièce,, 
comique  par  fa  contexture  ,  s*écrient 
iq^te  ks  vers   font    indifpenfabkri. 
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HAvdn  &  U  Tartuffe ,  Turcaru  &  la 
Métromanit  ^  prouveat  qu'on  peut 
avoir  de  grands  fuccès  dans  les  deux 
genres.  A  cette  occafion  l'auteur  nous 
teît  part  d'une  idée  fîngulière.  »  Xe 

-•wvoudrois, dit-il^  qu'il  fût  défendu  à 
«tout  auteur  de.  faire  fe  première 
>♦  Pièce  en  vers^Un  pareil  ordre,  s'il 
^  étoit  poffible  de  le  donner  o_a  de 
M  le  faire  exécuter,  déciderait  la  vo- 
»  cation  des  auteurs.  On  reconnoîtrç^t 
»  ceux  qui  leroient  réellement  entrai- 
>*  nés  par  le  génie  de  la  Comédie ,  & 
^  non  par  la  démangea ifon  de  faire 
»  dés  vers,  &  qui  n'imaginent  de  les 
)♦  fondre  dans  Une  efpèce  de  comédie, 
»  que  pour  leur  procurer  l'honneur 
>#  d'être  débités  devant  une  affemblée 
M  plus  nombreufe..Qu'arrlve-t-ii  ?  Le 

%  vice  de  lenrxfujet,.  de  kur  intri- 
M  gue ,  de  leur  contexture,  efl  mafqué 
H  par  le  charme  de  quelques  rie^s 
»  bien  verfifiés  :  on  applaudit  ;  l'auteur 
»  croit  avoir  une  manière  à  lui  ;  il  Ce 
M  jette  danS'  la  carrière  facile  qui  lut 
»>a  Valu  quelqu 'ombre  de  fuccès,  âc. 
^  il  la  fuit  fi  tH€A  qu'il  s'éloigne  tou-^ 
j^  jpurs  d^  lahon^e»  IndépendanmeAt 
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H  de  cela,  ileft  imppffibk  qu'an  hon^ 
.  f^  me  fkfTe  fa  première  pièce  d'un  feul! 
»  jet:  il  y  trouvera  toujours  quelque 
w  chofe  à  corriger ,  fur-tout  pendant 
»  le^  répétitions.  Si  la  pièce  eft  en 
»  profe ,  les  correftions  ne  lui  coûte* 
'^  ront  rien  ,  H  la  profe  lui  vaudra 
>♦  fon  fuccès-;  fi  la  pièce  eft  en  vers^. 
H  la  difficulté  ou  l'impoflibilité  de  faire  ^ 
»  des.  changemens  effentiels-  en  peu 
^  de  temps  l'étourdira  fuir  les  défauts 
n  de  l'ouvrage,  &  la  chute  s'enfuivra.<«- 
Après  d'excellentes/  réflexions  fur 
Texpofîtion  ,  l'aftion  y  le  nofeud ,  les* 
incidens,  M.  de  CaUkava  paffe  à  la  dic- 
tion convenable  au  genre  comi- 
que. Il  m'a  paru  plaifant  que ,  pour 
nous  faire  juger  du  ftyle  d*Âriflo^- 
phane  &  de  Térence  ,  on  nous  cite  dej- 
traduâions  de  pludeurs  fcènes  de  ces 
'  de\h  auteurs.  J'avoue  que  d'ans  tout 
cela  je  ne  trouve  que  la  diftioo  de 
Madame  D'acier.  Un  autre  reproche 
que  Ton  pourroit  faire  à  Tàuteur,. 
c'efl  que ,  pour  nous  montrer  que  les- 
Fi-ançois  font  inconftans.  &  qu'ils  ont 
approuvé  fuçcefïivement  tes  difFéreo^ 
tes  diâionsr  qu'il  »  plu  aux  auteiur^ 
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d'^employer ,  il  fe  met  à  nous  citer  le 
iîialogue  du  Baptême  dt.  Jifus  ,.  wn€ 
fcène  des  Vijionnains  y.  ime  autre  de 
IxidtluDtuUifit  ^yxm  autre  ^  &c,  Sec* 
.Cela  fe  termine  à  M^Piron^  qu'il 
accufe  très-juftement  d'avoir  prêté  un 
langage  tiïop  relevé  à  la  Soubrette  dç- 
la  Métromajiici. 

On  dit  communément  qu?e  le  dialo-- 
gue  doit  être  rapide  &  coupé-  M.  de 
Cailhava  réfute  folidement  cette  opi- 
nion r  il  fait  voir  que  le  dialogue 
doit  être  afibrti  à  la  fituation ,  au  q9^ 
raftère  ^  au  deffein  des  Interlocii^ 
teurs  ;  &  ,  d*après  cette  règle ,  diâée 
par  la  raîfon  ,  il  critique  ce  que  la 
plupart  des  Comédiens  ont  ajoutjé^. 
après  la  mort  de  Molière^  à  la  troifième 
fcène  du  troifièm.e  afte  de  l'Avare.. 
f>  Harpagon  demande  à  Maître  Jacque$ 
^  ce  qu'il  faudra  pour  un  fouper  qu'il; 
>>  veut  donner  à  fa  maîtreile.  Voici  ce 
»  qu'on  fait  répondre  kMaUre  Jacques:. 

n  Eh  bieo ,  il  faudra  quatre  grands  potages*  * 
»  bien  garnis,  &  cioq  affiette^  d'entrées ,  po-^ 
4^tager  bîfque»  potage -de- perdrix  aux  chous: 
Il  vecds^y  potage  de  fanté  >  gotag^ç  dct  canardst 
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»  aux  navets  ;  entrées ,  fricafféés  de  poulets  j^ 
a^tôurtre  de  pigeonneaux,  ris  de  veau ,  bôu- 
»  din  blanj: ,  &  morilles, 

H   A   R  P   A    G   O   N» 

»  Que  diable  1  voilà  pour  traiter  toute  une 
»  ville! 

Maître    J  a  c  q  u  e  s*. 

.  i>  Rot  dans  un  grandifCme  bailtn  en  pyta** 
»  ramide  :  une  grande  longe  de  veau  de  ri- 

-  SI  vière ,  trois  faifans  ,  trois  poulardes  graffes, 
»  douze  pigeons  de  volière  ,  douze  poulet» 
J»  de  grain ,  fix  lapreaux  de  garenne ,  douze 

'  99  perdreaux ,'  douze  douzaines  de  cailles  , 
»  trois  douzaines*  d!ortolans^ 

»  EÛ'il  r^i(orm3hleqi\^ ffarpagon^im 
M  mortel  qui  a  tant  d'averfion  pour  le 
yfinot  de  donner  ^  qu'il  ne  dit  jamais 
f^/e  vous  donne  j  mais-ye  vous  pritt  It 
*  bon  jour  ;  eft-il  naturel,  dis  •  je  , 
*>  que  cet  homme  écoute  patiemment 
yr  tout  ce -que  &xMaîirt  Jacepus  ?  Non, 
>>fans  doute,  ptiifque  chaque  mot 
.  H  dôiDporter  un  coup  mortel  au  cœur 
w  de  nôtres  a^ar«é 
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«L'on  croit  avoir  ajouté  au  plai- 
»  fànt,  en  forçant  Harpagon  à  mettre 
>>  fort  long-temps  la  main  devant  la 
»  bouche  de  Maître  Jacques  pour  Tem- 
»  pêcher  de  parler ,  &  Ton  a  écarté^ 
»  le  bon  comique ,  inféparable  de  Ja. 
»  vraifemblance  ,  pour  fubûituer  à  id 
f  »  place  la  farce  la  plus  plate.  Com* 
»  parons  ce  que  Molière  a  fait  réelle- 
»  ment  avec  ce  dont  oh  Ta  gratifié. 
»  Voici  ce  qu'il  y  a  dans  les  bonnes 
»  éditions  : 

»:£h  bien, ,  il  faudra  qisatre  grands  potages, 
»)r&  cinq  af&^ttçs .  • ..  «Potages ,  entrées  «  • .  » 

Harpagon. 

»  Que  diable  î  voîlà  de  quoi  traiter  toute 
»  une  ville  entière  t 

>y  Cette  exclamation  A^Harpagon 
>>  n'efl-elle  pas^  plu$  comique ,  &  ne 
»  peint-elle  pas  mieux  Ion  caraârère 
»  après  les  fettls  mots  de  potages  & 
>^  d'entrées,  qu'après  une  longue  énu- 
f>  mération de  fuperfluités  qui  feroient 
»  dire  la  même  chofe  à  toute  autre 
â^  personne  qu'un  ayare?  Cominuonsv 
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^     Maître    Jacques. 

»  Rot 

H' A  R  p  A  G  o  N ,  menant  la  main  fur  U^ 
-    bouche  de  Maître  Jacques» 

p  Ha  I  traître ,  tu  manges  tout  mon  bien  l 

»  Comme  ce  dernier  trait  eft  vigou^ 
>  reux  !  Comme  c«  coup  de  pinceau 
»  eft  fort  &  expreflîf  après  le  feul  mot 
»  de  rôt  !  Comme  il  eft  affoibli  par  le- 
»  détail  d'iine  infinité  de  chofes  qui 
f^  peuvent  alarmer  efFeftivement  tout 
^  homme  qui  ne  fera,  pas^prodiguei 
>t  II  faut  être  bien  poffédé  du  démoit 
y^  des  tirades  pour  avoir  imaginé  cesi 
>♦  deux-là!  Elles  effacent  non-feuje- 
>>  ment  lès  traits  les  mieux  caraftérifés. 
»  du  principal  perfonnage ,  elles  otent 
#^  encore  tout  le  fel  du  refte  de>  1* 
9¥  fcène.  La  Jrépopfe  de  Vatért ,  qui 
>f  prend  le  if  2Lxi\il Harpagon^  &  qui  dit 
^  a  Maiirc,  Jacqms  qu'on  n'invite  pas^ 
^  les  geps  pour  les  ^(Taftiner  à  force 
^  de  man^aillè  ;  que  rien  n'eft  plus 
n  préjudiciabie  à  l'^«mme  quedemaor 
>^ger  avec  eitcès  j  que  pour  fe  biefik 
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^  montrer  anû  des  gens  que  Ton  in- 
^  vite  ,  il  tàut  les  traiter  avec  fruga- 
n,  lité  ;  &  fue  ,  feûvant  le  dire  d*utt 
H  Ancien  y  îlftMt  manger  pour  vivre  ^ 
»  &  non  pas  vivre  pour  manger  :  tout 
>»  c«la  ceffe  d'être  comique,  fi  Maître 
>*  Jactpies  y  a  donné  lieu  ,  &  fi  Ton 
»  ne  voit  ^s  que  c'eft  la  flatterie  , 
»  &  non  le  bon  feiis  ,  qui  le  fait  dire 
»  à  Valhe.  >► 

Les  Chapitres  fiiîvans  traitent  de 
la  divifion  des  fcâies,  des  monolo- 
gues ,  d«s  aôesy  &c.  L'Auteur  trouva 
mauvais  qu'on  ne  piûffe  pas  donner 
plus  de  cinq  aftes  aux  pièces  de  théâ- 
tre :  »  Patience ,  dit-i! ,  les  préjugés^ 
â#^  ne  diiparoiflent  que  peu  à  peu  ,;  &p 
»  j^efpère  que  quelque  jour  nous  ver» 
H  rpns  des  Comédies  en  fix  aôes....te. 
H  Tel  qui  en  feit  bien  cinq  avec  ua 
nfiijet  paffable,  peut  en  trouver  uns 
w  qui  ne  lui  permette  point  de  (e  refferr 
H  rer  dans  les.  bornes  ordinaires.  Qu'il 
»  ne  fe  gêne  pas.  k  Tout  cela  eft  irèsr 
bien  t  mais  fitppofons  le&  Pièces  ea 
fix  aâesuoe  fois  admifes,.  ne  pourra- 
t  -  il  pas  venir  des  Ecrivains  q» 
Xoudront  en  faire  de.  fcpt  ^  de  huit^. 
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deneiif  aftei  ?  Ceux-'là  demàmleroîenir 
à  ne  pas  fe  gêner  davantage.^  &  aa 
bout  de  quelqiies  années  nous  verrions 
des  Pièces  qui  dureroient  des  journées 
entière$,Pour  parlerpluS  férieufemenr, 
je  pehfe  qu'il  eft  une  certaine  lon- 
gueur de  temps  au-delà  dé  laquelle 
l'attention  des  ^peftateurs  ne  peut 
plus  fefoutenir,  &  que  cette  longueur 
a  été  fixée,  par  l'expérience,  â  la  du- 
rée des  cinq  aftes ,  c'eft-à-dire  à  deux 
heures ,  ou  tout  au  plus  deux  heures 
&  demie. 

M.  de  Cailhava  eft  de  Tayis  de  Bol- 
Uau ,  qui  penfoit  que  les  aparté  font 
fort  naturels  ;  il  en  nomme  de  difFé*  ; 
rentes  efpèces ,  &  il  en  cite  d'un  genre 
irès-div.ertiffant ,  dont  il  a  vu  des 
cxemple^^  dans  fa  fociété.  Ceft  lorf- 
qu'un  homme  fait-  à  haute  voix  des 
complimens  à  un  autre  ,  &  lai  dit  tout 
bas  des  mots  piquans.  Il  réfulte  de  ce 
contrafte  un  jeutrès-plaifant*  Pour  que 
le  ledeur  voye  tout  TefFet   que  de 
pareils  -aparté  pourroient  produire , 
il  rapporte  Thiftoire  fuivante ,  qui  eft 
très-propre  à  en  faire  fentir  le  mé- 
xite^»  Dans  une  vill«  étoit  une  jeune 
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»  Adrice  aflez  jolie.  Elle  avoit  deux 
n  amans  ;  Tun  lui  foumiflbit  un  bon 
n  carrofle ,  &  fe  cbargeoit  du  détail 
)»de  la  maifon;  Tautre  rinilruîfoit  à 
n  marcher  Car  les  planches  ^  à  y  parler, 
n  à  avancer  ,  à  reculer  ,  à  remuer  le 
w  bras  droic ,  le  bras  gauche  ,  à  pro- 
n  aoncer  douze  fyllabes  fur  douze 
»  tons ,  à  pea  près  comme  une  Bonne 
>»  qui  fait  réciter  à  un  enfant  MaUrt 
»  corbtau fur unarbrc perché.  On  appelle 
^  cela  montrer  la  Comédie. 

•»  La  petite ,  très  -  raifonnable ,  au- 
»  roit  peut-être  été  fidelle  à  l'homme 
»»  aux  leçons  &  à  l'homme  au  carrofle; 
»  mais  en  cônfcience  la  cbofe  n'étoit 
9»  pas  faifable.  Tous  les  deux ,  quoi- 
»  que  jeunes  ,  étoient  réduits  à  dire  , 
»  fl'i  ,  fi  you$  m*avUi  eu  autrefois  I 
»  L'amour  compte  le  pafle  pour  rien; 
n  il  mit  la  puce  à  l'oreiîle  de  la  pa- 
>»  tiente ,  &  lui  confeilla  de  fe  choifîr 
I»  un  confolateur.  Pourquoi  pas  deux, 
f»  dit-elle  en  foupirant ,  puifque  je  fuis 
»  excédée  par  deux  ennuyeux  ?  Il  faut^ 
»  à  ce  qu'il  me  femble ,  proportion- 
>>tionner  le  remède  au  mal.  Dès  le 
0  lendemain  elle  s'arrange  en  fecret 
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->>  avec  le  Comte  de. .  :.  &  le  Marqnl» 
y^  de .. . .  tous  les  deux  beaux  ,^har-» 
^  mans ,  faits  à  peindre ,  &  dignes 
»  de  conquêtes  plus  brillantes*  Mais 
^  pour  fe  (îélaffer  un.  peu ,  &  perdre 
ai»  de  vue  la  dignité,  tous  deux  avoient 
»  fait  U  vœu  de  coucher  fur  leur  cata- 
if  logue  toutes  les  Nymphes  darifan-. 
»tes,  déclamantes  ou  chantantes  ; 
»  c'eft  à  peu-près  la  même  chofe. 

»  Le  Comte  fut  le  premier  à  s*ap- 
^  percevoir  qu'on  le  trompoit.  Il  ne 
5>  fer*formalifoit  pas  de  deux  de  fes 
^  rivaux,  par  deux  raifons ;  il  fçavôit 
-«les  us  &  coutumes  de&couliffes;  il 
»  né'  vouloit  donner  ni  leçon  ni  car-* 
^}  roffe  ;  le  concurrent  qu«  le  plaifir 
t>  &  le  gofït  avoient  mis  fur  les  rangs, 
»  mbrtifioit  feul  fa  vanité.  Il  furprit 
♦>  un  foir  à  la  Comédie  desfignes  d*in-. 
>>tellîgence  qui  lui  firent  foupçonner 
i>  un  rendez* vous  :  pour  sVn  affurer 
♦>  tout- à-fait  il  fé  retira ,  il  donna  or- 
^>  dre  à  un  de  fes  gens  d*attendre  le 
»  Marquis  à  la  porte ,  &  de  ne  pas 
»  le  perdre  de  vue.  Le  laquais  attend, 
>>  voit  le  couple  heureux  qui  part  in- 
^'cognito  &  va  hns  fuite  au  bout  de 


n  la  me  fe  jçtier  dans  un  fiacre  ;  auâir 
»  tôt  voilà  le  laquais  qui ,  pour  cxé- 
n  cuterfidelletnent  les  ordres  de  foa 
^  maître  j  ihonte  derrière ,  &  s'ap- 
»  plaudHIbit  4é)a<le  ion  adrefle^  lorf« 
^  que  paflknt  devant  une  Boutique 
♦>  fort  éclairée  ,  le  Marquis  apperçoit 
♦f  derrière  TonJMrç  cita  çarrofle  celle 
9¥  d'un  laquais.  Il  defcend  ,  reconnoît 
^  refpîon  9  lui  donpe  vingt  coups  de 
n  plats  d'épée ,  &  vtmoaie  auprès  de 
n  fa  belle.  Celle-ci ,  piquée  qu*on  eût 
9¥  oféla  faire  épier ,  perfùade  au  Mar- 
f>  quis  de  fe  venger,  de  la  venger  elle- 

•  n  même ,  &  lui  dit ,  pour  Ty  engager  ^ 
>>  que  le  Comte  a  tenu  de  fort  mau-: 
«vais  propos  contré  lui  ;  elle  fait 
y>  û  bien  que  ,  dès  le  lendemain  y  au 
i^  point  du  jour ,  l'amaiit  de  qiiartier 
n  quitte^  le  champ  de    Féaus   pour 

•  »  voler  fur  celui  de  Mars  ^  y  fait  ap- 
»  peller  fon  adverf^iy e  ,  &  lui  alonge 
»»  un  coup  i'épée  au  travers  du  bras*  Lp 
0  combat  fini,  les  deux  ennemis  rede^ 
p  vinrent  bons  amis,  s'expliquèrent, 
♦»  convinrent  qu'ils  avoient  eu  tort 
>^de  fe  battre  pour  une  fille  dont  Telr 
ji^prit  étoit  «uJË  corrompu  que  Ip 
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»  cœur ,  &  jurèrent  en  s'emb'râffant 
»  de  ne  plus  lavoir  q^e  pour  la  per- 
wfiffler.  Le  Comte  lur-tout  promit 
„  de  le  faire  <ruellement,  &  tintpa- 
»role.  Voici  comment. 

»  Quelques  jours  après  fdn  combat, 

»  déia  guéri  de  fa  bleffure,  il  va  à  la 

„  Comédie  ;  il  v8it  dans  le  foyer  mon 

»  héroïne  entourée  d'un  effaim  de 

„  ieunes  gens  qui  foupirment  après  la 

„  pomme  de  difcorde.  Il  s'avance  d  un 

„  air  fort  galant ,  &  lui  dit  à  haute 

»  voix ,  avec  l'air  lô  plus  poli  en  ap- 

n  parence  :  en  vérité,  Mâdemoilelle, 

»  vous  êtes  au  mieux  !  mais  mu ,  au 

M  mieux  !  on  croit  toujours  vous  voir 

»  pour  la  première  fois.  Comment 

»  faites-vous  donc  pour  être  fi  jolie? 

»  Quel  coloris  !   quelle  fraîcheur  i 

»  cela  n'a  que  quinze  ans.  Enfuite  il 

»  lui  dit  tout  bas  ,  ah!  coquine  !  — 

„Mais,  Monfieur,    que  prétendez- 

„  vous  dire  ?•  —  La  vente  ,  belle 

■>,  Dame.  Vous  avez  d'aillettrs  l'art  de 

♦>vous*   mettre    comme    perfonne. 

V,  D'honneur ,  votre  parure  eft  déli- 

Vcieufe Ahl  drôleffe!  Mais, mais, 

«  Monfiear,-finiflfez  doac.  —  Quoi  î 


îi  de  vous  rendre  juftice  ?  Allons,  voiis 
>»  faites  Tenfant.  Fi  !  oue  cette  modef* 
n  tie  vous  £ed  mal  !  Èes  Meffieurs  ne 
»»fçavent*ils  pas,  comme  moi,  que 
n  vous  méritez  mts  éloges?. ...  Ah t 
I»  monibel . ... .  A  cette  dernière  épi- 
»  thète  ,  TAÔrice  s'emporta  ,  devint 
^  furieufe.  Tous  ceux  qui  ne  s*étolent 
»>.pas  apperçus  des  apani^  lui  dirent 
»  qu'elle  ayoit  tort ,  Qu'elle  méritoit 
»  bien  tout  ce  que  le  Comte  lui  avolt 
>»dit,  qu'il  n'avoit  &it  que  rendre 
H  foiblemeht  les  fentimens  de  tout  le 
»  monde  :  ceux  qui  avoient  tout  en- 
>»  tendu,  lui  tinrent  malignement  le 
n  même  propos  :  elle  pafla  fur  la  fcène 
M  la  rage  dans  le  cœur,  &  fut  punir 
n  le  Public  des  affronts  qu'elle  avoit 
w  efTuyés.  <<  ^ 

.  Les.  derniers  chapitres  de  ce  pre^- 
mier  Volume  ont  pour  objet  les  mé- 
prifes  &  les  équivoques,  les  furpri- 
îes ,  la  catî^flrophe  &  le  dénoument. 
Les  bornes  de.  cet  Extrait,  Mon* 
iieur,  ne  me  permettent  point  de 
vous  rendre  urs  compte  détaillé  des 
autres  Volumes.  Je  me  contenterai  de 
yous  dire  que  le  fécond  traite  de« 
AllN.  177X.  Tome  Ilh  O 
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différeûs  genres  de  la  Comédie ,  fe 
que  le  troifiènue  &  '  te  quatrièiAe 
iotit  canCacrés  à  l'art  de  rimitatioiî  ; 
c'eft: à-dire,  que  le  3*  contient  toutes 
fesl  fcènes  que  Molière  a  prifes  oit 
imitées  de  fes  prédéceffeurs  ,  &  le  4^ 
toutes  les  imitations  ^d^s  autres  écri** 
vains  comiques,  morts  ou  vivans.  Ces 
trois  derniers  Volumes ,  fur.-  tout  le 
fécond,  font  remplis  de  très -bonne» 
obfcrvations.  Il  y  en  a  une  entr'autres 
au  fu^et  du  jgenre  larmoyant ,  qwi  m'a 
frappé  :  c'eft  que  toutes  lés  fois  que 
Molière  a  reacontré  des  iituatrons  trif- 
tes  &C  attendriffantes ,  il  a  toujours 
eu  foin  d'en  amortir  l'effet  par  quel- 
ques fituationsou  quelques  plaifante- 
fies.  Ce  grand  honime  ne  ie  doutoit 
pas  encore  du  fublime  fecfet  de  faire 
pleurer  à  chaudes-larmes  dans  la  Co- 
médie. 

Enfin,  Monfieur, l'ouvrage  de  M, 
Jx  Cailhava  eâ  très-Utile,  très^métho* 
dique,  très-bien  fait.  Il  eÔ  toujours 
dans  les  bdns  principes  &,  fi  j'biepar- 
kr  ainfi,  dans  rortbckio^e  comique.  H 
y  a  cependant  quelque  chofe  à  redire 
nu  f4et  du  ftyle  dottt  rautciH:  Veft 
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ÊeTvi  ;  il  a  cru  devoir  chôifir  le  ftyle 
de  la  Comédie  ou.  le  ftyle  familier  :  . 
peut-être  ne.  faut- il  pas  .l'en  blâmer; 
tnais  il  auroit  certainement  dû  évitée 
les  expreffions  inçorreâes  ou  batfes  , 
, comme  é4uqutr^  fi^S^^^  ^ingénier  ^ 
yifir  en  tapinois  ,  fifouffUr  des  amans  , 
Seignmr  ArifiotCy  &c,  &c  :  de  pareilles 
expreffions  ïie  font  excufables  dan$ 
iucime  efpèce  d'ouvrages-,  à  p'ug 
forte  raifoc)  dans-ùn  Livre  élémentaire^ 
Ce  .  qui  bieffe  le  plus  dans  celui  de 
M,  de  Cailkavay  eft  Tabus  exceffif  des 
citations.  Je  fuis,  perfuadé  qu'il  s'y 
trouve  plus  de  cinq  cens  pages  de 
Holiirt^  copiées  de  côté  &  d'autre,' 
&  quelquetois  â  propos  de  riçn»  Ce 
lie  font  prçfquç  jamais  des  morceaux  : 
ce  font  4es  fcènes  entières.  Par  exem- 
ple ,  pour  nous  apprendre  qu'un 
Général  ne  doit  pas  avoir  une  longue 
explication  dansia  rue  avec  fa  femme^ 
il  nous  cite  cinq  ou  fix  p^ges  de  1'^;»- 
fhitryon^pms  unefcène  pour  faire  voir 
qu'on  peut  dialoguer  auffi  vivement 
en  vers  qu'en  profe;.une  autre  pour 
4ire  que  telle  reconnoiffance  eft' 
froide  j  une  autre  encore  pour  moiir 

O  ij. 
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trer  que  les  deux  Frères  dans  les 
Méneikmes  fe  trouvent  enfemblé  fiir 
la  fcène  ,  &  un  extrait  de  quatre 
pages ,  pour  prouver  que  ,  dans  tes 
4eux  Jumeaux ,  Pièce  Italienne  ,  ils  ne 
(e. rencontrent  jamais.  S'il  avance  que 
X.  Avare  de  Molt^r^  ne  fort  nulle  part 
defon  caraâère,  il  nous  fait  une  éter- 
nelle analyfe  de  Y  Avare.  Il  effaye  de 
prouver  que  VOrpheline  Léguée  devroit 
être  intitulée  V Anglomanie ,  &  il  nous 
cite,,  à  cette  occafion ,  la  moitié  de 
la  Pièce  de  M.  Satîrin.  En  un  mot ,  il 
pouffe  cette  manie  fi" loin  que,  pour 
nous  dire  qu'il  faut  bien  te  garder 
'd€S  indécences ,  il  rapporte  tout  au 
long  celles  que  différens  auteurs  ont 
mifes  dans  leurs  Pièces,  &  tombe ainfi 
lui-même  dains  le  défaut  qu^il  confeille 
d'éviter. 

•  Au  refte ,  il  faut  en  convenir ,  ces 
citations  prodiguées  feront' plaifîr  à 
ceux  gui  n'ont  point  lu  les  originaux , 
ou  qui  ne  les  ont  pas  pr^fens.  Tel  qu'il 
cft,  Touvrage  de  M.  de  Cailhuva  eft 
très-eftimable;  c'-eft  fans  contredit,nohî 
feulement  le  plus  ample  &  le  plus  infi 
trjuftil  qu'on  ait  :  fait  fur  la  Comédie  , 
mais  mêoie  lepluspiquant^'par  le  graa4 


nombre  d'anecdotes  littéraires,  qu'on  | 

y  trou V  e .  Il  y  en  a  une  fur  £Ancourt  q^x  \ 

m'a  paru  très-plaifante.  »  Il  y  avoit  à  la 

»  Foire  un  nomme  Ltrat  qui  attiroit 

»  tout  Paris  avec  des  tableaux  moU- 

»  vans.  Il  difôit  aux  paffans  avec  em- 

»  phafe  :  Entre^ ,  Mej/ieurs ,  voyc:^mon 

»  fpcciucU  ;  toute  la  Cùur  a  vu  cela  ^ 

yf  toute  la  Ville  a  vu  cela^  cela  n^e/ijfas 

»  cker^  cela  fe  voie  tout  de  fuite  :  vous 

»fer$i  comens  i  très^contens  ;  fi  votts    . 

»  n*étes  pas   contens ,  on  vous  rendra 

M  votre  argent  ;  mais  yousfere[  contens  f 

»  tris  -  contens. 

»  D*Ancourt]0}x^  Lerat  daps  une  de 
V>  fes  farces  du  moment ,  intitfilée  la 
»  Foire  Saim-laaurent,  Il  fit  imiter  juf- 
»  qu'à  rhabillement ,  la  cbëfFure  ,  le 
»  ion  de  voix  de  Lerat  ;  &  l'aôeur 
»  qui  le  repréfentoit  eut  grand  foin 
»  de  repéter  fouvcnt  :  ErUre^ ,  Mef- 
^fiiurSj  voye[  mon  Jpeciacle  ;  toute  la 
»  Cour  a  vu  cela ,  toute  la  Ville  a^vu 
i^çela^  cela  r^ejl  pas  cher  ^  cela  Je  voit 
»  tout  de  fuite  ;  vousfere[  contens  ,  tris* 
»  contens  ;  fi  vous  uêtes  pas  coruens  , 
»  on  vous  rendra  votre  argent  ;  mais  vous 
»ferei  contens  ^  tris-contens^  Le  coup 
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Importa;  rhommç  aux  tableaux  fut 
i>  piqué;  il  fe, vengea  le  lendemain  ^ 
»  en  criant  aux  pafïans  :  Entrc^  , 
4<  McffidUrSy  voy^i  mon fptciacU ;  voust 
^  y  verrei  la  d^Ancoun  &fes  deux  filles  : 
h  toute  la  Cour  a  vu  cela ,  toute  la  FilleL 
»a  vu  cela  y  cela  fùefipas  chetyCdafit 
5>  volt  tout  dé  fuite  ;  vousfere^  contens  ^ 
f>  trlS'  contens  ;  fi  vous  n^  êtes  pas  contens^ 
»  on  vous  rendra  votre  urgent  ;  mais, 
»vousfere7^  contens  ^  très^  contens^  a 

Je  fuis,  &c. 

^    ji  Paris  cer  6  Juin  i-^yct. 

w'       y  ■  1.1       ■         ■   ■■   ■. 

LETTREXIV. 

Recherches  Hijloriquts  &  Critiques  fur 
les  principales  preuves  dcfaccufatioft 
intentée  contre  Marie  Stuart ,  avec  un 
examen  des  Hijioîres  du.  Docijeur  Ro* 
bertfon  &  de  M.  Hume  y  Ouvrage  tra* 
duit  de  VAnghis;  à  Paris  che[  Edme^ 
Libraire  rue  Saint  Jean-de-^Beauvais  i 

.    un  Volume  in  -  tz  de  3,44  pages^ 

L* OBJET  de  CCS  Recherches   eft 
de  juftifier  la  mémoire  d'une  Reine 
iUuflre,  dont  les  nfiaiheurs^ depuis  deux 


ctxxs  zm.y  font  coûter  les  larmes  de 
tous  ceux,  qtii  *ea  Efeiit  le  récif.  Les 
Jiiftoîiens  s'accordent  à  lui  donner  ur 
génie  élevé ,  un  cœur  fenfible ,  une 
beauté  qui  t^nôit  du  prodige  ;   ils 

'ayouent  tous  que ,  depuis  f on  enfance 
jufqu'à  foa  dernier  mariage ,  elle  con- 
ferva  conftamment  le  caraftère  verr 
tiieux  qu'elle  avoit  reçu  de  la  Nature. 
Ç'eft  à  cette  époque  feulement  qu'ite 
.lui  reprochent  de  s'être  livrée  aux 
confeus  d'un  homme  pervers  qui, 
ielon  eux ,  lui  fit  partager  fes  crimes  ; 

-  ;&  y  ce.  qu'il  y  a  d'inconcevable ,  ils 
reconnoiffent  qu'après  un  très-court 

'  intervalle  eUe  revint  de  fes  éga- 
remens  ,  ipovx  né  laiffer  voir  en 
,elle  qiie  fon  ancienne  vertu  &  ik 
.première  dignité.  Ce  problème  hifto- 
jique&.  moral  eft  clairement  expîi^ 
ijué  dans  les  Recherckts  quë^e.  vous 
iinnonce.:  On  y  prouve  ,  d'après  àts 
pièces  authentiques ,  l'innocence  de 
l'infortunée  Marie  Stuart.  Vous  .fça- 
vefe,  Monfieur ,  que  cette  Princefle 
eft.accufée  d'avoir  eu  part  à  la  mort 
4u  Lord  DarnUy  fon  mari ,  &  d'ayok 

O  iv    . 
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enfuite  époufé  le  Comte  de  Bothwelli 
ion  meurtrier.  Pourfuivie  par  une 
ligue  de  nobles  EcofTois,  elle  eut 
rimprudence  de  fe  réfugier  en  An- 
gleterre, &  de  prendre  EUfabcth  pour 
|uge  entr'elle  &  fes  Sujets  rebelles. 
.EUfabcth  la  fît  arrêter  &  conduire 
4ans  une  prifon.  Les  Comtes  Hurray 
&  Morton  ,  le  Secrétaire  Lithington 
.&  George  Buchanan  étoient  its  accu- 
sateurs. On  inftruifit  fon  procès  à 
Yorck  &  à  Weftminfter.Ceft  l'examen 
de  ces  étranges  procédures  qui  fait 
le  fujet  de  l'ouvrage  dont  je  vais  voa$ 
rendre  compte. 

Les  principales  pièces  que  l'on  pro^ 
duifit  contre -flftfritf  Smart yétot^ni  des 
lettres  d'amour  auComte de Botkwell'^ 
<]ue  les  açcufateurs  de  la  Reine  difoient 
avoir  trouvées  entre  •  le  mains  de 
Dalgleish^  l'un  des  domeftiques  de  ce 
Comte.  Voici  les  réflexions  c^iie  ces 
lettres  &  les  faits  qui  fuivirent 
fournifTent  à  l'auteur. ,  J'en  rapporte- 
rai au  moins  la  (ahik^ncc.  Dalgttisli 
eft  arrêté  par  Morton ,  avec  le  porte- 
feuille; nul  témoin  impartial,  &:  non 
iufpe^^uç  confirme  la  dépofition  de 
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Manon  fur  la  découverte  &  la  fidâe 
-  de  ces  papiers  ;  ce  DalgUisk  fubit  un 
examea  eu  préfence  des  Membres  du 
CoofeiLSecret.Nous  avons  une  copie 
de  fon  interrogatoire;  on  ne  lui  tait 
aucune  queftion  fur  les  papiers  faiiîs; 
il  ne  fe  trouve  pas  un  mot  à  ce  fufet 
.  dans  toute  la  procédure.  Les  autresi 
domeftiques  font  jugés  &  condamna 
comme  complices  de.  la  mort  dnRoi 
d'Ecofie.  DaJgltUh  n*eft  exécuté  que 
fix  mois  après  :  tous ,  au  moment  de 
leur  mort ,  prennent  Dieu  à. témoin  ^ 
&  periiilent  à  déclarer  que  la  Retnt 
eft  innocente. 

Les  lettres  attribuées  à  cette  Prin* 
cefle  font  préfeiitées  dans  un  Confeil 
Secret^  tenu  par  Murray  &  fes  parti-, 
fans  :  il  eft  dit  dans  Taûe  de  ce  Con-. 
feil  que  ces  lettres  ont  iU  icritts  & 
fignUs  dt  la  propn  main  de  la  Reine. 
Dans  Faâe  du  Parlement  ^  dre/fé  dix 
jours  apr^s,  on  déclare  feulement 
qu'elles  ont  été  entièrement  écrites  de 
fa  propre  main.Pourquoi  une  fi  étran- , 
ge  difterence  entre  deux  aftes  aufli . 
folemnels  &  fur  un  point  de  fi  grande 
importance } 

Ov 
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D'autres  faits  plus  linguUers  encore 
détruifent  Tauthenticité  de  c^s  préten- 
dues Lettres*  Marie  déclare  qiie ,  dans 
U  cas  oà  Von  alUguêroit  quelques  tcrits 
qui  luifcrbicntattfibuis  &  qui  tendroienê 
À  établir  des  prifomptions  cofit/elle  \ 
elle  defire  qilon  les  lui  communique  afin 
de  pouvoir  y  répondre  par  elU^mime^ 
n  Gai ,  ajoute* t- elle ,  je  protefte  que 
^  je  n'ai  jamais  rien  écrit  à  perfonne* 
H  (bf  ce  qui  fonde  aujourd'hui  la  plus 
n  grave  accufation  contre  moi.  S'il 
M  exifte  fous  mon  nom  quelqu^écrit 
^  de  cette  efpèce ,  il  eft  faux  &.  con- 
5^  troivvé  par  ceux  qui  m.e  pourfuivenC' 
y^  pour  me  perdre  &  me  deshonorer» 
,*f  II  y  a  en  Ecoffe  plus  d'un  fauffaire^ 
,  H  &  des  hommes  comme  des  femmes^ 
«i  qui  favent  contrefaire  mon  écriture 
H  &  imiter  parfaitement  mon  carac- 
^  tère*  Tels  font  fu retour  ceux  qui? 
>k  font  attachés  à  mes  ennemis  y*.  Pour 
toute  réponfe  à  âes  ptoteftations  ft 
folemnelies,  que  firent  les  aècufateurs. 
€Îe  Marie  Stuart  ?  Ils  communiquèrent* 
Jecretument  les  Lettres- aux  Commit- 
litres  Anglois;  ila  en  envoyèrent  un 
extrait  fuccinâ  à  Elifateth  ^  &  ils  pAi*^* 


bKërent  un  libelle  dans  lequel  ils  char- 
geoient  la  Reine  d^avoir  eu  connoif- 
iance  du  convpbt  formé  contfé  la  vie 
du,Rof ,  &  d'avoir  prêté  la  main  à 
^o/Aiw//pouir*l*€xécutèré  Eltfnhah  les 
admet  à  Ton  audience  &c  leur  fait  ua 
accueil  gracieux,  i^Afezri^,  informée  de 
w  raccufetion- publique  intentée  con*- 
Hlf^'elte,  chargea,  le  j  Décembre 
>♦  i/f68  ,  Ces-  Commiifeires  de  requé*- 
w  rir  en  fon  nom^ ,  <jiie ,  comme  Eli^ 
vf^fabuk  avoit  admis  devant  elle  eft 
9ir  public  &  ett  particulier  fes  accu  fa?- 
w  leurs,  il  lui  flk  auflï  permis  de  fe 
»  préfenter  devant  Sa  Majefté  &  dev 
M'  vanttpute  fa  Cour,&  dV  défen^ 
w  dre  fou  intiocence  en  pf élence  des 
v^  Ambafladeivrs  des  Puiflançès  étran^ 
w  gères  qui  fe  tfouvoient.  alo^s-  c» 
w  Angleterre;  d^y  dévoiler  à  fes  yeux 
»  les  calomrtîes-  inventées  coiitr*el|e 
>»  par  fes  Sujets  rebelles ,  &  fatisfeire 
w  à  ce,  qu'elle  doit  à  fon  honneur  ofî^ 
n  fenfé ,  à  celui  d*^/i/^t«^ifeelle-même^ 
>^  &  de  to\vs  les.  Princes  &  fidèles  Su- 
>^)efs,  de  quôlcfiie  pays  qu'ils  folent; 
w  Et  puifqiw ,.  ajoute-t-cllpe  ,  euadreC 
pùsàL^  Isr  parole  k \El^c^9k y  ces  Sw 
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»»  jets,  injuftés&  téméraires , ont  eu 
»  Taudace  d'accufer  leur  Souveraine  , 
f>  je  demande  qa'ils  foient  arrêtés  par 
w  ordre  de  Votre  Majefté,  &  forcés 
^  de  répondre  fur  plufieurs  attentats 
1^  dont  je  prétends  les  charger. 

n  Les  Commiffaires  préfentèrent , 
»»  au  nom  de  leur  Maîtrefle  ,  cette 
»  fupplique  à  EUfaUth ,  qui  refufa  tout 
M  ce  que  demândoit  Tinfortunée  Prin* 
»  cefle  ;  & ,  dans  le  même-temps,  elle 
>►  déjclara  qu'elle  étoit  prêteàadmet- 
^  tre  Murray  &  Morton  à  prouver 
»  leur  accufation,  tes  Commiffaires  ? 

»  de  Marie  ne  manquèrent  pas  de  s'é- 
»  lever  contre  un  pareil  procédé  ^ 
»  comme  .contre  un  tenverfement  de 
^  tout  ordre ,  inconnu  jufqu^alors  dans 
^  toute  négociation ,  &  fur-tout  dans 
^  la  procédure  judiciaire,  qui  n'admet 
s»  point  l'accufateur  à  la  preuve  des 
i#  chargés ,  avant  que  Taccufé  ait  été 
^  entendu^  &  ait  produit  fes  réponfes 
^  juftificatives  n. 

Il  eft  donc  de  toute  certitude  que        4 
non-feulement  la  Princeffe  proteila 
qu'elle  étoit  innocente ,  mais  encore 
i^u'elie  alla  plus  Için  \  qu'elle  affura 
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pofiùvement  que  fes  accufateufs 
avoiént  eux-mêmes  fabriqué  les  let- 
tres en  qitefiion ,  puifqu'il  étoit  de 
notoriété  publique  que  plàfieurs 
d'entr'eux  favoient  contrefaire  foh 
écriture ,  &  qu'ils  avoient  fouv.ent 
fait  ufage  de  cet  art  perfide.  De -là 
fa  perfévérance  à  demander  que 
les  orignaux-  des  principales  let- 
tres &  des  copies  des-  autres  lui  fut- 
ient  communiquées*  «  Dans  la  fitua»- 
>f  tion  oîi  fe  trou  voit  cette  malheur 
nreufe  Princeffe  ,  ajoute  rAuteur>^ 
.n  pouvoit-elle,  je  le  demande  à  l'home 
^  me  le  plus  prévenu  contr'elle  ^ 
»  pouMoit-èlle  répondre  d'une  man 
->^  nière,  pUîS  préeife?  Un-  homme  eft 
-p  prêt  à  affurer  foiis  la  foi  du  fen* 
>»  ment  que  je  fuis  fon  débiteur ,  &  il 
»  offre  de  le  prouver  ,  en  produifant 
»  un  billet  figné  de  ma  main.  Si  je 
>fais  que  cette  obligation,  ne  peuit 
♦>  être  que  Touvrage  d'un  fauflàire-, 
yy  quel  fera  mo»  moyen  de  défenfëi 
I»  Montre ,  dirai-)e  à  cet  homme  i»- 
»  juôe,  montre  c^tte  obligation ,  je 
w  vais  en  découvrir  k  fauffeté.  S'il 
>^le  refufe ,. contre  qui  eft  làpréfomp- 
s»tioa  ?    Certainement    TobligatioA 
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f>  étoit  faujÛTe,  &  ceint  qui  s'enrauto^ 
^  rifoit  était  lui  *  même  le  faufTaire» 
^^  Le  cas  efl  ici  exaâement  le  même.»^ 
Mais  il  n'emroit  point  dans  la  po- 
litique à'EltfabaJt  de  procurer  à  Ja 
Reine d'Ecofle  les  moyens.de  fe  juf- 
tifier.  Dans  le  temps  mante  qiieiVftfr/e 
offiroit  de  prouver  qti,e  fes  accu- 
•iateurs  itoient  coupables  du  crime 
•qu'on  lui  impùtoit ,  ils  eurent  ime  au^ 
^encet  de  la  Reine  d'Angleterre  &C 
-obtinrent  la  permiâion  de  partir  pour 
l'Ecofle;  ils  emportèrent  les  fameu- 
•fes  Lettres  avec  eux ,  &  par  ce  moyen 
.ôtèrént  à  Mar'u  &  à  fes  fidèles  fervi* 
•teurs  toute  efpérance  d'avoir .  corn» 
Jininication  àes^  originaux.  Les  Coni^ 
mifiaires  de  cett^  malheureufe  Prin- 
ceiTe  fe.  plaignirent  à  jS/i/^fe^A,  devant 
toute  fa  Cow ,  mais  en  termes  refpec- 
tueux,  >►  de  ce  que  le  Comte  de  Mm^ 
^r<y^  &-fés  adhérens-,  publiquement 
>r  accufés  par  elle ,  avoient  eu  la  lih 
M  berté  de  retourner  en  Ecoflfe ,  avant 
-*i  qu'on  éftt  prcwfioncé  fu»  levir  caufe 
H  &L  fur  là  Tienne»  11$  ajeut^em 
*►  qu'il  ne  feUoit  pas  attendre  de  ré- 
»  ponfe  de  la  part  de  leur  Maîtrefiev 


9¥  qu'autant  ^qa'on  obllgeroit  fcs  Su- 
>f  jets  rebelles  à  refter  en  Angleterre- 
H  jurqu'à  la  fin  du  procès;  que  &  ott 
>^  leur  permettoit  de  retourner  chez- 
»  eux^  il  d^vok  être  également  libre 
H  à  la  Reine  d'Ecoffe  <k  rentrer  dans 
»  fes  Etats  avec  fes  Miniftres.;  qu'en 
V  ufer  autrement ,  ee  feroit  afficher 
H- une  partialité  trop  nïàrquée  ,  8c 
H  donner  lieu  à  tous,  les  inconvénient 
>f -qui  pouYoient  naître  de  tant  de  com 
>^  descendance  d'une  part  ^  &:  de  tanlf 
»'  de  dureté  de  Tautre  >*^. 

Qn  leur  répondit ,  n  que  k  Comte» 
>^de  Mmray  s'ecoit  engagé  à  fe  repré-*^ 
>^fenter ,  lui  &  fes  &ffociés,  devant 
»  la  Reine  d'Angleterre ,  toutes  les 
»^fois  qu'il  plairoit  à  cette  Princeffe 
^  de  les  rappeller  ;  mais  que  diverfe^ 
H  raifons  enipêchoient  de  lâiffer  ren^ 
^  trer  leur  Reine  en  Eeoffe  >>^ 

Au  rfefte ,  v€ut-0fl  favoir  comment 
ces  lettres  fi  importantes  furent  exa.^ 
ihinées  ?  >►  Oïi  ne  fit  aucun  choix,  d> 
^  fent  deux  Ecrivains.  Anglois  ,  Ain^ 
>►  dcrfon  &c  Goùdali  ^  on  ne  fui  vit  au^ 
>f  cun  ordre  danshi  préfentation ,  la 
sk'  k^ure  &:  r^Kameii  de  oe&  écrite»  Ù» 


jiS    l'Annès  Littéraire. 

>»étoient  confafément  répandus  fur 
M  la  table  du<Jonfeil,  on  les  fa^ifibk 
>»au  hafard;  on  les  produiCoit  félon 
>»  qu'Us  tomboient  fous  la  main....' 
»  A  Ja  fin  de  la/éance,  les  Coiafites 
»  tfonhuniberlfind^WeJlmorlamlyShcW'- 
w  berry ,  Worcefier ,  Hùmingêon  &  ^tf  r- 
H  H'^Â:  déclarèrent  qu'ils  étoUnt  au  fait 
»dc  Citât  dt  la  caufc  ,  &  auffi  parfai- 
»  tement  inftruits  que  les  autres  Menv 
»  bres  du  Confeii  Privé  de  Sa  Majefl6 
^  (^EUfabcthy  On  leur  répéta  alors 
^  que  la  Reine  attendoit  d'eux ,  autant 
»  que  de  fes  Miniftres  ,  U  plus  pro^ 
»  fond  fient  fur  cette  affaire  ». 

Lejlcy ,  l'un  des  Commiffalres  de 
Marie  ,  avoit  donc  bien  raifon.d'a- 
dreffer  aux  CommifTaires  examina- 
teurs cette  vive  apoftrophe  :  <<  Qui 
Jt  de  vous  a  comparé  ces  pièces  avec 
»  l'écriture  delà  R^ine?  Oferiez-vous 
n  affurer  que^^dans  une  caufe  auffi  im^ 
»  portante  9  auffi  capitale  que  celle- 
>f.cî,  vous  avez  apporté  cette  exac- 
>♦  titude  ,  cette  droiture  d'intention  ^- 
I»  toutes  les  précautions  que  prefcri* 
»  vent  les  loix  dans  l'affaire  civile  la. 
I»  plus  légère?  Vous  répondrez  peut-^ 
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j»  être  que  vous  avez  rempli  votre 
»  devoir  • . . .  L'étrange  façon  de  col* 
H  lationner  des  papiers  de  cette  e(* 
^  pèce  1  Quels  hommes  on  a  choifis 
^pour  un  pareil  office!  Comme  fi 
»  tout  l'univers  ne  (a voit  pas  que  voM 
»  êtes  les  plus  mortels  ennemis  de  la 
M  Reine  >»  !  Ne  faut-il  pas  conclure  , 
avec  l'Auteur,  <\v^Elifabtth^  en  r«- 
fufant  à  la  Reine  d'Ecofle  &  9  fes 
Commiflaires  la  communication  des 
écrits  qu'ilsdemandôient,  parut  Crain* 
dre  une  difcuffion  trop  critique.de  ces 
écrits  dans  un  moment  où  la  vérité 
eût  pu  fe  montrer  clairement;  qu'alors 
elle  ratifia  les  preuves  de  &ux  qu'on 
fait  valoir  aujourd'hui  contr'eux,  & 
qu'enfin  elle  a  imprimé  une  tache  inef- 
façable d'in)u{lice  à  toutes  les  procé- 
dures qui  eurent  lieu  dans  cette  af- 
faire } 

II  y  a  plus  :  c'eft  qu'après  la  pra*' 
cédure,  Èlifabak  elle-même  efl  for- 
cée-de  rendre  hommage  à  la  vérité. 
Quelques  jours  avant  que  Mùrray  & 
fes  aiTociés  lui  demandent  la  permif- 
fîon  de  retourner  en  EcofTe ,  la  Reine 
d'Angleterre  les  fait  appeller  dans  foA 
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Confeil ,  où  ,  par.fon  ordre  ^  Çiciiy   . 
-fon  Miftiftre,  leur  dit  :  ^  Que  dans 
»  tout  ce  que  la  Reine  d'Ecôfïe  avok 
>►  avancé    coii'tr*êilx  ,  on  ne  voyok 
>>  rien  qui  portât- la  moi^re  atteinte 
»à^  leur  honneur  ou  à  leur  fidélité-; 
-  vi  mais  que ,  d'un  autre  côté ,  ce  qu'ils 
»  avbient  produit  contre  leiirSouve- 
H^aine  ne  paroiir<^it  pas  fuffipe  pour 
'  >y  que  Sa  Majefté  prît  une  opinion  dé- 
>Kfavantâgeufe  de  fa  bonne  fœur  ;  & 
»^que^d'après  la  peinture  que  leComte 
»  de  jMurray  lui  avoit  faite  des  troù- 
5»bleS'&:  des  défordres  qu'occafion- 
^  noit  en  Ecoffe  Fabfence  de  Marie ^ 
^wvelie  jugeoît  convenable  de  ne  pa$ 
»  retenir  cette  PrincelTô  en  Angîe- 
»  terre,  mais  de  la  renvoyer  dans  fes 
M  Etats  >>.  EUfabeth  changea  bientôt  / 
'de  réfokition,  fiins  aucuns  motifs  qire' 
ceux  que  lui  diftèrent  la  haine  ôc  b 
politique.  On  fent  aifément  combien 
le  témoignage  rendu  à  Murray&C  à 
ies  affociés  eft  foible  :  ils  furent  toute 
leur  vie  liés  d'intérêt  avec  Elifabtth , 
&  Tadcufation  intentée  contr'eux  ne 
ijfttt  jamais  difcutée;  Mais  rien  ne  peut 
^'.^galer  la  force  du  témoignagejrendii 


â  Marit  Stuart^  qu'on  avoir  un  defir 
fi  violent  de  trouver  coupable. 

L'Auteur  de  ces  Rtchtrctus  emploie 
un  autre  moyen  viÛorieux  en  faveur 
de  Manc  Pendit  les  conférences^ 
il  fubfiftoit  encore  untémoîn  bien  im- 
portant :  c'étoït  ffuhtrt  Paris ,  cité 
comme  le  porteur  des  Lettres  de  la 
Reine  ^ixQomt^  de  SothwclL  ^  Itétoît 
n  aife,  dit  l'Auteur ,  de  le  produire  ott 
f»  &  quand  on  Tauroit  vôuki,  Poufi- 
I»  guoî  lelaiflà-t-on  vî^re  après  que 
nies  camarades  eurent  été  exécutés 
>»  à  Edimbourg  î  Pourquoi  le  triansftw 
»  ra-t-OB  de  cette  Ville ,  Siège  de  Ift 
»  Juilice  ^  dans  h  prifon  éloignée  Se 
^  ifolée  de  Saint  -  André  ?  Etôit  •  ce 
»  afin  que  le  Comte  </e  Murray ,  alors 
S¥  Régent  du  Royaume,  qui  fkifoit  fa 
^  réfidence  dans  tette  place  entière^ 
»  ment  <lévouée  à  fes  volontés  ,  pût 
M  avec  plus  de  liberté  corrompre  ce 
ii  domeftique,6^  eflayerfi,  par  les  pro- 
»  meffes  ou  les  tortures  il  réuffiroit  à 
>>en  faire  un  témoin .  imperturbable 
H  contre  la  Reiiie  ?  On  pourroît  fup- 
^  pofer  que  la  multitude  des  affaires 
Vplus  importantes  qui  foccupoieftt 
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>>  en  Angleterre  ^  lui  firent  oublier  P^- 
»  ris  dans  Ton  cachot;  mais  on  ne  peut 
n  le  iuftifier  fur  la  conduite  qu'il  tint 
ff  enfuite. 

w  La  Reine  avoit  publiquement  ac- 
»  cufé  Murray  ;  elle  avoit  déclaré , 
n  dans  les  termes  les  plus    forts  , 
»  que ,  de  concert  avec  la  faâion ,  il 
»  avoit  forgé  des  Lettres  fous  fort 
»  nom  ;  elle  avoit  entrepris  d'en  dé- 
»  montrer  la  fuppofition.  Pour  détour- 
»ner  cette  formidable  procédure  i 
n  Murray  &  fes  amikS  fe  hâtent  de  re- 
»  tourner  en  Ecoife  ,  &  ils  empor- 
»  tent  avec  eux  le  porte-feuille  &  les 
f>  Lettres.  Marie  s'en  plaint  >  &c  on  {^ 
»  cpntenîç  de  lui  répondre  que  Mur^ 
»  ray  a  promis  de  revenir  en  Angle* 
»  terre   quand   on  l'y  rappelleroit. 
»  Quelle  conduite  !  On  Taccufe ,  & 
»  on  offre  de  prouver  l'accufation, 
^  Comment  fe  défend-il?  Il  nie  qu'il 
»  foit  coupable  ,  &  en  même-temps 
»  il  demande  la  liberté  de  s'éloigner. 
%p  Eft-ce*là  la  marche  de  l'innocence? 
»  Suivons- le  en  Ecofle,  Le  fort  y  avoit 
»  mis  entre  fes  mains  le  fcul  homme 
h  au  monde  qui  put  le  juftifier  s'il 
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wëtoît  innocent  ,  &  convaincre  la 
»  Reine  fi  elle  étoit  coupable.   C'é- 
»  toit  ce  Paris ,  ce  même  domeftiqûe 
^  qui,  à  en  croire  les  Lettres,  avoît 
H  été  le  confident  de  la  Reine  &  de 
)»  Bothwdl  dans  le^complot  qui  fit  pé<* 
»  rir'  le  Roi.  Quoi  de  plus  heureux 
»  pour  un  Sujet  accufé  d^avôir  trempé 
»  dans  le  meurtreiie  fon  Souverain  ? 
»  Mais  quelle  voie  prend  Af«/T<2y  pouir 
»  fe  laver  du. forfait  qu'on  lui  imiAite» 
»  &  pour  écarter  le  foupçon  d!avoir 
»  employé  la  violence  ou  les  promef- 
>>  fes  à  plier  ce  ihalheureux  domefti- 
w  que  à  les  vues  ?  L'envoie-t-il  à  Lon- 
»  dres  pour  y  être  examiné  devant  le 
»  Confeil  Anglois ,  comme  Tavoient 
»  été  Crawford  &  Nelfon  ?  Le  cite-til 
»  devar^j  fon  Çonfeil  Privé  pour  y 
»  fubir  quelques  interrogatoires  ?  Le 
»  livrert-il  au  moins  aux  Tribunaux 
»  publics  ,  pour  y  être  jugé  comme 
»  DalgUish  &  les  autres  domefliquès 
»  de  Bothwdl  ?  Non  ;  cette  forme  de 
w  ^)  juftice  déjà  employée  n'avoit  pas 
»*eu  le  fuccès  qu'on  s'en  étoit  pro- 
wmis;  les  tortures  n*?ivoient  pufor- 
»  çer  cçs  téiçoins  à  trahir  la  vérité  ]f 
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,»  ils  avoient  coaftamment  perfévérc 

»  jufqu'àia  mort  à  décharger  la  Reine, 

.  »  Paris  ëtoit  la  derni^e  ^reflource  de 

»  Murray ,  qui  la  fit  valoir  aiiffi  d'une 

».façoo  nouvelle.  Ce  témoin  étoit  ren- 

^>  fernïë  dans  la  Citadelle  de  Saint-Ai> 

»  dré  dépendante. de  Murray  ;  Murray 

:M  tuirmême  le  condamne  fans  aucui^ 

»,  des  formalités  uiitées ,  &  ce  n*eA 

.M  que  plufieurs  mois  après  fa  mort^ 

^>  qu'il  paroît  fous  fon  non>  une  dé? 

»  pofition  clandeftine ,  dan^  laquelle 

»  il.  n'eft  fait  nulle  mention  de  ceux 

n  qui  en  furent  les  témoins.  On  T^n- 

.»  voie  fecrétement  à  Cicil ,  lorfque 

>»  les  .conférences  étoient  rompues. 

/»  Çett«  dépofition  contient  les  char-^ 

>  ges  Us  plus  atroces  contre  la  Reine 

f>  &  des  éloges  outrés  de  Murray  ;  ^&  , 

,.»  pour  comble  d*iniqiiité ,  cette  pièce 

:  »  fi  prëcieufe  eft  foigneufement  dé- 

»  robée  aux  yeux  .de  la  Reine  &de 

.»fes  défenfeurs  ».  Ce  ûit  pourtant 

fur  de  pareilles  pièces  >  fur  de  pareilles 

,  preuves ,  qu'/une  Souveraine  fut  déte-^ 

.  nue  &  maltraitée  pendant  dix-huit  ans 

dans  une  prifon  rigoureufe  ,  &  que 

la  crujellè  Elifabiûi  £nit  par  figner  For- 
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ère  qui  condutfit  cette  Reine  înfor* 
tunée  à  Téchaff^tid.  Il  faut  lire  encore 
dans  ces  Recherches  ce  que  dit  l'Au* 
tcur  fur  le  teicte  des  fameufes  Let* 
très  9  tel  qu'il  exifie  aujourd'hui  dans 
uâ  libelle  de  Suduman  :  on  y  prouve  ^ 
fans  réplique  ^  que  ce  texte  ^  regardé 
comme  le  texte  original ,  eft  fau;x  &C 
Aippofé. 

-  Le  refte  de  POuvrage  eft  employé  . 
âk  démontrer  ^que  \ts  acculateurs  de 
Marit  Smart  ^  que  Murray  ,  Morton  & 
Xi&Ai/zgtoifîétoient  eux-mêmes  les  Au- 
teurs du  crime  dont  ils  accufoient 
leur  Souveraine.  On  les  voit  former 
une  affociatîon  &  Te  vendre  tous  trois 
au  ferVice  à*£lifabeth  avant  le  retour 
de  ^ Marie  en   Ecoffe  ,   pendant  foa 
voyage,  &  après  qu'elle  y  fut  arrivée.' 
On  voit<e  même  Afan-^y ,  pouffé  par 
fon  ambition  &  foutenu  par  Tefpé- 
rànce  d'un  fecburs  promis  par  £/î/îr- 
fcrA, fe  mettre  à  la  tête  d'un  foirtè- 
v^eiMent  qui  étoit  &)n  ouvrage,  dans 
faréfoltition,'  bien  connue ,  de  tuet  le 
Ror  &  de  sfemparer  de  la  pèrfonne 
de  la  Reine;. on  les  voit ,  lui  &  fe$ 
aâbciés  ,  entrer  dans  une   fonle  de 
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corifpirations  contre  leur  Souveraine 
jitiqu'à  la  mort  du  Roi ,  fe  réunir  pour 
juflifier  folèmn^liement  le  Comte  de 
J5e)rAti^«// de  cette  mort  dont  ils  le 
.connoifToient  pour  un  des  principaux 
auteurs  ^  travailler  au  mariage  de  la 
Reine  avec  ce  Seigneur;  &  ,  ce  ma- 
riage une  fois  fait ,  accufer  publique- 
ment ce,  même  Bothwell  d'être  le  meur- 
trier du  Roi ,  foulever  toute  rEcoffe 
contre  lui  &  contre  la  Reine  qu'ils 
enveloppant  dans  foh  défaflre ,  tan- 
'  dis  qu'ils  le  laiiTent  évader  ,  dans  la 
crainte  qi^ils  ne  révèlent  Pinique  com^ 
plo^. 

Tels  font,  Monfieur,  les  faits  am- 
plement détaillés  dans  ces  Recherches 
jîir  Marie  Stuart;  ils  font  de  la  plus 
grande  importance  pour  fervir  à  la 
vie  de  cette  malheureufe  Princefle 
que  fes  ennemis  font  parvenus. à  ca- 
lomnier jufques  dans  la  poflérité  la 
plus  reculée  ;  ils  jettent  un  nouveau 
jour  fur  fon  hlftoire  &  donnent  l*ex- 
plication  la  plus  naturelle  6c  la  mieux 
prouvée  des  contradiftions  que  fa  cori- 
4uiteavoit  paru  offrir  jufqu'à  préfent. 
Xo^'Ce  que  l'Auteur  avance  dans  cet 

Ouvrage 
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«ouvrage  eft  appuyé^: par  des  citations 
auxquelles  il  femble  impoffiblé  de  rieft 
x>ppofer  de  raifonnable.  Les  objeâ  ions 
de  M.  Hâme  &C  diiDodQVir  Rohnfo/t 
y  font  réfutées  de  la  manière  la  plus 
-folide.  Les  bornes  de  cet  extrait  hi'o- 
tligelit  de  vous,  renvoyer  à  cet  égar4 
«u  livre  mênie. 

Je  fuis.,  &c^ 

A  Paris  ce  J2  Juin  lyyni 


s     LETTRE    X  y. 

-Théorie  nouvelle  fur  les  Maladies  can» 
téreitfes^  nerveufes  y  '&  autres  affec* 

-  -dons  du  même  genre  ,  avec  des  Obfer* 
vatiàn's  pratiques  fur  les  effets^  de  leur 

^    remide    approprié  par    M.    /.    M. 

'-  Carnet  ;-  deux  Parties^ formant  un 
Volume  in-S^  ;  à  Paris  che^^Ruautt 
Libraire  rué  de  la  Harpe  pris  de  la 
rue  Serpente ,  prix  6  liv.  broché.     ' 

POUR  bien  traiter  ûnç  maladie  J 
il  faut  non-feulement  en  connoî- 
tre-  les  caufes,  les  progrès  &  la  mar^ 
;  An,  1772.  Tom.  III.  p^ 
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sche,  mais  encore  les  remèdes  qui  Im 
font  propres,  C*èft  à. quoi  H.Gamet 
5'e  appliqué  :  fa  théorie  décèle  Toh- 
fervateur  exaft  ;  &  fa  pratique,  le 
Chirurgien  prudent ,  qui  ménage  avec 
<lifcrétion  la  dofe  de  fon  spécifique, 
Jfuivant  la  force ,  l'âge  &  le  tempé- 
rament des  malades.  L'auteur,  dans 
la  crainte  de  quelque  méprife  ou  de 
mauvaife  foi  de  la  part  de  fes  enne- 
mis, radrx^iniftre  lui-même  &  ne  le 
confie  à  perfonne.  Il  feroit  à  fouhalter, 
•pour  le  bien  de  rhumanité  ,'que  cha- 
que Médecin  &  chaque  Chirurgiea 
s'appliquaffent  à  traiter  une  maladie 
j)articulière  ;  ils  rétudîroient  avec 
,plus  de  foin  ;  ils  en  connoîtroient 
mieux  les  progrès  ;  enfin ,  après  plu- 
.fieurs  tentatives  ,&  par  d«s  expé- 
riences réitérées,  ils  parviendroient , 
comme  M.  Gamcty  à  trouver  des  fpé-. 
xifiques. 

Le  fang ,  dît  l'auteur ,  eft  la  fource 
*de  tous  les  fluides  :  ces  flurdes  com- 
pofent  les  folides  ;  &  c'eft  dans  leurs 
.mbuveftiens  réguliers  que  confifte  la 
ïanté.  Les  nerfe  &  le  ffuide  nerveux 
«doWentôtre regardés  comme Teflence 


•pnncipale  de  la  vie.  Ç'eft  d^eux  oue 
.dépendent  la  formation,  l'accroifle- 
;0ient  &  la  nutrition  de  toutes  les  par* 
.ties  corporelles ,  ainfi  que  la  corref- 
fpondancè  immédiate  des  feniation^. 
.Tant  qu'on  igooreta  &»que  Ton  con- 
-fondra  la  Natufe  &  le  miniftère  di- 
ireâ  de  ces  agens  capitaux,  qti  ne  doit 
•pas  fe  flatter  d'acquérir  une  connoif- 
:iance<exaâe  de  l'économie  animale» 
M.  Carnet ,  pour  étaMir  ces  afTer- 
-tions,  fait  une  expofition  fuccinfte  du 
«méchanifme  humoral  «  dans  laquelle 
«il  confidère  les  différentes  opérations 
<que  les  alimens  fubiflent,  comment  Te 
forment  le  chyle ,  la  ♦ymphe ,  le  fang  , 
A*&  -comment  le  fluide  nerveux  par- 
vient à  être  l'extrait  le  plus  pur  ,  te 
-  plus  fubtil  ^  la  qurinteffence  de  toag 
•  ces  fluides.  Cet  article  eft  terminé 
.  par  un  examen  des  erreurs  aflez  gêné- 
-ralement  reçues  concernant  l'originje, 
la  nature  du  fluide  nerveux,  &  ^t 
-l^expofitiondu  fyftômede  l'auteur. 

Ce  fluide  peut  être  dégradé  &c  per- 
:  vefti  par  des  caofes  générales,  acciden- 
<  telles,ou par  des  cauies prochaines.  Les 
:  prçauèresdépeadfixxt.dQ  la  trop^raa^ 

Pii       • 
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de  opulence  ^^dè  ces-  befoîns-fiipetî- 
flus  -qiieie  l«xe  ^  l'àbws  des.plaifins 
ont  rendus  prefque  rtccefliiires*  Les 
féconds  ,  du  genre  d^  vie  efféminé  , 
ou  trop  fédentâke  ou  trop  appliqué, 
'des  influenc-es  dés  paffions  fur  la  fante, 
çnfinde  Vabus  des  médicamèns,  fu'c? 
tout'darts  des  circonftances  oii  Voa 
devroit  laifler  agir  la  nature.  Les  ac- 
cidens  particuliers  qui  proviennent 
de  ia  dépravation  du  fluide  nerveux  , . 
-font  les  àfFeaions  vaporeufes  & m*é- 
.  laricoliques  des  deux  sexes.  Cette- ma- 
ladie ,  autrefois  preiîqxi'in<:onnue  , 
mais  très- commune  aiijaujd'hui ,  eft 

*  trafitée  dans  toift  fes  points.  M.  Garnit 
'  ^xpofe  les  op^inions  des  auteiurs  qui 

ont  écrit  avant  lui  fur  cette  matière;. 

il  ëtabllî  l'eflence  &  lé  ûégé  de  cette 
\  :maladie ,  examine  les  caufes  de  Taf- 
'feftion  mélancolique,  &  celles  qui 

*  îa  déterminent.  Cet  article  eft  termi- 
'  île  par  une  differtation  fur  la  maladie 

Angloifé ,  vulgairénjent  nommée.  i:<>;p- 
fomption.  .     /  '      -^ 

Il  réfulte  j  ajoute  l'auteur,  de  h 
dépravation  du  fluidç  nerveux,  dps 

*  l^imeurs  de  toute  ef|)èce ,  foit  fiœple^^ 


©9;mtne  k5;tiyne\irs  fanguines  &  ks 
tjimeurs  fanguines  compliquées  avec- 
d'autres  hunreurs.î  foit  chroniques  ^. 
quoique  fimples  ;  enfin  des  tumeurs 
malignes  ,  comme  les  écrouelles ,  les" 
fquirrhes  ,  les  cancers*  L'auteur  ter- 
miné la  première  partie  de  cet  ou-^ 
vrage,  en  démontrant  quç  toutes  céS' 
maladies  réfident  uniquement  clans  le- 
fluide  nerveux;,  &  il  prouve,  par  foa 
expérience ,  que  la  guérifpn  du  cancer 
n'eft  plus  impoffiUe  ^  fur-tout  lorfque- 
Ton  emploie' Ion  fpéciâque  au  corn» 
mencemeat  de  la  maïadicr*.: 
:  La  féconde  partie  de  cet  ouv^'agef 
intéreflant^comprend  une  DifTertatioa 
fur  le  renaède  de  Tauteur,  ime  Lettre, 
cÇun  citoym  de  Lyon  a  Af.  Roux' 
Dochur  di  la  Faculté,  de.  Médecine  de 

'  Paris^  puljîiée  en  1 767,  dans.  laquelle 
il  rend  cpmpte  da  traitement^  juridi- 
que ifait ,  par  ordre  de  M/ le  Lîeute- 
Dant  Général  de  Lyon  ,  fur  quelques- 
filles  cancéreufçs  j^ffemhlées  à  l'Hô- 
pital  de  Saint- Weph  de  cette  villeii. 
Les  procès  -  ve^aux^^  en  font  fignés;; 

.  par  plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens 
du  lieui,  Un  Recueil  des  principale? 
;     .  Piij 
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cures,  &  les  preuves  les  plus  authen"» 
tiques  qui  les  conftatent,  terminent' 
cette  féconde  partie. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur' 
lè  grand  nombre  de  perfonnes  gué- 
ries j  foit  d'un  cancer,  foit  d'un  fquir^* 
rbe  ,  foit  de  glandes  énormes  dans  le* 
ifein.  Je  me  contente  de  voits  dire/ 
Mbnfieur,  que  Madame  la  Princefle* 
de  Marfanzyzni  dans  le  fein  gaucHe* 
t^oîs  glandes  fquirreufes  ,  anguleiifes' 
&  très-dures  ,  avec  des  élancemens; 
fort  vifs ,  en  a  été  parfaitement  dëli-^ 
vrée  par  les  foins  de  M.  Gamtt.  Om 
^  raiton  de*  fe  méfier  des  remèdes 
nouveaux-;  un  Empirique  fçait  1» 
multiplier ,  &  les  effets  ne  répondent 
|amais  aux  promeffes.  11  n'en  eft  pas» 
de  même  de  celui  dont  je  vous  parler 
fes  atteftations  données  kM.Gjtmet 
Tont  jufqu'à  la  conviâion.  La  leûure 
de  cet  ouvrage  démontre  que  l'auteur 
â  fait  une  étude  particulière  de  cette 
maladie  ^  qu*il  a  remonté  jufqu'au» 
«àufes  les  plus  éloignées,  afin  de  lai 
fuivre  dcns  tous  fes  détails  ;  enfin,  que 
ce  citoyen,  utile  &  modefte,  a  des 
jAroits  a  la^  reconnoiflance  publique^ 


Le  cancer  avoit  été  regardé"  jufqu'à 
ce  :our  comme  une  maladie  prefqu*in- 
curable  ;  les  expériences  de  H.  Gamet 
doivent  raffurer  les  perfonnei  atta- 
quées de  cette  cruelle  maladie.  Oa 
peut  même  dire  que  les  perfécutions 
qu'il  éprouve  aàuellement  font  1^ 
preuve  de  la  bonté  de  fon  remède;. 

Cet  ouvrage  eft  écrit  fi  clairement,' 
qu'il  eft  à  la  portée  de  tous  les  leâeurs, 
&  fur- tout  des  Dames ,  auxquellf^s  il 
eft  fpécialement  'deftiné.  Un  petit 
Diâionnaire ,  placé  après  le  frontif^ 
pice ,  donne  lés  explications'  de  ces 
mots  théniques  »  de  ces  mots  étran- 
gers à  notre  langue ,  &  dont  la  dé^ 
finition  qu'ils  renferment ,  inintelîS». 
gibles  pour  ceux  oui  ne  fçaventpasie 
Grec,  ne  leur  prélente  que  de  grande 
mots  ,  des  mots  barbares  que  Tigno.- 
rance  ou  la  charlatanerie  fç^vent 
employer  à  propos  aux  yeux  da  trop 
crédule  vulgaire.  En  un  mot ,  l'auteur 
joint  à  la  pratique  la  plus  fage  &  la 
plus  méthodique ,  la  théorie  l'a  plus 
éclairée.         ^  * 


PÎV. 
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Le  retour  du  Phihfophz ,  ou  U  FUlagâ 
abandonné  j  Po^mc  imité  dt  CAnolois. 
du  Docteur  Gooldfmith  ,  par  U  Chc^ 
valièrR***,  Brochure  in-S""  de  6<x 
pages  ;  à  Bruxelles  che[  /.  L,  de  Bou^ 
bers ,  Imprimeur^Libraire^ 

\w4  E  Poëiî>e  çftîmable  m'a  été  effeûi-, 
vement  envoyé  de  Bruxelles  ;  c'éft , 
comme  le  porte  le  titre ,  une  imita- 
tion libre  d'un  Poëme  Anglois  ,  inti- 
tulé :  le  Filtage  dé/irt^  par  le  Doâeuir 
Gooldfmith ,  qui  a  eu  beaucoup  de 
fuccès  à  Londies.  Un  Philofophe  ,ab- 
fent  depuis  ia  jeimefTe  du  lieu  de  fa 
naifTance,  bornoit  tous  fes  voeux  à 
pouvoir  y  couler  en  paix  fes  derniers 
jours  ;  il  revoit  enfin  ces  lieux  ché- 
ris ;  mais  il  a  peine  à  les  reconnoî- 
tre  ;  tout  eft  détruit  >  tout  eft  inculte 
&  défert.  Voilà  le  fujet  de  cette  ef- 
pèce  d'Elégie,  Le  Philofophe  peint  les 
.  plaifirsfimples.&  touchans  quiavoient 
fait. le  bonheur  de  fon  premier  âge 
dans  ce  féjour  alors  £  âorifTant  &  fi 
peuplé. 

Prétraite  des  chaoïps ,  demeures  fortunées ,, 
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Ou  yefpéroîs  ainfi  finir  mes  deûinées  , 

L'efpotr  d*un  fort  fi  doax  n'eu  donc  pius  fait 
pour  moi  l 

Et  c'cfi  pour  vous  pleurer  qo^enfin  je  vous- 
revoi \  » 

Séjour  chéri  des  Dieux ,  Ormeail,  ô  ma 
patrie  ! 

Quel  afpeÔ  dbuloureux  pour  mon  ame  atten- 
drie ! 

ie  cherche ,  mais  en  vain  ,  cet  ombrage  en-^ 
chanteur  , 

Qîi  cent  fois  d'un  bf  au  foir  j>i  goûté  la  frai" 
cheur. 

Tandis  que  de  Toinon  foutenant  la  voix  tendre,- 

Ail  retour  dû  travail,  CoRn  faifoit  entendire 

Les  champêtres  accords  d'un  air  plein  de  gaité^ 

Far  récHo  des  vallons  mille  fois  répété. 

.    U  ne  trouve  piiis  dans  cette  trifte- 
fblitude  qu'une  vieille  femme  abanr- 
donuée  qui  n'avoit  pas  eu  la  force- 
de  fuîvre  lès  autres  habitans  dans  leur." 
fiiïte. 

Quel  eft  dans  ce  r^uit,  l'antre  de  là  misère^. 
Cet  être  ,  qui  du  fort  épuife  la  colèce  ,. 
A  ce§  lieux  enchaîné  par  le  fardeau  des  ans  î: 
G!eft  le  refle  éploré  da  trois  mille  habitans  t 
y  oyez  avec  eflFoit  fës  pas  lourds  &  débiles  ^. 
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Se  traînertout  le  longues  épines  ftériles  l 
D  où  ùl  fanglante  main  arrache,  en  gémtfTant^ 
De  {qs  jours  douloureux  le fa^ivage  aliment; 
Ou,  près  d*un  feu  nourri  de  feuilles  ramaiTées, 
Rappellerla  chaleur  dans  fes  veines  glacées: 
ïnconfolable  objet  de  peine  &  de  doàleurs , 
Dont  la  fnourante  voix  m'apprit  tous  nos 
malheurs  L        . 

»  Vois ,  dit-elle,  mon  fils,  à  quel  farouche 

»  maître 
n  Les  dëflfns  ont  livré  les  lieux  qui  t-ont  vu^ 

•  »  naître; 
»  Vpis  ces  vergers  détruits  ,  cfis  chaumes^ 

»  écrafés , 
))  Loin  de   ces  champs  déferts  leurs  hôtes 

j>  di^erfés  :    ' 
»  Seule  j'y  refte  3  héla^.  Du  temps  la  main 

wpefante 
»  A  cet  antre  attacha  ma  vieilleffe  împuiflante  ;. 
»  J  ai  vu,  mon  fils,  j*ai  vu  nos  barbares  tyrans 
7>  Ace  fein  tout  en  pleurs  arracher  fix  enfanse. 
i».  De  ma  caiducité  trop  flatteufe  efpérance  I 
»  Hélas  l  loin  de  ces  lieux,  de  la  fière  opu*^' 
'  iî  lence ,., 

rirSédûifs  par  fon  preffige^,  efclayes  orgueil- 

^      »Jciix„  '  " 


Akkèe   1771.         J47 
»  Us  peaplent  les  Palais^  (iiivent  des  chars 

99  pompedx. 
»  Rien  ne  &t  refpec^'  ;  au  pied  de  ces  coHines 
9»  Vois  ces  vignes  pouffer^  de  deflbus  ces 

i>  ruines  j 
m  De  leurs  troncs  accablés-les  rameaux  lan-: 

'   n_guiflàns: 
9>  Vois  ces  fleufs ,  dont  l'éclat  fut  l'honneur 

ndu  printemps, 
9>  Tant  qu'une  main  propice ,  I  leur*  tige  naif^ 

»fante 
9>  Prodigua  la  culnve  &  l'onde  bienfidfante  ; 
li  Elles  offrent  aux  yeux  quelles  foiUeS' 

-  »  boutons ,  ^ 

»  Eclos  dans  cet  amas  d'inutiles  chardons  : 
99  Là  furent  ces  jardins ,  ce  riant  Presby  tère,. 
»  Làrvivbît  un  mortel  &  l'exemple  6c  le  père- 
j>  Des  (impies  habitans  de  ces  lieux  fortunés  y 
7}  Ses  mo défies  deiirs ,  à  (on  état  bornés  ^ 
19  Trouvoieot  en  cet  endos  cette  heureule* 

abondance,  ■ 

^  Que  iprmi  les  bergers  off  appelle  opulence;- . 
n  L'erpoir  des  vains  h;)fteurs  ne  Tenivi'»' 

tr  jamais, 
j^Et  ûmple  dans  fés  mœur$>-  fes  jours  coo*»- 
»  l<»«m  î^  p^ucv 
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yiToujours  il  ignora  ces  funeAes "adrefTes'J 
t>  Cet  art  pernkieu]^  de  flatter  les  foiblefles,. 
99  Et  de  plier  du  Ciel  les  intérêts  facrés 
n  Au  gré  du  chme  en  plax:e  &  des  vices  titrés» 
»  Sans  cette  connoiiTanccàïon  cœur  étrangère» 
&»  Sans  ce  honteux  taloint  qu'auroi't-il  été  fairis 
9>  Dans  ces  fentiers  tortus ,  •  dans  ces/nom- 

M.breux  détours., 
y  Dont  l'oblique  penchant  i|iène  aux  faveurs. 

«des  Gours?.. 
91  Exprès  pour  nous  formé  par  le.  CièLfâvo-^ 

99rable^         • 
Il  Iln'eut  qu'un  coeur  fincère-,  u;io.ame  kr 
Mcourable;  ^  ^  ^ 

I»  Saniirfafte  répandus  ,  {^s  bienfaits  généreux 
ii.S'étendoient a^vec  choixà  tous le^  malheur 

»reux: 
Il  Le  mendiantplaintîf,  dontle  çri  lamentable 
V  N'émut  jamaisJe  cœur  du  riche  impitoyable^ 
at?  Dévoré  par  la  faim  y  &  <le  haillons  chargé.. 
Il  Uabo^doit  en  pleurant  &  partoit  foulage. 

Le  PhifofôpBe  retrouve  I^sileux-oà    - 
^toient  fitiiés  autrefois  l'Ecole  &  te 
principale  Auberge  du  lieu.  Ces  pein- 
ture&d'objeHqui-lrnîblentprêterafleï 
feu  à  la  Poëûe  font  agréâmes  parle: 


iraturel  &  la  vérité  qiie  rAuteiir  y  a 
répandues.  Ce  font  des  tableaux  de 
Tcn'urs  ou  de  Grcuic.  Je  penfe  que 
vous  me  faurez  gré  de  vous  les  fdir^ 
connoître.    .  _  •     ' 

Là,  jadis  dans  k  fein  du  tumuîte  &  dû  bruira 
Lucas  le  Magifter ,  très  -  do6te  perfonnagc, 
L*ora«le  du  canton  ,  l-brateur  du  village  , 
Son  fceptre  noir  en  main ,  conienoh  fous  fet 

loix 
Cent  marmots  interdits  >  &  tremblaos.  à  fa 

voix  : 
Lear  troupe ,  loin  dé  lui  pétufante  &  volagç^ 
Se  régloît  dans  ces  lieux  à  Talr  de  fan.vifage  :, 
Lerigide  Lucas ,  on  rafluroit ainfi , 
Heraclite  nouretU^  de  fés  jours  n'a  fouiî. 
Mais^quel  Sag&ici  basfutjamais  fans  manief 
Si  du  fçavoir  profond  l'abftraite  phrénéfie- 
L'a,  rers  ce  grave  excès  -,  précipité^rop  tein^ 
Le  hameau  de  tout  temps  fut  d'-accord  fur  ce 

point, 
Son  antique  ntamtten  &  fon  regard  auftère- 
ITaltéroient  pasle.fQnc{  d*un  he.ureux  carae*^ 

'  tfere>. 
Et  fôn  fçavoir  exquis ,  juflemei^t  admii4  >« . 


^^<s    l'année  LiTrÉAAiRE:. 

A  celui  du  Paftair  fut  fouvent  comparé  ^ 
Il  lifoit,  écrivoit ,  chifFroit  comme  Barème, 
Sç4Voit  le;  chant  facré  j  Ton  a  prétendu  même 
Qu'il  prédifoit  le  temps,  corrigeoit  Talmanac^ 
Et  îfur  le  bout  du  doigt  fçavoit  tout  fon  Pihrac^ 
lAux  difputes ,  j'ai  vu  ùt  bruyante  éloquence 
Du  Vicaire  interdit  dérouter  la  fcience  ; 
Parleur  inépuifable  6c  fubtil  raifonneur  ^ 
Il  luttoit  en  héros,  &  cédoit  en  vainqueur. 
De  cent  motsérudits  le  Ton  fcientiâque 
Frappoit  d'étonnement  Taudience  ruiïique  ;;^ 
Qui,  partagée  entr^eux^ne  pouvoît  concevoir 
Qu'en  fon  chef  un  mortel  logeât  tant  de  fçar 
•     voir» 

Hélas ,  ta  renommée,  ô  f^jJïUmç  génie; 
Sous  ces  débris  fatals  èfl  donc  eafévelie  l 
Il  eft  auffi  tombé  cet  hofpice  joyeux  , 
De  ces  d9aes  débats  le  champ  jadis  fameux  : 
D'un  Silène  doré,  la  porte  déc.orée , 
Sous  dix  tilleuls  touffus  o&oit  à  fon  entrée 
}Jn  champêtre  fallon ,  dom  les  murs  reblan-r 
chîs ,  '  ^ 

^.  trois  pieds  font  couverts  d'un  modeftç 
lambris^ 


Douze  quatlres  unis,  d'une  égale  firuâure» 
Présentent  tout  au  tour  >  dans  leur  fioipl^* 

bordure , 
En  trois  couleurs  moulés  »  tnaints  proverbeif» 

joyeux,* 
Et  à^  Gargantua  \qs  faits  prodigieux: 
Pe  rborloge  en  un  coin,  monotone  machiner 
Sur  un  pivot  de  bois  Téguille  c{ui  chemine 
Marquoit  l'heure  aux  buveurs,  s'avançant  pas- 

à  pas  y 
Mais ,  quand  Sacchus  préfide ,  on   ne  lcs> 

compte  pas, 
C'eft  là  que  du  hameau  les  graves  Politiques- 
S'ehfonçoient,  en  hablant  des  nouvelle^j  an** 

tiques , 

Dans  les  flots  d*un  neâar ,  fource^de  la  gaité^ 
Que  l'hôte  de  ce  lieu  n'a  jamais  frelaté. 
Là  le  Frater  oifif  entrctenoit  la  bande 
Des  nombreux  quolibets  qu'il  a¥oit  à  com^f 
mande  ;  -  ^ 

Le  joyeux  Bûcheron  entonnoît  le  refraÎTi  ; 
Dont  il  remplit  les  bois  dès  Taube  du  m^titi^ 
Le  Fermier  opulent ,  par  uaatr  d^mpor tance, 
Singem  à2Lïi%  un  fauteuil  lehéro^  de  fi^^uice  ^ 
Jandif  qu^un  peu  plus  bas ,  inquiet ,  agité  ^ 
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L'imprudent  Vigneron  ,  par  le  vin  excité  ,- 
Rifquoit  ckins  des  ac<:ès  de  terreur  6c  deNJoie 
La  façon  d'un  arpent  au  noble  jeu  de  Toie , 
t\ih  noyoit  Ton  chagrin  dans  re  jus  féduifant  j. 
Qu'à  la  ronde  Alf/on  fecvoit  en  rougifliant. 

,  Ce  Poëme*paroît  être  l'ouvrage^ 
d'un  Etranger  :  il  y  a  des.  négligences. 
^juiVannoncent^  quoique  très-faciks» 
à  corriger.  L'Auteur  fait  rimer  des  " 
finguliers  avec  des  pluriels,  difyue^rl^ 
fiichi avec  //  croupit;  mais ,  en  général, 
il  a  de  L'harmonije.  ^  de  la  douceur ,  du 
Sentiment ,  de  Tabondance.  Cet  effai 
KÎecêîe  un  talent  très-rare  &  très-dé- 
cidé :  il  feroît  à  fouhaiter  qife  le  goût , 
que  l'on  ne  peut  gitèrepuifér  que  dans^ 
la  Capitale,  mît  l'Auteur  à  portée  de 
cultiver  de  fi  belles  difpofitions.pour 
la  PpëfieiK    .   • 

VAgtnday,ou  Manuel  des  Gens  ^Af^ 
faites  y  Ouvrage  fort-  intéreffant  Gn 
très-utile  au  Public^  à  tous  les,  Mar* 
chaittii^  Commerçons^  Banquiers^  Ne^ 
gojcians  ,.  Praticiens  &  généralemeni 


ÀNnIe  I772r.  -  JJ^$ 
aux  perjpnnes  de  tous  états,  AuqutL 
on  ajoint  ,  i°.  diffirtns  Tarifs  tr\s*, 
nictjfaircs  au  commtrct  dt  la  vie»  z^». 
Des  explications  particuliires  des  di'* 
yftrs  commerces  de's  principales  Villes, 
de  P Europe^  de  France  &  Allemagne  , 

-  avec  la  dijlanee  £un  endroit  à  un 
autre ,  préfenté  fôus  trois  Tables  géo^ 
graphiques^ ,  3^,  l/n  Etat  des  Foires 
&  Marchés  de  PEutope  par  ordre  al-^ 

.    phabétique  ,  avec  les  routes  déjignée^ 

.   pour  y  aller\  &  leur  difiançç  de  Paris; 
i  vol.  i/î-8°  de  40Q  pages  ;  à  Paris  ^ 
c1ie:(^  PhiL'Denis  Langlbis  ^  Libraire^ 

.  rue  du  Peiit-'Pont ,  près,  de  La  rue  dq 
S^  Séyeriri», 

V>«  E  Livre  ,  dans  la  très- petite  Bî-^ 
bliptheqiie  des  Commerçans  &  de& 
Gens .  d'AfFaii:es  ,  mérite  d'occuper 
une  place  à  côté  de  Barème  ,  •& 
autres  Quvrages   de  cette  efpece^  It 
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contient  aufli  des  détails  &  des 
connoiffances  relatives  à  tous  les 
droits  attribués  parles  Ordonnances, 
Edits  &  Déclarations  du  Roi ,  tant 
pour  les  Officiers  du  Parlement  que 
pour  ceux  du  Châtelet.  On  y  trouve 
nn  tableau  des  diffërens  falaires  ac- 
cordés aux  Officiers  que  la  Juftfce 
délègue  pour  faire  préparer  fes  Arrêts 
&  en  faire  exécuter  là  teneur  ;  une 
connoiffance  générale  du  prix  des  ou- 
vrages ordinaires  qui  f-^  font  aûuel- 
îement  à  Paris  en  maçonnerie ,  churr 
penterie  ,  couverture  ,  plomberie,  ^ 
gros  fers,  ferrurcrie ,  menuifèrie ,  vi-. 
trerie ,  pavé  de  grès ,  impreffiqn  ou 
peinture  :  le  refte  des  objets  qui  font 
traités  dans  ce  Manuel  eft  fuffifam- 
jnent  indiqué  dans  fon  titre. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  i8  Juin  ^y^z. 
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LETTRE    I. 

Bibliothèque  âun  homme  de  goût  ^  ou 
'  Avis  fur  le- choix  des  meilleur  s. Livres  ^ 
écrits  en  notre  Langue  fur  tous  les 
genres  dé  Science  &  de  Littérature  ; 
avec  lesjugemens  que  les  Critiques  les 
plus  impartiaux  ont  portés  fur  les  bons 
Ouvrages  qui  ont  paru  depuis  le  re* 
nouvellement  des  Lettres 
'  lyyz  ;  par  Z,  M,  />.  V,  Bik 
de  M.  le  Duc  de  *  *  ♦; 
in-tz  ,  petit  format  ;  à  Pa 
Jay ,  duibraire  rut  Saint-Jaeqi 

IL  ne  faut  pas  confondre  cet 
ge  avec  un  autre  Livre 
le    même  titre 
Ann.  1771,  Toi 
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Recueil  très  -  médiocre  de  Poëfies 
tronquées  par  4e  compilateur:  celiii- 
ci  eft  plus  utile. &  plus  foigné.  Le 
defféin  de  Tauteur  a  été/de  d©nner 
un0  idée  jufte  &  impartiale  des  prin- 
cipaux ouvrages  de  tous  les  genres  ^ 
6c  de  mettre  fes  lefteurs  en  état  de  le 
choifîr  une  Bibliothèque  bien  compo- 
fée.  U  s'agiffoit  donc  d'apprécier  les 
différons  njérites  de  la  plupart  de  nQ5 
écrivains  ;  il  n'a  pas  voulu  fe  charger 
de  cette  tâche ,  aufli  difficile  que  dé- 
licate ;  il  a  puîfé  fes  jugemens  d^ns 
les  meilleurs  Journaux  &  dan«  les 
JLivres  de  critique  les  plus  eftimés. 
Cependant  ne  croyez; pas,  Monfieur, 
■que  tout  fon  travail  fe  foit  réduit  à 
copier  des  extraits  ;  ce  qu'il  a  exécu- 
'té  décèle  plus  de  mérite  &  de  difçer- 
pement  ;  il  ^  fouvent  comparé  entr'eux 
les  (JifFérens  jugemens  qu'on  a  portés 
d'un  même  livre  ;  il  a  écarté  ce  que 
4e  faux  goût  ou  la  prévention  ont.  pu 
di^er  ^ux  Çritiquçç  du  temps ,  U  4'un 
autre  côté  il  a  réuni  tous  fes  traits 
propres  à  bien  caraftérifer  l'auteur 
dont  il  parle.  En  général ,  on  voit  que 
'J'é^iteur  decçtte  ekcellente Nomçof 
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Clature  eft  lui  -  même  un  Critique 
éclairé,  &  prefque  toujours  équitable* 
H  commence  par  les  Poètes  anciens 
&  mod(Jrnes  ;  il  paffe  enFuite  aux 
Orateurs ,  aux  Hiftoriens ,  fur  lefquels 
il  s'étend  beaucoup  ,  &  finit  par  les 
Livres  de  Grammaire,  de  Jurifpru- 
dehce ,  de  Politique  ,  de  Moj^ile  , 
&c ,  &c ,  &c.  Les  honnêtes  gens 
verront  avec  plaifir  Tefpèce  de  cen- 
fiire  que  l'auteur  ne  manque  jamais  de 
prononcer  contre  les  ouvrages  qui  at- 
taquent la  Religion;  &  les  Littérateurs 
n'âpplaiidiront  pas  moins  à  Téquité 
avec  laquelle  il  rend  juftice  au  mérite 
qu*ont  ces  nlêmes  pro durions  à  d'au- 
tres égards.  Voici ,  par  exemple ,  ce 
qu'il  dit  du  célèbre  Diftionnaire  de 
Bayk;  fon  jugement  fera  confirmé  par 
tous  les  hommes  inftruits  &  fenfés. 
»  Le  fameux  BayU  ayant  deflein  de 
»  publier  un  Diftionnaire  hiilorique 
»  d'un  goût  nouveau ,  avôit  pluficurs 
»  fois  montré  les  défauts  de  celui  de 
wAform.  Il  donna  enfin  le  fien  en  1693^ 
♦>  &  il  eut  le  plus  grand  fucccs.  Son 
»but  a  voit  été  d'expofer  en  peu  de 
»  mots  les  principales  circonitaoces 

A  il) 
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>rde  la  vie  d'un  homme  illuftre  &  les 
.  «faits  curieux  dignes  d'exercer  la  cri- 
»  tiqua,  &  de  les  développer  enfuite 
»  dans  d^abondante^  remarques  mifes 
»  au  bas  des  pages.  Un  tel  commentai- 
>K  re  demandoit  de  vaftes  compilations, 
>►  une  leûure  urtiverfelle  ,  une  mé- 
»  moire  heureiife ,  la  connoiffance  des 
>^  hommes  &  des  livres ,  un  bon  goût 
H  d'érudition,  un  efprit  philofophiquey 
>Mihe  imagination  vive  &  brillante» 
H  Bayle  avoit  toutes  ces  qualités  i. 
H  mais-,  comme  le  dit  M.  de  F.^  il 

yf  écrivoit  CURRENTE  CALAMO  pour 
n^fon  Libraire.  Il  fçavoit  multiplier  les 
9¥  volumes  ;  &  au  lieu  d'un  in-folio  y 
n  il  en  donna  quatre ,  remplis  le  plus 
>*  fouvent  des  contes  les  pkis  frivoles,.. 
»  des  remarques  les  plusminucieufes, 
»'des  faletés  les  plus  révoltantes,  il 
»  enfla  fon  énorme  Recueil  de  plus  de 
»  fix  cens  articles  deMiriiftres  Luthé- 
)»  riens ,  de  Profefleurs  Calyiniftes  , 
i>  dé  Commentateurs  Allemands,  que 
»  perfonne  ne  connoît  ni  ne  veut  con- 
»  npître.  Cherchez  l'article  de  Céfar  , 
»  votis  trouverez /f^r^  Cefaiius^  Profef- 
I»  few  à  Cologne  ;  &  au  lieu  de  Sci^ 
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wpîon^  vous  aurez  fix  grandes*  pages 
»  fur  Gérard  Sciopius.  Un  défaut  plus 
»  effentiel ,  c'eft  aue  la  Religion  eft 
»  très-peu  ménagée  dans,  le  piâîon- 
»  nal^e  de  Boy  le»  Il  n'y  a  pas  peut- 
1^  être  un  feul  bla(phême  évident  con- 
»^  tre  le  Ghriftianifme  dans  tout  foix 
t>  Livre  ;  mais  il  li'y  a  pas  une  feule 
pf  pa^e  4ans  les  articles  des  4  anciens 
H  Phdofopbes  &L  des. hérétiques,  (|ut 
»  ne  conduife  le  leâeiu*  au  doute  , 
»  &  fouvent  à  L'incrédulité.  Il  ne  (é 
^montre  pas  ouvertement  impie; 
>f  mais  il  fait  des  impies ,  en  mettant 
>i>  les  objcâions  contre  nos  dogmes 
»  dans  un  jour  fi  éclatant ,  qu'il  n'eft 
^  pas  poffible  à  une  foi  médiocre-dc 
^  n'être  pas  ébranlée.  Et  c'^ft  fur- tout 
»dans  ces  articles  dangereux,  qiv'it 
n  fait  briller  le  plus  fa  dialeââque  fie 
n  le  talent  de  développer.  Il  fe  compas 
>r.  toit  au  Jupiter  affimble  nuages^  JfÉfô* 
».mère.  En  effet ,  perfonne  tfa  jamais 
n  fait  élever  jutant  de  brouillards  au- 
»  tour  de  la.vérité- 
V  Vous  imaginez  bien  ^  Monfieur  ^ 
que  y  dans  un  ouvrage  qui  traite  d^ 
produâiom  de  nos.  écrivains  de  toug 

A  iv 
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le§  genres  ,  on  n'a  pas  dû  oublier  M; 
de  Foliaire  qui  a  travaillé  dans  pref-»    . 
que  tous.  L'éditeur  femble  s'épuifer^ 
dans  les  articles   qui  le  regardent  ,* 
à  raflemblcr  tous  les  éloges  qui  lui 
conviennent  ;  mais  il  ne  s'explique 
pas  moins  nettement  fur  les  défauts 
îansnombrequi  déparentfes  ouvrages* 
Il  avoue  qu'il  a  mis  plus  d'aftion  fur  le 
théâtre  que  fes  prédéceffeurs  ;  que 
fes  Tragédies  ont  un  intérêt  plus  gé- 
néral ,  un.coloris  plus  brillant  ;  mais 
il  fait  remarquer  en  même-temps  que 
fes  Pièces  font  pleines  de  maximes    - 
détachées  ;  que  la  plupart  ont   des 
fbqdemens  peu  folid^s  ;  qu^  les  mê- 
mes ^tours  &  les  mêmes  antithèfes  y  re- 
viennent trop  fouvent  ;  que  les  plans 
de  certaines  Pièces  font  copiés  chez 
nos  auteurs    ou  chez   les  écrivains 
étrangers  ;   enfin  ,  que  certains  vers 
font  des  imitations  trop  marquées  ^ 
ou  même  de  fimples  réminifcences  , 
de  Corneille^  de  Racine^  &c  ,  &c.  Lfe 
jugement  fur  la^Hemiade  n'eft   pas     ^ 
moins  juïîé ,  Monfieur;  &  ce  qui  vous 
paroîtra  flatteur  poxir  moi ,  c'eft , 
pour  ainfi  dire  ^  la  fubflance  de  tout 
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ce  que   je  vous  ai  dit  en   dlfféreris 
temps  dans  ces  Feuilles  fur  ce  fque- 
lette  de  Poëme  Epique.  Mais^ci ,  fui# 
vant  la  méthode  de  l'auteur,  on  ap- 
puie peut  être  avec  exagération  fut 
les  beautés,  afin  de  fermer  la  bouche 
aux  enthoufiaftes  de  M.  de  Voltaire. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  article  m'a 
paru  un  des  meilleurs  que  j'aie  trou- 
vés  dahs  ces   deux  Volumes.  Vous 
me  fçaurez  gré  fans  doute  de  vous  le 
meure  fous  les  yeux.^  »  La  Henriadc 
»  de  \A.  de  Voltaire  ^Çt  peut-être^le 
»  feul  de  nos  Poèmes  Epiques  qui  ait 
>>  réuflî  dans  les  j)ays  étrangers  ,  & 
»  qui  ait  eu  un  grand  fuccès  en  France, 
»  C'eft  le  premier  de  fes  titreis  Poë-^ 
y>  tiques.  Ce  Poërrte  eft  rempli  de  beaux 
»  &  de  très-beaux  morceaux  ,  de  vers 
»  très-bien  faits ,  très-harmonieux,  de 
»  defcriptions    très  -  touchantes.    La 
»  mort  de  Coligni  eft  admirable.  La 
»  bataille  de  Coutras  eft  racontée  avec 
»  l'exaâitude  de  la  profe  &  toute  la 
»  nobleffe  de  la  Poëfie  ;  le  tableafi  de 
»  Rome  &  de  la  puiffance  Pontificale 
»eft  digne   du   pinceau  d'un    grand 
»  maître  ;  Iç  départ  à^  Jacques  Clément 
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»pour  aller  affaffiner  Henri  III  eft 
»  fort  beau  ;  Tattaque  des  faiixbourgs  ' 
H  de  Paris  eft  très  -  bien  décrite  ;  la 
»  bataill^d'Ivri  mérite  le  même  éloge; 
y^  refquiffe  du  Sihcle  de  Louis  XI V 
»  dans  le  fepiième  Chant  eft  d'un  pein- 
.  M  trè  exei'cé  ;  le  neuvième  Chant  réf- 
-  »  pire  les  grâces  tendres  &  touchan- 
M  tes,  Eft -ce  affez  louer  M,  de  Vol^ 
Claire}  Et  fera- 1- il  permis /après 
>»  avoir  çiontré  les  beautés ,  d'indi- 
if  quer  quelques. taches  légères  ^  d'à*- 
M  près  les  gens  de  goût.  Ils  trouvent 
n  en    général    dans  ce  Poëme  plus; 
n  d^efprit  que  de  génie ,  plus  de  bril- 
M  lant  (me  de  rxcheffe  ,  plus  de  coloris 
>>  que  ainvention ,  plus  d'hiftoire  que 
'  »  de  poëfie.  Ses  portraits  ,  quoique 
*>  très-brillans ,  fe  reffeml^lent  prel'que 
»  tous  :  fauteur  a  puifé  toutes  fes  cou- 
p>  leurs  dans  Tantithèfe  ;  il  l'emploie 
M  par-tout ,  &ron  pourroit  en^comp- 
»  ter  plus  de  mille.  On  fe  plaint  en* 
H  core  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de 
>>  v%r$  qui  font  à  peine  de  la  profe. 
»  foutenue  ;  &  ceux  qui  font  reelle- 
f>  ment  beaux  ont  tant  de  faillie,  qu'ils' 
M  exUaidilTent  leurs  voiûns.  On  vou^; 
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M  droit  que  l'auteur  fe  fût  livré  plus 
H  fouvent  à  fon  talent  dominant,  au 
M  pjithétique ,  &  qu'il  n'eût  pas  étouffé 
>»  le  fentiment  par  des  dèfcriptions. 
•»  Enfin  ,  que  n'a-t-on  pas  dit  fur  le 
H  plan  de  la  Hcnriade}  Mais  un  Criti-^ 
»  que  ne  doit  pas  tout  dire  »•  * 

L'auteur  de  cette  Bibliathlque  mêle 
quelquefois  fes  jugemens  d'anecdotes 
agréabtes  ou  de  vers  peu  connus. 
-Voici  une  épigrafnme  de  Dcjiouches 
qui  prouve  qu'il  fçavoit  apprécier 
\€s  bons  modèles  de  fon  art. 

Plante ,  vif  &  brillant ,  a  la  force  comique  ," 

Abondant ,  varié ,  mais  fouvent  bas  &  plat* 

Térence ,  plein  de  grâce,  a  lelégancç  Attique, 

Toujours  vrai 4  toujours  noble,  âc  fouvent 

délicat  ; 

Mais  fans  iierf  &  fans  force  il  foutiût  fa  car-- 
rière* 

Nature ,  qui  laifia  l'un  &  1  autre  îinparfait^  , 

Voulant  les  réunir  dans  un  mêmefujet  » 

Les  refondit  toi»  deux  pour  en  faire   un 
Molière, 

-     On  lit  encore  à  l'article  de  la  Motte 
une  anecdote  plaifante ,  que  Téditei^ 

A  vj    ' 
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raconté  d'après  M»  de  Voltaire:  \û 
chofe  fe  paifTa  dans  un  fouper  au  Tem- 
ple chez  M.  le  Prince  de  Vendôme,  Le* 
Fables  de  la  Motte  yenoient  de  paroî- 
tre ,  &  tout  le  monde  ^fFeftoit  d'ert 
dire  du  mal.  »  Le  célèbre  Abbé  dé 
»  Chaulieu^VEvè(;\w^àt  Luçon,  fils  du 
>►  fameux  Bujfî  Rahutin ,  &  beaucoup 
M  plus  aimable  que  fon  père  ,  un  an- 
V  cien  ami  de  Chapelle  ,  plein  d'efprit 
5»  &  de  goûr ,  TAbbé  Counin ,  &  d'au- 
5>  tref  bons  Juges  des  ouvrages,  s'é- 
»  gayoient  aux  dépens  de  la  Motie^  . 
»  Le  Prince  de  Vendôme  &  le  Cheva- 
n  lier  de  Bouillon  enchériffoîent  fur 
»  eux  tous  ;  on  accàbloit  le  pauvre 
Hauteur.  Je  leur  dis ^  ajoiite  M.  de 
h  Voltaire  :  Mejfîeurs  ,  vous  'ave[  tous 
»  raifon ,  vous  juge[  en  connoiJfanCe  de 
>►  caufe  ;  quelle  différence  du  jiyle  de  la 
»  Motte  à  celui  de  la  Fontaine }  Ave:^ 
»  vous  vii^  la  derniire  édition  des  Fables 
»  de  la  Fontaine  ?  Non,  dirent-  ils  ; 
>  quoi  I  vous  ne  connoiffe^  pas  cette  belU 
»>  Fable  qiion  a  trouvée  parmi  les  papiers 
»  de  Madame  la  Duchejfe  de  Bouillon  ? 
M  Je  leur  réckai  la  Fable  ;  ils  la  troii- 
I»  yèrent  charmante  i  ils  s'exta£oient« 
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»  Voîlà  9\x  la  Fontaine ,  difoient-  ils  ; 
>9  c'eft  la  nature  pure  !  Qwelle  naïveté  î  -- 
»  Quelle  grâce  !  M^ffîeurs^  leur  dis-je, 
»  la  Fable  eji  de  la  Motte;  alors  ils  me 
H  la^'firent  répéter  j  &  la  trouvèrent 
»  déteftable.**  . 

.  Au  refte ,  Monfieur ,  quelque  bien 
fait  que  foit  ce  Recueil,  je  ne  dois  pa^ 
vous  diflîmuler  qu'on  y  rencontre  , 
comme  dans  tous  les  autres^  quelques 
omîflions ,  quelques inéxaôitudes.  Oa 
eft  étonné  de  ne  pas  trouver  M.  U 
Mïhrt  parmi  les  auteurs  Tragiques  ; 
fi  Ton  n'eût  fait  mention  que  des 
premiers  écrivains  en  ce  genre  ,  il  y 
auroit  moins  lieu  d'en  être  furpris  ; 
mais  j  puifque  Ton  parle  de  Xjtbenfàid 
de  l'Abbé  le  Blanc ,  du  Warwïck  de  la 
Harpe ,  &  des  chefs  -  d'oeuvré  de 
MM.  Sauriny  de  Belloi  y  &c,  il  me 
fiemble  que  c'éioit  la  plus  belle  oc- 
cafion  du  monde  de  dire  un  mot 
HiHypermnefire. 

W  eft  encore  aflez  extraordinaire 
qu'à  l'article  de  Plutarque^  on  ne  parle 
point  dé  la  tradudion  H'Amiet^  qui, 
malgré  fon  ancienneté;  efttoujours  la 
plus  recherchée  &  la  plus  agréable  à 
lire. 
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lie  Père  Brothr  n'a  point  dénné  une 
traduâion  de  Tacite^  i^omme  le  pré- 
tend routeur ,  mais  qne  édition  admi* 
raWe  de  cet  écrivain,  &  il  a  fi  heu- 
reufement  rempli  les  lacunes  >  que, 
fi  l'on  n'étoit point  prévenu,  les  lec« 
teurs  lès  plus  exercés  auroient  peine 
à  s'en  appercevoirr 

Enfin ,  j'ai  trouvé  peu  jufte  le  juge- 
gement  que  porte  l'auteur"  fur  M. 

■Grejfeù  &  l'ur  feu  Defmahis.  Il  avance 
que  chez  M.  Greffet  des  pkrafes  plus 

»  courtes  &  des  piriode^  mieux  coupées 
feroient  mieux  jintir  tair  de  facilité 
qt^ont  prefque  toutes  .fes  Poefies.  Ne 
pourroit-on  pas  dire  au  contraire  que 
les  périodes  de  ce  Poëre  font  fi  heu- 
reulement  coupées,  qu'elles  font  on 
ne  peut  pas  plus  favorables  à  l'har- 
monie ,  Ce  qu'elles  donnent  à  fon 
ftyle  l'air  de  la  plus  prodigieufe  facili- 
té ?  Un  peu  plus  bas  on  prodigue  tous 
les  éloges  kDesmahis^  ^fp^^^  ^  S^^jJ^  p- 
iÂgereté  di  ftyle  ,  &c.  Cependant  com- 
bien ce  Poëte  n'eft-îl  pas  inférieuj"  à 
M.  Grejfet }  A  l'exception  de  deux  ou 
trois  Pièces,  quel  petit  talent  I  quel, 
^rcle  étroit  !  (|u«  (d'inégsUifés  !  jamais , 
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Tame  qui  parle!  des  bluettes  >  des 
étincelles  qui  iaiitillent  &  difparoif- 
fént. 

Les  Trompeurs  Corrigés  ,  Comédie  en 
deux  A3es,  mêlée  £  Ariettes;  à  Paris 
che:i^  Fournier  Libraire  rue  du  HurC'* 
poix  pris  du  Pont  Saint  Michel. 

JLe  fujet  de  cet  Opéra-comioue  n'a^ 
rien  de  commun  avec  le  fond  banal 
de  la  "plupart  des  Pièces  du  même 
genre.  Il  n'y  a  ici  ni  Père,  ni.BailH  , 
ni  Tuteur.  La  fcène«efl:  à  Paris  chez 
une  jeune  marchande  nommée  Ma^ 
rianne  ,  qui  forme  le  projet ,  comme 
cela  eft  affez  ordinaire ,  de  fe  faire 
époufer  par  un  homme  opulent  qui 
lui  fait  la  cour  ;  &  de  fon  côté  ,  cet 
homme ,  qui  fe  nomme  Dorval ,  n'a 
deffein  que  de  la  féduire*  Le  frère 
aîné  de  la  jeune  perfonne  eft  nouvel- 
lement arrivé  à  Paris*  Ils  conviennent 
cnfembîe  qu'il  paffera  pour  un  riche' 
Américain  ,  amoureux  de  Mariannt 
Se  déterminé  à  la  prendre  pour  fcm-- 
me.  Oadî^pp{;^le5^Uofes  de  juani^re 
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^ue  Dorval  entend  la  propofition  & 
le  refus  qu'effuie  le  prétendu  Améri- 
'Cain.  Il  faut  obferver  que  ifans  le  cours 
de  la  Pièce  Marianne  &  Dorval  font, 
devenus  réellement  amoureux  Tun 
de  Tautre.  Dorval  ,  qui  croit  que 
perfonne  ne  Ta  vu  entrer  dans-  le 
cabinet  oîi  il  étoit  cjché ,  ouvre  bruf- 
cjuement  la  porte.  Il  eft  tranfporté  de 
joie.  »  Oui  ,  ma  chère  Marianne  ^ 
*>  s'écrie-t-il ,  je  me  fuis  caché  dans 
»  ce  cabinet  d'où  i*ai  tout  entendu. 
»  Pardonnez-moi  cette  dernière  cu- 
»  riofité  :  je  deviens  pour  famais  in- 
»  capable  de  méfiance.  Voici  de  quoi 
»  guérir  la  vôtre  (  //  montre  un  papier 
»  qu*il  tient  dans  fa  main  )  ;  je  viens 
»  d'écrire  cette  prdmeffe;  le  dédit 
v>  coofidérable  qu'elle  contient  voiwr 
.  »  eft  un  gage  de  ma  foi. 

Marianne,  recevant  le  papier. 

*  Je  reçois  avec  joie  cette  promefle , 
comme  un  témoignage  de  vos  fenti- 
mens.  Vous  allez  connoître  les  miens. 

MONDOR,  à  part. 

Que  veut-èUç  dire?  {Marianne  dt 
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chlre  lapromeffi  &  laiffe  tomber  les  mor'* 
ceaux  ;  ce  ûtn  produit  les  trois  excla^ 
mations  fuivantes,  qui  doivent  fi  Juccédc^ 
très-rapidement.  )  , 

J  E  A  N  N  O  T. 

Ma  fœur  ! 

M  o  N  D  o  R. 

Que  fais-tu? 

D  O  R  v»A  L. 

Que  vx)îs-je  ?  vous  déchirez  ma 
promeffe  !  Ha  ,  Marianne  !  méprifez- 
vous  jufqu*à  ce  point  ma  perlonne  & 
filon  préfent? 

Ma  r  I  a  n  ne,  avccfourîs  &.  d'un 
airferein. 

Ni  Tun  ni  l'autre.  Mais  il  eft  temps 
que  vous  fortiez  d*erreur ,  &*  que 
vous  me  connoiffiez.  (A  Mondor.') 
Mondor ,  notre  Comédie  eft  finie  ; 
mon  ami ,  redeviens  mon  frère.  Va  ^ 
j*aime  mieux  avoir  un  frère  de  plus| 
&  un  amoureux  de  moins. 
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P  O  R  V  A  L  ,  (Tun  air  ^ètonmmtnt 
&  de  j ou. 

^  Votre  frère  ? 

M  A  R  I  À  N  N€. 

Oui ,  Monfieur ,  voilà  lè  frère  dont 
je  vous  al  parlé  quelquefois  ,  &  qui, 
après, de  longs  voyages-^  etl  arrivé 
hier  à  Paris. 

M  O  N  D  OR,  à  part  y  &'avec  dépit* 

.   Elle  a  encore  viré  de  bord,  Pefte 
foir  des  femmes. 

Ma  r  I  a  n  n  e,  i  Mondori 

•  Je  conçois  ton  dépit  &  tes  regrets  ; 
mais  penfois-tu  que  je  ferois  capable 
de  foutenîr  la  feinte  jufqu'au  bout  ? 
(-^  iDû/'j/a/.).  Monfieur,  vous  avez 
'  voulu  me  tromper  :  je  l*ai  connu.  A 
mon  tour ,  je  me  fuis  permis  un  ftra- 
tagême  qui  m'auroit  réuffi  ,  fi  je  vou* 
fois -en  abufer;  mais  j^e  ne  veux  pas 
devoir  à  une  fupercherie  un  engage- 
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ment  dont  vous  pourriez  vous  repen- 
tir ,  moins  encore  le  dédit  que  v^  y 
avez  attaché.  Je  vous  rends  à  ce  que 
vous  êtes ,  &  vous  remets  votre  dé- 
dit. Je  dois  ce  facrîfice  à  la  probité. 
Croyez  qu'il  ne  couteroit  rien  à  mon 
cœur  fi  je  ne  lacrifiois  que  de^  lK)n- 
neurs  &  des  richefles.        ^ 

.  D  O  ^  V  A*  L ,  avtc  admiration» 

Ha  !  Marianne ,  quel  trait  de  no- 
bl^e  !  (  avec  confufion  )  &  quelle  le* 
çon  pour  moi  !  Oui ,  j'ai-  congu  le 
deffein  cie  vous  tromper ,  &  je  m'ea 
punis  par  cet  aveu  qui  m'humilie.  Il 
me  refte  à  réparer  ma  faute*  Voilà 
ma  main ,  belle  Marianne ,  donnez-^ 
moi  la  vôtre,  &  joignez -y  votre 
coeur  ;  ce  cœur  fi  vertueux  !  je  mettrai 
ma  gloire  à  le  mériter.. 

Marianne»  donnant  U  main  i 
DorvaL 

Je  n'ai  pas  attendu  que  vous  Tayez 
mérité  jour  vous  lé  donner.  Jugez  ff 
maintenant  il  eft  à  vous,  {^Avtc  Joie 


10         L^AytNEE  LiTtÈRAtRE. 
&  undrejfe,')  Ha  !  Z?(?rv^/,  quelle  joie  ! 
Je  devrai  donc  mon  bonheur  ^Tamant 
le  plus  eftimable  ! 

D   O   R  V   A   L. 

Je  vous  dois-bien  plus  que  le  bon- 
heur. Votre  exemple  me.  ramène  à  la 
probité  que  j'avjois  mécQnnue.  Je  yois 
maintenant  qu'un  homme  ,  quel  qu'il 
foit ,  qui  trompe  la  vertu  >  dans  quel-  . 
que  rang  qu'elle  puiffe  être ,  renonce' 
au  précieux  caraâère  d'honnàte 
homme.  Ce  titre ,  le  premier  de  tous, 
n*eft  plus  fait  pour  lui. 

Vous  voyez,  Monfieur,  que  ce  4 
déhoùment  eft  aufli  heureux  qu'il  eft 
imprévu.  Il  y  a  très -peu  de  fcènes    ' 
dans  aucun  Opéra- comique  qui  vaille 
celle  que  je  viens  de  vous  rapporter. 
Plufieurs  Ariettes  de  cette  Pièce  font    ' 
agréables  :  la  Pièce  entière  eft  écrite  . 
avec  naturel,  avec  élégance.  Le  plan 
eft  bien    conçu.  J^aurois  cependant 
defiré  que  Marianne  trempât  moins 
dans  le  complot  de  fon  frère ,  &  que  , 
k  chofe  fe  pafsât  ^  pour  ainû  dire  ^ 
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malgré  elle  ;  cela  ennobliroit  davan* 
tage  fon  caraâère.  Il  y  a  auflî  un  petit 
égrillard  de  dix  à  douze  ans  que  j'au- 
rois  fupprimé  ;  ce  Jeannot  m*a  paru 
comprendre  un  peu  trop  vivement 
tous  les  avantages  qu'on  peut  fe  pro 
curer  par  le  moyen  d'uqe  jolie  fœwr, 

Lqgica^fcu  Ars  cogitandi  ,  adpublicum 
Seholarum  ufum  accommodata  opirâ 
&  Jludio  Caroli  Martinet  MirabelUn' 
Jîs^  ReSoris  EccUjîiz  Parochialîs  S^ 
Sàturnini  de  Chouppes  propi  Af/V 
tabdlum  Diœcejis  PiS^vienJis.  Edi^ 
fio  altéra  priori  çorrecfior  &  locupU'^ 
pior;  c*eft-  à*dire ,  la  Loghqueou  CArt 
de  penfcr ,  à  Vufagc  des  Ecoles  pu-» 
ftliqms ,  par  Gharles  Martinet  du  Mi*  . 
rebalais  ,  Curé  de  PEglife  ParoiJjîaU 
de  S,  Saturnin  de  Chouppes  ,  près 
4e  Mireffeau  ,  jDiocèfçde  Poitiers  ^ 
•    nouvelle  Edition  plus  correcte  &  pltis 
ampU  que  la  précédente ,  i  voL  i/2-1^ 
fie  4y6^pa^es  ;  a  Poitiers  ^  che^  Cf.udc 
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Faix ,  Libraire  ;  &  à  Paris  che^  Baf' 
bou ,  Imprimeur^Librairc ,  rue  des  Ma* 
thurins. 

V>  É  bon  Ouvrage  de  M.  Martinet 
n'a  pour  objet  que  la  Logique  pro- 
prement dite ,  ou  Tart  de  former  le 
jugement  de"  la  jeupefle  ,  de  l'accou- 
tumer à  raifonner  conféquemmeni  & 
à  renfermer  fes  idées  dans  une  forme 
exaûe  &  .précife.  L'auteur  a  dégagé 
cette  première  partie  de  la  Philolb- 
*phie,  de  cette  foule  de  queftions  inu- 
tiles &  pédantefques  dont  on  char- 
geoit  Tefprit  des  élevés.    Cette  fé- 
conde édition  renferme  des  matières 
'*&  dès  augmentations  qui  ne  fe  trou- 
#  vent  point  dans  la  première.  Quand 
xes  fortes  de  Livres^ font  bien  faits, 
on  ne  peut  trop  les  répandre  dans 
un  liècle  qui  fe  pique  de  Philofophie 
'&  qui  déraifonne  fi  pitoyablement, 

M.  Martinet  avertit  qu'à  l'exemple 

de  l'abeille  qui  compofe  foh  tréfor  du 

fiic  cueilli  fur  toutes  les  fleurs ,  il  n'a 

,  point  fait  difficulté  d'emprunter  ce 

^flii'il  ar  trouvé  d'excellent  dans  les  au- 


très  Traités  de  cegenre ,  publiés  avant 
le  lien  ;  qu'il  a  ri&té  ce  qu'il  y  ^a 
vu  de  répréhenfible  ^;  qu'il  a  beau- 
coup ajouté  de  fon  fond ,  &  que  le 
réfultat  de  fon  travail  eft  cette  Lo- 
gique qu'il  croit  ,  &  que  nous 
croyons  avec  lui  d'un  accès  plus  fa- 
cile pour  les  jeunes  gens  ^  §c  la  plus 
propre  à  former  leur  raifon.- 

Je  fuis,  &c.  ^     ^ 

A  Paris  ce  24  Juin  lyy^* 
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Mémoires  Hifloriqiies  ,  Politiques  & 
Militaires  fur  la  Rujjîe ,  contenant  les 
jfrincipàles  révolutions  de  cet  Empire 
&  les  guerres  des  Rujfes  contre  Us 
Turcs  &  les  T art  ares  ;  avec  un  Sup^ 
plément  qui  donne  une  idée  du  Mili^ 
taire^  de  la  Marine  ^  du  Commerce^ 
&c^  de  ce  vajie  Empire  '  parle  Général 
de  Marrjîein  ;  nouvelle  édition ,  aug* 
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mtntU  de  Plans  ^  de  Cartes ,  avec 
la  vie  de  V Auteur  z  z  vol.  in- 8?^  de 
prïs^  de  400  pages  chacun  ;  à  Lyon 
che[  Jean  Marie  Bruyfet^  Imprimeur- 
^Libraire  ;  &  à  Paris  cke^  Saillant  & 
Nyon ,  Libraires  rue  Saint  Jean-dc'^ 
Seauv^isA 

IL  n'y  a  qii*an  peu  plus  d'un  demî- 
fiècle  qlie  la  Ruffie ,  cet  Empire 
plus  vafte  lui  feul  que  tous  les  Royau- 
mes de  l'Europe  ,  loin  dé  figurer  dans 
FHiftoiredes  Nations  policées,  mé- 
ritoit  à  peine  une  place  dans  celle  de  1 

riiumânité.  Plongée  dans  la  plus  pro-  J 

fonde  ignorance ,  fans  aucune  con- 
noiflance  des  Acî^  ,  fans  un  plan  fixe 
de  gouvernement ,  lans  commerce , 
fans  code  de  légiflation ,  &  prefque 
fans  Milice,  la'Mofcovie  reffembloit 
à  une  plante  vigoureufe  qui ,  livrée 
à  fes  propres  forces  ,  ne  recevant 
aucun  fecours  de  la  culture ,  végète 
au  milieu  d'un  défert  ^  des  feuls  bien-  • 
faits  du  fol  &  du  climat ,  fans  prendre 
ji'açcroiffement  ô(  fans  procurer  au- 
cune 


Cime  utilité.  Un  homme  d'un  génie 
profond ,  d'une  intelligence  &  d'une 
activité  fingulière  j  d'une  fermeté  d'et . 
prit  fupérieure  à  tous  les  obftacles  , 
paroît  fur  le  Trône  des  Czars ,  &  tout 
à  coup  la  Ruffie  change  de  face  ;  elle 
a  des  arniies ,  des  Généraux ,  des  Fi- 
nances ,  une  Marine  ,  des  loix ,  des 
connoiffances ,  toutes  les  reffources^ 
ées  arts  utiles  &  agréables  ;  les  Rufles 
s'inûruifent  &  fe  rendent  redoutables 
par  leurs  propres  défaites,  Charles  XII 
tombe  fous  lears  coups;  la  Suède  & 
la  Turquie  font  obligées  de  plier  fous 
fefFort  de  leurs  armes:  ils  combattent, 
.vingt-quatre  heures  de  fuite  contre 
ks  bataillons  Pruffiens  commandés 
par  leur  Roi,  &  leur  arrachent  la  vic- 
toire la  plus  difputée.  Sous  les  aufpi- 
ces  d'une  Czarine  héritière  de  Tefprit 
&  des  grandes  vues  de  Picrn  /,  {t$^ 
Sujets  attaquent  les  frontières  de  l'Em- 
pire de  Mahomet  y  humilient  la  fierté 
du  Turban  ,  détruifent  les  armées  qui 
>  s'oppofent  à  leur  marche,  tandis  que, 
par  une  de  ces  entreprlfes  hardies, 
étonnantes  ,  dignes  d'un  Mithridau  ^ 
&  prefqu'incroyables  ,  leur  flottç  ^ 
Ann.  1771%  Tom^  ir^  B 
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après  avoir  fait  le  tour  de  l'Europe  J 
arrive  aux  portes  de  Conftantinople  , 
porte  la  terreur  au  fond  du  Serrai!  , 
&  force    le    Sultan   épouvanté    de 
demander  la  paix  à  cette  même  Puif- 
fance  qu'une  poignée  de  Jannlffaires 
faifoit  trembler  autrefois.. 
:  Voilà  ,  Mon()!eUr ,  un   tableau  ra- 
courei  de  ia  grahde  révolution  qui  s'eft 
paffée  fous  n<3s  yeux,  &  dont  le  détail 
doit  piquer  la  curiofité  de  tous  ceux 
qui  étudient  Tefprit  &  les  progrès  des 
Nations.  L'Officier  Général  ,  auteur 
des  Mémoires  que  je  vous  annonce  , 
a  lui-même  été  témoin  oculaire  de  la 
plupart  des  faits  qu'il  rapporte  ;  les 
îuitres,  il  les  a  fçus  de  perfonnes  dignes 
de  foi.  Son  Livre  eft  écrit ,  d'ailleurs, 
avec  ce  ton  de  candeur,  de  fimpliçité, 
de  franchife  &  de  modeftie  qui  carac-^ 
térife  la  vérité.  Quoique  l'auteur  ait 
eu  grande  part  aux  affaires  dont  il 
parle ,  à  peine  s'en  apperçoit-on ,  6ç 
le  nom  de  Manfiein  ne  paroît  qu'une 
fois,  &  dans  un  endroit  indifpenfable, 
pour  l'intelligence  &  la  vraifemblance 
iliafait. 
V  j^esiyftfW/w  commencent  en  172.71 
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à  la  mort  de   Catherine  I  veuve  de 
Pierre-  le  -  Grand  ,   &   finiflent    vers 
les  premières  années  du  règne  d'£-- 
lïfabmh^  en  1744.  Comme  Pierre  II ^ 
légitime    héritier  *  de    Catherine  I  , 
tfavoit   que    onze    ans    lorfqu'elle 
mourut  ,  elle   avoit  ordonné    qu'il 
fut  jufqu'à  dix  -fèpt  ans  fous  la  tu- 
telle d'une  Régence ,  à  la  tête  de  la- 
quelle étoient  les  Princeffes  fes  filles; 
j4nnt    &C    Elifabeth.     Mais     bientôt 
Mcn^ikow  s'empara  de  toute  l'autorité* 
A  rinftant  même  de  la  mort  de  l'Impé- 
ratrice ,  il  amena  le  jeune  Souverain 
dans  fon  Palais.  Un  jour  que  Pierre 
avoit  envoyé  à  fa  fbeur  une  fomme 
confidérable  en  préfent,  le. Régent 
eut  la  hardieffe  d'arrêter  le  Gentil- 
homme chargé  de  la  commiffion ,  6c 
de  faire  porter  cette  fomme  dans  fes 
coffres.  Pierre^  inflruitde  l'aventure, 
entra  dans   une  furieufe  colère  :  Je 
t^ apprendrai ,  dit- il  à  Men^ikow ,  que  Je 
fuis  Empereur ,  &  que  je  veux  être  obéù 

*  Il  €toit  petit-fils  de  Pierrette- Grand;  îl 
naquit  en  1715  du  mariage  du  C:(ar€witT^  o\x 
&s  du  Czar  Pierre  /,  avec  la  Princeffle  de 
^olfenbhtteL  LeCiari^^if^  mourut  en  171^ 
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Gependant  il  y  eut  une  efpèce  de  rac- 
commodement qui  dura  peu.  Les  en- 
nemis du  Régent  confommèrent  ia 
difgrace  :  relégué  à  Beforowa  fuï  les 
frontières  les  plus  éloignées  de  la  Si- 
bérie, il  foutint  fes  malheurs  avec 
beaucoup  de  fermeté  :  il  mourut  en 
1719.  d'une  réplétion  de  fang  ,  parce 
que  ,  dit-on ,  il  ne  fe  trouva  dans  le 
beu  de  fon  exil  perfonne  qui  fçût 
faigner,  11  étoit  fils  d*un  payfan.  Pierre  [ 
Càvoit  rencontré  chantant  dans  les 
rues  en  portant  des  petits  pâtés  ;  il 
lui  parla,  liU  trouva  de  l'efprit,  & 
fit  la  fortune. 

Le  Prince  Iwan  ,  fils  ^Alexis  ^OU 
ff(frouky\  jeune  Seigneur  d'une  figure 
&  d'un  tour  d-efprit  agréables,  rem- 
plaça Men[ikow.  Après  la  mort  du 
jeune  Empereur  il  eut  un  fort  plus 
fimefte  qvie  fon  prédéceffeur.  A  peine 
Pierre  II  eut-il  les  yeux  fermés  ,  que 
tfOlgouroiiky  fort  de  la  chambre  Pépée 
à  la  main ,  en  criant  vive  tlmpératriu 
Catherine  :-  il  vouloit  défigner  fous  ce 
nom  la  Princefle  fa  fœur ,  qui  étoit 
fiancée  au  Czar  défunt.  On  prétend 
gu'ilavoit  fabriqué  un  teftament,  par 


.    Année  1771.  ^^ 

lequel  PEmpereùr  la  défignoit  pour 
lui  fuccéder ,  &  que  le  Prince  Iwan 
avoît  figné^  ce  teltament  au  nom  às^ 
Pierre  11^  comme  il  avoit  accoutumé 
de  ligner  le  nom  de  ce  Prince  pen- 
dant fa  vie  &  par  Ion  ordre.  Perfoniîe 
n'ayant  répondu  à  fa  proclamation  , 
Iwan  remit  fon  épée  dans  le  fourreau 
.  &  brûla  le  teftament. 

LaPrinceffe  Anne^  Duchefle  Douai- 
rière de  Courlande ,  fut  unanimement 
reconnue  pour  Impératrice  :  elle  étoit 
fille  du  Czar  Iwan  ,  frère  aîné  de 
Pierre  I  ;  elle  étoit  âgée  de  trente- 
•fix  ans  ;  &,  comme  elle  n'avoit  point 
d'enfans  9  on  fe  flattoit  qu'elle  pour- 
roit  fe  remarier  &  donner  des  héri- 
tiers à  la  Ruffie.  Mais ,  en  lui  annon- 
çant fon  élévation,  on  lui  préfenta  des 
Articles  par  lefquels  le  Haut-Confeil 
mettoit  des  bornes  à  fon  autorité. 
Anne  figna  toiit ,  &  fecoua  bientôt  le 
îoug  qu'on  avoit  voulu  lui  impofer. 
le  poids  de  fa  vengeance  tomba  fur 
les  d^Olgourouky,;  ils  furent  dépouil- 
lés de  leurs  biens  &C  relégués.  La 
haine  de  leurs  ennemis  les  pourfuivit 
jufqu'au  fond  de  leur  exil  ;  o^  leur 

B  u; 
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•îuppofa  des  correfpondanccs  dange- 
rxeul'es  avec  les  pays  etangers;  leur. 
procès  fut  fait*  Les  Princes  Iwan  & 
WaJîUïj  ci -devant  favoris,  furent 
roués, deux  autres  écartelés,  d'autres 
-punis,  de  divers  fupplices,  ; 

Ernejl  Jean   Bicren  ,    plus   connu  I 

fous  le  nom  de  Biron^  fut  le  favori         | 
de  la  nouvelle  Impératrice;  il  étoit 
petit- fils  du  premier  Palfrenier  deJac- 
éjues  III,  EKic  de  CourIande,&  fils  d'un 
Officier  au  fervice  de  cette  Couronne. 
Après  diverfes  aventuras  &  plufieurs 
voyages  ^  Biercn  reparut  à   Mittau  y 
fit  affidûment  fa  cour  à  M,  de  Bef- 
loz/cAe^ Grand- Maître  de  la  Maifon 
de  la  DucheiTe ,  &  fut  placé  à  cette 
Cour  en  qualité  de  Gentilhomme  de 
la  Chambre,  Sa  figure  lui  gagna  bien-         ï 
tôt  les  bonnes  grâces  de  la  Souveraine»         j 
La  Ducheffe  étant  montée  fur  le  trô- 
ne de  Ruffie ,  le  favori ,  malgré  Top-  j 
pofîtion  de  la  NoblefTe  Moïcovitc  y 
îuivit  la  PrirtcefTe ,  qui  lui  donna  la 
qualité  de  Comte ,  le  Cordon  Bleu  &    • 
la  place  de  Grand- Chambellan.  Ce 
fut  alors  que  BUren ,  pour  répandre 
•^juelque  luftre  fur  fon  origine ,  ptit  le 
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ftom  &  les  armes  de  Titluftre  famille 
4es  Biron  en  France.  Sans  étude  , 
.  fans  éducation  &  fans  politeffe ,  tout 
.  annonçoit  en  lui  un  homme  parvenu. 
11  étoit  magnifique,  &  il  aimoit  beau- 
coup les  chevaux.  Le  Comte  0/lien  , 
Miniftre  de  l'Empereur,  qui  le  haif- 
foit ,  avoit  coutume  de  dire  :  Quand 
le  Cornu  Biron  parle  de  chevaux  ,  il  en 
parle  m  homme  ;  mais  quand  il  parU 
des  hommes ,  //  en  parle  en  chevaL 

Le  Comte  de  Munich ,  fi  connu  par 
fes  talens  militaires ,  fut  élevé  au  grade 
de  Maréchal.  La  faveur  de  Biron  avoit 
hâté  la  fortune  de  cet  Officier  ;  mais 
le*  Comte  Ofternian  ,  Miniftre  de  l'Im- 
pératrice,  s'appercevant  que  Munich 
cherchoit  à  entrer  plus  avant  dans  les 
affaires  &  à  le  fup  plan  ter  ,  le  rendit 
fufpeft  à  5/>o^,  qui- 
de  la  Cour,  lui  fit  de 
dément  de  toutes  les 
RufGe  envoyok  en  Pc 
foutenir  le  parti  du 
empêcher  Staniflas  d 
le  Trône  d'où  les  armeî 
covie  Tavolent  dcia  faitd^ 
fois.  Ce  Pfiocc 
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:1a  Ville  de  Dantzick ,  réfolu  d'animer 
Ja  garni  Ton  par  fa  préfence  &  par  f<m 
exemple.  Mais  le  Général  Ruife  com- 
mençant à  mener  le  fiège  avec  vi- 
-gueur ,  Stanijflas  trouva  le  moyen  de 
s'échapper  &  de  revenir  en  France  ,'à 
travers  mille  dangers  ,  qu'il  a  décrits 
d'une  manière  fi  noble  &  fi  touchante 
dans  une  lettre  à  fon  augufté  fille  *. 
Xa  France  a  voit  envoyé  des  troupes 
pour  appuyer  &  faire  valoir  fon 
ëleâion.  Elles  firent  des  prodiges 
de  valeur  pour  forcer  les  retranchè- 
jifiens  ennemis  &  pour  pénétrer  dans 
Ja  Place.  Le  nombre  fupérieur  des 
JRuffes  arrêta  tous  leurs  efforts.  T}e 
ifut  à  cette  fanglante  expédition  que 
ie  Comte  de  PléplOfpère  de  Madame 
Ja  Duchefle  £  Aiguillon  ,  Négociateur 
4iabile  ,  Guerrier  intrépide  ,  Poëte 
agréable  **,  Miniftre  du  Roi  à  la  Cour 
fàt  Copenhague ,  tomba  mort  ***  fur 

*  Voyez  les  (Suvres  du  Pbdofopke  Bicnr 
_'faifant^  Tome  I»  page  27. 

*  *  Voyez  une  Lettre  de  lui  en  vers  &  en 
-profe ,  imprimée  dans  le  Conftrvauur^  Janvier 
'47S7y  page  215- 

^,  ^**u%  aiMaî  J734. 
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les  reiranchemens ,  &  s'immortalifa 
dans  rhiftoire  des  fervices  rendus  k 
la  patrie  &  à  la  gloire  du  nom  Fraai> 
çois. 

Après  avoir  fournis  la  Pologne  at| 
Roi  Augufte  ,  Munich  fut  envoyé  en 
Ukraine  combattre  les  Turcs  &  les 
Tartares.  Ce  fut  pendant  le  cours  de 
cette  guerre  ,  c'eft-à-dire  en  1737» 
que  le  Comte  de  Biron  fut  élu  Duc 
de  Courlande  par  la  proteâion  & 
par  rapproche  des  troupes  de  Tlm-- 
pératrice  ;  il  fuccéda ,  à  la  pluralité  des 
voix,  au  Duc  Ferdinand  de  Kettler,  qui 
vit  éteindre  en  lui  toute  la  ligne  mat 
culine  de  fa  Maifon. 

L'Impératrice  Anne  ne  voulut  ja- 
mais fe  donner  un  fécond  mari,  ôi 
plufieurs  Princes   étrangers   recher*v 
chèrent  inutilement  fa  main.  Cepen 
dant  elle  s'occupa  du  foin  de  fe  choi 
iîr  un  fucceffeur.  ♦  Dans  cette  vue 
elle  jetta  les  yeux  fur  fa  nièce,  fille  di 
Duc  CharUs-Leopold  de  Mccklembour^ 
&  de  fa  fœur  aînée  Cathrine  Iwa* 
nowna.  Cette  jeune  princeffe  abjura 
îaReligionProttftante,emb  rafla  celle 
de  Ruâie  ^  &  prit  le  nom  à'  Annt  aa 
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lieu  de  celui  de  Catherine  qu'elle  avoît 
reçu  au  baptême.  L'Impératrice  lui  fît 
époufer ,  en  1739 ,  le  Prince  Antoine^ 
Ulric  de  Brunjmck.  En  1740  ,  elle 
accoucha  d'un  Prince  qui  fut  nommé 
Iwan.  L'Impératrice  l'adopta.  Deux 
mois  après  elle  tomba  malade.;  & 
comme  le  danger  parut  imniinent ,  le 
nouveau  Duc  de  Courlande  réufîit  à 
fe  faire  donner  la  régence  pendant 
la  minorité  du  jeune  Prince.  Anne 
mourut  le  28  Oftobre  1740,3  l'âge 
de  quarante-fix  ans  ;  Princefïe  natu- 
rellement douce  &  conipatiffante , 
mais  qui  malheureufementavoitlaiffé 
fon  Favori  abufer  de  fon  autorité.  Le 
premier  foin  de  Biron  fut  d'éloigner 
àe  la  Cour  tous  ceux  qui  pouvoient 
lui  faire  -ombrage.  Munich  ,  qui  Fa- 
voit  fi  puiffamment  fervi  dans  fes  in- 
trigues pour  la  régence  ,  fe  voyant 
tout  à  coup  fans  crédit  &  fans  récom- 
penfe ,  réfolut  de  le  facrîfier  à  fon 
reffentiment;  il  fiit  fécondé  par  la  Prin- 
ceffe  Anne ,  mère  du  jeune  Czar.  jff/- 
ron  ,  fa  famille ,  fes  amis  &  (ts  créa- 
tures furent  arrêtés  &  conduits  en 
^iâerentes  prifons.    Qn  iiifiruiiit  le 
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procès  du  Duc  de  Courlande;  mais 
il  eut  fa  grâce  &  il  fut  envoyé  en 
Sibérie.  Après  ce  coup  d'éclat ,  Anne 
fe  déclara  Grande-Ducheffe  de  Rut- 
fie  &  Régente  pendant  la  minorité 
de  fon  fils.  Elle  voulut  aller  plus  loit^ 
&  fe  faire  reconnoître  Impératrice 
pour  prévenir  les  troubles  qui  pour- 
roient  furvenir  ,  en  cas  que  fon  fils 
mourut  ;  mais  elle  fut  arrêtée  dans 
ce  projet  par  la  Princefle  Elifabeth  j 
fille  de  Pierre  I&C  de  Catherine  1  ,.nièce 
par  conféquent  de  l'Impératrice  dé- 
funte. Elifabeth  ,  portée  naturelle- 
ment à  l'indolence  ,  n'eût  jamais  ofé 
remuer  ,  fans  Leflocq  fon  Chirur- 
gien ,  &  le  Marquis  de  la  Chétardiê 
Ambaffadeur  extraordinaire  de  Franc©. 
à.Petersbolirg,  qui  la  tirèrent  de  foiï 
affoupiiTement.  Un  matin  Leflocq  en- 
tra dans  fa  chambre,  tenant  à  la  main 
un  carton  fur  lequel  il  a  voit  deffiné 
la  Princefle  Eli/at>eth  Rvech  couronne 
impériale  fur  la  tête  .;  Se  fur  1«  re- 
vers ,  avec  un  voile  y  entourée  de 
roues  &  de  gibets.  Cholfîjfei  ,  Afa- 
dame^  lui  dit  il  ,  ou  d^ être  Impératrice 
çu  d'être  mife  dans  un  Couvent ,  &  de, 
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rqp'  vos  fidilcs  ferviuurs  périr  dans  Us 
fuppUces^  A  minuit  Elifabet/ik  tranl- 
pofte  aux  cafernes  des  Grenadiers  du 
Ré^ment  de  Breobrafchensky*  Ceux 
qu*6n  avoit  gagnés  affemblent  leurs 
camarades.  La  PrinceiTe  leur  déclare 
(on  intention  &  demande  le  fecours 
cie  leurs  bras.  Tous  lui  jurent  de  fe 
iacrifîer  pour  elle.  Sans  perdre  de 
temps  les  conjurés  entrent  au  Palais, 
jenlèvent ,  fans  aucune  réfiftance ,  le 
Duc  ^  ia  Ducheffe  &  le  jeune  Prince 
&  les  transportent  au  Palais  d'£/i/tf* 
ieth  qui  les  lit  garder  dans  d^  cham- 
bres réparées  &  transférer  enfuite 
dans  tTautres  prifons.  La  Grande-Du- 
clieffe  mourut  en  couche. 
;,  Le  Maréchal  de  Munich ,  le  Comte 
Ofterman  &c  les  autres  Seigneurs  qui 
«voient  contribué  à  faire  donner  la 
régence  à  la  Princeffe  Anne ,  furent 
arrêtés  &  condamnés  aux  derniers 
fupplices.  Elifabeth  leur  fit  grâce  & 
ic  contenta  de  les  reléguer  en  Sibérie. 
Au  mois  de  Février  1742  ,  le  Duc  de 
Holjlùn  arriva  à  Pétersbourg.  L'Im'* 
pératrice  qui  l'avoit  invité  d'y  venir 
£i£  charmée  de  voir  foa  neveu  &  fan 
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.fuccefleur  *.  Il  lit  abjuration  de  la  Re- 
ligion Proteftante  dans  l'Eglife  cathé- 
drale de  Mofcou  &  embraffa  la  Re- 
ligion Grecque.  Il  Ait  déclaré  à  cette 
•occafion  Grand-Duc  &  héritier  légi- 
time de  la  Ririîîe. 

Ces  Mémoires  font  terminés  par  la 
'narration  des  démêlés  de  la  Cour  de 
-Ruffie  avec  celle  de  Suède ,  &  des 
'brillantes  expéditions  du  Maréchal  de 
La/cy.  Le  liyle  en  eft  fimple  &  fans 
prétention  ;  la  chaîne  des  événemens 
•eft  bien  développée  ;  le  détail  des 
opér-ations  militaires  indiqué  avec  au- 
tant de  foin  que  d'intelligence.  On 
y  rencontre  de  temps  en  temps  des 
réflexions  excellentes  qui  donnent  une 
^idée  très  -  avantageufe  de  Tefprit  & 
'des  connoiflances  de  l'Auteur.  Vous 
•ferez  content ,  Manfîeur ,  de  ce  ta- 

.  •  Il  étoît  fik  d*Annc ,  fœor  aînée  d'£Ufaè€tfi^ 
.  fiîle,  comme  elle,  de  Pierre I  &  de  Catherine  /^ 
.^lle  avoit  époufé  le  Duc  de  Holfiein.^on%\i^ 
dont  il  eft  ici  queilion ,  eft  le  même  qui  de- 
puis a  été  Empereur  de  toutes. les  Ruffies  fous 
^îe  nom  de  Pierre///,  arrêté,  détrôné  ôcfubite- 
•ment  enlevé  à  la  fleur  de  ïonâge,  par  une 
colique  bimonhoïdak*        . 
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bleau  de  fa  main;  il  y  en  a  pliifieiirs 
de  la  même  force.  «  M.  le  Comte  de 
»  Munich  eft  un  vrai  contrafte  de  bon- 
»  nés  &  de  maiivaifes  qualités.  Grof- 
»  fier  ,  poli  5  humain  ,  emporté  tour 
»  à  tour ,  rien  ne.  lui  eft  plus  facile 
»  que  de  gagner  les  cœurs  de  ceux 
»  qui  ont  affaire  à  lui;  mais  fouvent, 
»  uni  inftant  après  ,  il  les  traite  d\ine 
»»  manière  fi  dure  qu'ils  font  forcés, 
»  pour  ainfi  dire ,  dç  le  Ivaïr.  Dans 
»  de  certaines  occafions  on  Ta  vu 
»•  d'une  générofité  extrême  ;  dans  d'au- 
»  très  ,  d'une  avarice  fordide.  C'eft 
»  l'homme  du  monde  qui  a  l'ame  la 
»  plus  haute  &  cependant  on  lui  a 
»  vu  faire  des  baffeffes.  L'orgueil  eft 
y>  fon  vice  dominant.  Dévoré  fans 
»  ceffe  par  une  ambition  démefurée  , 
»  il  a  facrifié  tout  au  monde  pour  la 
»  fatisfaire  ;  il  n'a  jamais  connu  d'au- 
»  tre  anû  que  fon  intérêt  :  après  tout 
»  cela ,  celui  qui  favoit  entrer  dans 
»  fes  vues  &  le  flatter,  en  étoit  très- 
»bien  reçu.  Un  des  meilleurs  Ingé- 
»  nieurs  de  l'Europe ,  il  a  été  aufli  un 
»  des  grands  Capitaines  de  fon  fiècle. 
»  Souvent  téméraire  dans  fes  entr«* 
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^  prifes ,  il  a  toujours  ignoré  ce  que 
w  c'eft  que  TimpoiTible  ;  car  tout  ce 
»  qu'il  a  e'ntrjepris  de  plus  difficile  lui 
n  a  toujours  réufîî.  D'une  ftature  haute 
»  &  impofante  &  d'un  tempérament 
y^  robufte  &  vigoureux ,  il  f  emble  être 
»  né  Général;  jamais  aucune^ fatigue 
»  n'a  pu  le  rebuter.  Peu  fait  pour  être 
»  Miniftre,il  n'a  cependant  rien  n6- 
»  gligé  pour  entrer  dans  le  Cabinet  ^ 
»  il  y  eft  parvenu  à  force  d'intrigues^ 
»  &  c'eftià  la  fource  de  fon  malheur  »* 
On  trouve  ,  à  la  fin  du  fécond  vo- 
lume ,  un  Supplément  aux  Mémoires 
de  RuJJîe^  oii  l'Auteur  donne  une  idée 
du  gouvernement ,  des  mœurs  ,  des 
iifages,  liu  conmcrce  ,  des  manukic- 
tnres  ,  des  conrioHlances  lii 
des  diâe|[i 
objets 
vingt  a 
abrégé 
iophe  Hi 
Petersboufft 
171  ï  ,  d'r 
d'une  anci 
&de 
fah 
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Pfiifl€,  où  il  plut  au  feu  Roi  qui  lui 
donna  de  Temploi.  P^u  après  il  s'at- 
tacha à  rimpératrice  Anne  ;  il  en  ob- 
tint une  Compagnie  de  Grenadiers  , 
à  la  tête  de  laquelle  il  fe  difiingua 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Mu" 
jiich  9  &  mérita  la  place  de  Major  du 
Régiment  ;  à  la  fin  de  la  campagne  il 
leut  celle  de  Lieutenant  ColoneL  En 
faveur  du  fervice  rendu  à  l'Impéra- 
trice en  arrêtant  lui-même  le  célèbre 
^iron ,  il  fut  nommé  Colonel  du  Ré- 
giment d'Âftrakan  ,un  des  plus  beaux 
de  la  Ruflie.  Il  époufa  en  1741  Made- 
moifelle  de  Fmck  ,  fille  du  premier 
Ecuyer  de  la  Cour  de  Ruffie.  La  ré- 
volution qui  plaça  EUfabeth  fur  le 
Trône  étant  arrivée  ,  Manjlàn ,  qui 
yenoit  de  cueillir  de  nouveaux  lau- 
riers en  combattant  contre  les  Sué- 
dois,  fut  dépouillé  de  toutes  les  terres 
qu'on  lui  avoit  données ,  uniquement 
parce  que  cela  convepoit  ai^  nou* 
veaux  favoris.  Son  Régiment  lui  fut 
^té ,  &  on  l'envoya  en  commander 
un  autre  fur  les  frontières  de  la  Sibé- 
lie.  Manftcin  ^  depuis  ce  moment ,  ne 
peAk  qu'à  quitter  ùl  patrie  4  il  lx>l-i 
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lîcita  pludeurs  fois  Ton  congé  qui  lui 
fut  enfin  accordé. 

Les  brillantes  campagnes  du  Rçi 
de  Pruffe  en  Bohême  ,  t emplirent  M» 
Manficin  d'admiration  pour  ce  Prince  ; 
il  lui  offrit  fes  fervices  ,  &  il  fit  la 
campagne  de  174^  en  qualité  de  Vo- 
lontaire ;  il  s'y  diuingua  de  façon  que 

.  Frédéric  U  fit  fon  Aide-de-Ca'mp  y& 
peu  après  lui  confia  le  Gouvernement 
de  Zittau.  Fixé  en  Pruilepar  goût  iSc 
parles  bienfaits  du  Souverain  ,  Ma;^ 
tein  s'occupa  pendant  les  loifirs  de  la 
paix  à  achever  fes  Mémoires  fur  la 

-jRuiSe.  En  1754  il  fut  nommé  Géné- 
ral-Major d'infanterie.  Après  la  célè- 
bre affaire  de  Pima  ,  Frédiric  lui 
donna  un  des  Régimens  Saxons  pri- 
fonniers ,  qu'il  força  de  fervir  fous 
{ts  drapeaux.  A  la  bataille  de  Prague  ^ 
Manftein  commanda  l'aîle  droite  fo^s 
Sckwcrin  qui -tomba  mort  enfre  fes 
bras  après  des  prodiges  de  valeur  : 
fon  Lieutenant  féconda  fon  aâivité 
&  fa  bravoure.  A  '  l'affiiire  de  CoUîa 
Manfiein  reçut  un  coup  de  feu  au  bras 
gauche ,  &  il  reffa  fur  le  champ  dse 
bataille  jufqu'à  l'heure  de  la  retrasM» 
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Le  Roi  informé  de  fa  bleffure  ^  lui  fit 
figniifier  un  ordre  exprès  de  fe  rendre 
à  Drefde  pour  fe  fiaire  guérir.  Il  partit 
avec   fon  fîte  &   plufieurs  Officiers 
bleffés  ,  fous  une  efcorte   de    cent 
hommes  du  régiment  du  Prince  Fré^ 
déric.  A  peine  avoit-il  gagné  les  envi- 
rons de  Welmina  qu'il  apperçut  les 
Huffards  Autrichiens  &  un  corps  con- 
fidérable  de  Crcmtes  prêts  à  fondre  fur 
lui.  Le  retranchement ,  compofé  à  la 
hâte   des  charriots   du  convoi ,   fixt 
.bientôt  forcé  :  Manjleinreçnt  une  balle 
qui  lui  traverfa  la  poitrine ,  &  tomba 
mort  çntre  les  bras  de  fon  fils.  Il  fça- 
voit  les  langues  Latine,  Françoife,  Ita- 
lienne ,  Suedoife ,  Ruffe ,  Allemande. 
Outre  (es  Mémoires  fur  la  Rujpc  ^  cya 
a  trouvé  dans  fes  papiers  des  extraits 
^  fort  étendus  fur  Polybc.  Il  ne  dormoit 
jamais  au-delà  de  cinq  heures ,  &  il 
pouvoit  dormir  en  tout  temps  ;  mais 
auffi  il  ne  lui  couîoit  rien  de  veiller  plu- 
fieqrs  nuits  de  fuite.  D'une  bravoure 
réfléchie ,  il  étoit  calme  au  milieu  des     «^ 
dangers  ,  & ,  quand  Toccafion  Texî- 
geoit ,  il  étoit  prodigue  de  fa  vie.  Il 
jiVQitrame.forte>mais  fenfible,  Ajou- 
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tez  à  ces  traits  une  probité  à  toute 
épreuve ,  &  l'on  aura  un  tableau 
d'un  de$  Officiers  les  plus  accomplis 
qui  ait  parti  dans  le  N'ôrd.  A  peine 
eut-il  les  yeux  fermés,  qu'il  parut 
plufieurs  copies  de  fes  Mémoires.  M. 
Hume  en  fît  publier  une  traduftion, 
Angloife  à  Londres  ;  la  verfion  Alle- 
mande s'imprima  à  Hambourg ,  &  la 
Françoife ,  qui  eft  la  langue  dont  s'eft 
fervi  l'auteur,  fortit  des  preffes  3e 
Leipfick.  La  nouvelle  édition  que  je 
vous  annonce,  augmentée  de  plans 
&  de  cartes  ,  eft  fans  compararfon  la 
plus  exaâç  &  la  plus  complette  ;  elle 
renferme  une  infinité  d'anecdotes  fur 
les  favoris  &  les  autres  perfonîies  qui 
ont  joué  un  grand  rôle  en  Ruffi-J  ,  qui 
ne  fetrouvent  point  d: 
pour  ne  rien  laiirer  à  . 
on  a  ajouté  au  texte 
ceaux  &  quelques  n( 
Magasin  pour  CBifloi 
M.  le  Doèeur  Bujhhmg^  qi 
jP5à  long-temps  en  Ruiae  ,  y 
plupart  des  hommes  en  pis* 
marque  dans  que' 
l'original  des    ""^ 
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tours  étrangers.  L'éditeur  a  corrigé 
ces  petits  défauts  ;  il  a  retranché  quel- 
ques répétitions  &  refferré  les  idées  , 
fans  fe  permettre  jamais  de  toucher 
au  fens  du  texte. 

Je  fuis ,  &c< 

À  Paris  ce  ^o  Juin  lyjx^ 


LETTRE    III. 

"^Adïlt  de  Comm. ,  .  .  ,  ou  Lettres  £un€ 
fille  à  fort  pire;  cinq  Volumes  in-  t% 
dUnviron  jio  pages  chacun  ;  à  Paris 
çhe[  Edme  Libraire  rue  Saim  Jean^ 
de-Beauvais» 

CET  ouvrage  n'eft  pas  un  recueil 
de  fiâions  romanéfques  ;  Tauteur 
affure  que  ces  Lettres  ont  pour  bafe 
la  plus  exafte  vérité ,  que  les  traits  & 
les  perfonnages  qui  figurent  fur  la 
fcène  ont  réellement  exifté  ;  que  les 
afteurs  y  font  repréfentés  avec  les 
divers  attributs  de  Ui  naiflance  >  du 
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caraâère,  de  la  fortune  &du  mérite; 
qu'enfin  il  ne  parle  que  des  chofes 
dont  il  a  lui-même  été  témoin  ;  il  s'eft 
cru  feulement  obligé  de  déguifer  cer- 
tains faits    fans    en  trop  altérer  le 
fond,  &  de  fubftituer  des  noms  étran- 
gers aux  noms  véritables.  Pour  éviter 
l'ennui  qui  réfulte  néceflairement  de 
la  monotonie  d'une  narration,  l'ano» 
nyme  a  cboilî  îe*  genre  épiftolaire. 
Çeft  une  Jeune  Demoifelle  qui  écrit 
à  un  père  chéri ,  que  fon  devoir  &  le 
defir  de  la  gloire  retiennent  à  la  tête 
de  fa  Troupe.  On  a  intercalé  quel- 
ques réponfes  du  père  pour  varier 
les  nuances  &  pour  augmenter  Tin- 
térêt.  Le  but  principal  de  Touvrage 
eft  ,  dit  Tauteiu- ,  d'offrir  l'intéreffant 
tableau  d'un  père  tendre  qui  fe  con- 
duit avec  fa  fille  de  manière  qu'elle 
ne  puiffe  voir  dans  le  monde  per- 
sonne de  plus  vertueux,  perfonne  qui 
l'aîme  davantage ,  perfonne   qu'elle 
puiffé   regarder  comme    plus   digne 
acA      d'être  aimé  ,  d'avoir  fa  confiance ,  de 
l'éclairer. 

Dès  la  première  Lettre  ,  Tauteur 
donne  une  idée  trcs-avantag<mf(i$  de 
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>>  deicience  certaine  gue  tu  dois  vivfe 
»plus  long-temps  qiie  ton  père.  « 

AdiU^  dans  une  de  fes  Lettres^  parfe 
de  rétat  aftuel  du  théâtre  de  la  Na- 
tion ,  &  je  penfe  ,  Monfieur ,  que  lé 
jugement  qu'elle  porte  des  deux  plus 
célèbres  Tragédiennes  qui  brilloient 
alors  fur  la  fcène ,  ne  fera  pas  défa- 
voué  par  les  admirateurs  mêmes  de 
ces  deux  Aârices.  »  A  la  repréfenta- 
»^tion  àiAthalit ,  une  Aârîce  *  fur- tout 
>►  me  fit  une  illufion  complette  ;  c'étoit 
»  une  Reine  que  je  voyois.  Comme 
>►  elle  m'épouvanta!  la  Nature  Ta  for- 
M  mée  fans  doute  ;  car  tout  en  elle  eft 
>>  fait  pour  les  rôles  terribles  ;  fa  voix, 
H  fes  yeux  de  feu  ,  fon  gefte  animé. 
H  Le  mercredi    fuivant  nous  vîmes 
>^  V Electre  de  Crèbillon.  Une  autre  Ac- 
vt  trice  *  *^  qui  me  parut  la  digne  ri- 
H  vale  de  la  première,  me  caufa  moins 
H  de  cette  terreur  fombre  que  YAtha^ 
^>  lie  fçavoit  exciter.  Je  voyoîs  l'art- 
M  dans  le  jeu  de  celle-ci ,  mais  un  art 
M  charmant  qui  me  féduifoit  ;  elle  pé- 

,-*  Mademoifellç  DumefniL 
^*  Mademoifeile  Clairon. 

H  nétroît 
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H  nétroit  Tame ,  pour  ainûdire^  agréa-* 
»  bkment  ;  ce  qui  revient  affez  a  ce 
>^  que  jVi  oui- dire,  que  i'illufion  ou 
»  l'art  nous  rend  plus  heureux  que  la 
»  réalité.  Je  crois  en  effet  que  le  jeu 
»  de  la  première  eftune  forte  de  réa- 
M/lité  fur  la  fcène,  &  que  celiri  de  la 
>>  féconde  eft  un  aimable  jmenfonge,  <f 

On  trouve  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  des  fituations  attendriffantes, 
4es  fcènes  pathétiques ,  des  épifodes 
ifgréables ,  &  quelques  piices  curieufcs 
rdativcs  aux  Lettres  d'une  fille  à  fort 
pire.  On  peut  fans  rifque  confier  ce 
Recueil  aux  jeunes  perfonnes  qim  font 
deftinées  à  vivre  dans  le  monde.  Tout 
y  refpire  rhonnêteté ,  la  décence,  les 
vertus  filiales  ^  la  générofité  ,  les  dou* 
céurs  de  Fa^itié.  Je  fq  '  * 
tout  que  les  parens  bat: 
avantager  un  fiisaîaéi 
autres  en  tan  s  aux  xï^ 
tre ,  voulufTent  lire  cer 
de  ces  Lettres  :  peiit-êtr( 
dénaturés  abjureroient 
timens  indignes,  je  ne  dis  | 
OU  d'une  mère , 

Cet  OUVI3, 
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amufant  ;  il  eft  propre  à  rendre  les 
enfahs  plus  tçhdres,  plus  refpeâueux, 
phis  fournis  ;  à  convaincre  les  parens 
combien  il  efl  doux  de  jouir  de  la 
seconnoifiknce  de  ion  fils ,  de  fa  fille , 
de  pofféder  leur  confiance ,  d'affocier 
fe  titre  d'ami  à  celui  de  père  ou  de 
mère.  Enfin,  Monfieur,la  Patrie  fe- 
Eoît  trop  heureufe ,  fi  elle  ne  renfer- 
tjMit  dans  ion  Jein  que  des  pères  & 
des  enfans  femblables  à  ceux  qui,  dans^ 
des  £eures ,  font  offerts  pour  modèles. 
C'eil^domipage  que  Tauteur  ait  donné 
dans  la  manie  d'un  néologifme  ridicu-, 
be  iférieufer  un  caraôère ,  amenumer 
une  réprimande  ;  une  femme  qui  avoit 
tant  de  rouge  fur  les  joues ,  qu'il  les. 
rendoit  fanguinantes ,  &c  ,  &c  ,  &c. 
Toutes  ce«  innovations ,  contre  lef- 

Suelles  je  me  fuis  fi  fouvent  élevé  i 
)nt  puériles ,  &  cette  forme  bizarre 
défigure  les  ouvrages,  les  plus  eftima* 
blés  d'ailleurs  par  le  fond.  ÀdÙe  de 

Comm n'eil  pas  la  première  pro-* 

duôion  de  l'auteur  ;  il  en  a  donné  pré- 
cédemment au  Public  cinq  ou  fîx  au- 
tres dans  le  même  genre,  qui  oot  été 
bien  reçues. 
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Expériences  fur  la  bonification  des  vinn 
lors  de  la  fermentation  ,  ou  PArt  d^ 
faire  h  vin  ;  deux  Parties ,  en  uri  Vot^ 
in-  IX,  de  ^^opa^cSyparM.  Maupini 
à  Paris  ^  ckei  Mufier  fils  Libraire  , 
Quai  des  Augujlins ,  au  coin  de  la  rAê 
Payée. 

V^UAND  la  njéthode  de  M.  Mauplri 
n'aaroit  point  eu ,  avant  les  dernières 
expériences  qu'il  rapporte  dans  la 
deuxième  Partie  de  l'Ouvrage  que  JQ 
vous  annonce  ,  Monfieur  ,  le  degr^ 
de  certitude  propre  à  porter  la  con- 
viâioh  dans  les  efprits  les  plus  diffi* 
'ciles,  on  ne  peut  guère  dilconvenic 
qu'elle  avoit  au  moins  toute  là  pro- 
babilité ,  &  même  toute  l'évidenca 
néceffaire  pov  piquer  la  curiofité  & 
pour  exciter  dans  les  vignobles  un 
très-grand  nombre  de  perfonnes  à  ëti 
faire  des  effais  ,  principalement  dans 
,  des  années  oîi  elle  leur  promet r oit  les 
plus  grands  avantages.  Cependant  I4 
vérité  èft  qucrAuteiir  qui ,  Um  doute* 
•  Ci;  * 
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ne  néglige  aucune  dçs  autorités  qui 
peuvent  taire  valoir  ta  méthode ,  ne 
cite  que  peu  d'expériences  ;  encore 
remarquç-t-onqne  ,de  ces  expérien- 
ces répétées  en  différentes  Provinces , 
il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  ait  été 
faite  par  aucun  dos  grands  Proprié- 
taires de  vignes  ,  ni  mcmé  par  au-- 
cune  des  perfonnes  qui  femblent  le 
plus  s'être  dévouées  au  progrès  de  U 
îcience  économique. Quoiqu'il  en  foit, 
les  nouvelles  expériences  dont  M. 
JMaupin  vient  d'augmenter  fon  Livre; 
celles  fur-tout  qu'il  a  faites ,  pour  ainfî 
dire  ,  fous  les  yeux  mêmes  du  Minif- 
tre  ,  le  rapport  du  Corps  des  Mar- 
chands de  vin  de  Paris ,  Tapprobatiori 
unanime  delà  Faculté  de. Médecine; 
enfin  la  proteftion  déclarée  dont  le 
Gouvernement  honore  fînguliére- 
ment  la  méthode  de  M.  Maupin  en 
lafaifant  çonnoître  dans  tous  les  vi-» 
gnobles  par  la  voie  de  Meflîeurs  le^ 
Curés  :  tant  de  preuves  ,  de  témoi- 
gnages &  de  foins  réunis  donnent  tout  ^ 
Heu  de  croire  que  les  habitans  des  païs 
^ç  yignpbies  ^  plus  attentifs  ^  mieu^ 
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convaincus ,  fe  porteront  à  profiter 
de  cette  rhétho'de  dès  cette  année ,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  propriétaire  de 
vignes  un  peu  éclairé  &  fenfible  à  fes 
intérêts  qui  ne  s'empreffe  à  fe  pour* 
voir  d'iin  ouvrage  dont  il  peut  tirer 
un  fi  grand  parti,  ainfi  qu'il  eft  aifé 
de  s'en  afsûrer  par  la  leûure  du  Juge- 
ment que  je  vais  rapporter. 

Décret  de  la  Faculté  de  Médecine. 

Le  Lundi  3  Février  1772,  la  Fa- 
culté de  Médecine  a  entendu  le  rap* 
port  de  Melîieurs  Macquer  ^  Rouxèc 
d'Arcet ,  qu'elle  a  voit  chargés  de  lui 
Vendre  compte  des  Mémoires  qui  lui 
a  voient  été  pjéfentés  par  M.  Manpin 
fur  les   moyens  de  perfeftionner  le 
yln  &  de  remédier  particuliéremi 
à  fa  verdeur  dans  les 
raifi ns  n'ont  pu  acquér 
fuffifante.  Le  détail  fin; 
les  Commiflaîres  ,  pru 
tablement  Tefficaclté  d^  . 
propofée  pour  corriger  en 
fouvent  raêmfcjatiérement 
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déur  des  vins  ,  &  pour  les  rendre 
moins  tnordans  &  plus  parfaits  à  tous 
égards.  Une  boiffon  aufli  général^ , 
privée  de  fon  défaut  le  plus  commun 
&  augmentée  de  qualité,  devient  un 
^bjet  égalem'entpf  écieui^  pour  la  fanté 
&  pour  le  commerce.  Les  vins  bien 
préparés  &  de  bonne  efpèce ,  feront 
toujours  confeittés  ,  préférablement 
â  touij  autres ,  par  les  Médecins  qui 
ne.  s'occupent  pas  moins  è  prévenir 
les  maladies  qu'à  les  combattre,. & 
k  commerce ,  tant  intérieur  qu'exté- 
rieur des  vins  de  France ,  fera  d*ait^ 
tant  pllis  en  faveur ,qu'ils  deviendront 
Supérieurs  en  qualité. 
.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  vigno- 
bles doivent  fe  porter  à  jouir  de  ces* 
avantages  &  à  les  répandre  dans  la 
fbciété ,  puifqu'il  ne  tient  abfolument 

2u'à  eux  d'en  profiter  dès  cette  année  ; 
C  ,  ce  qui  eft  une  confidération 
très-effentielle ,  les  procédés  de  M. 
Maupin  n'exigent ,  pour  ainfi  dire  , 
aucuns  frais  extraordinaires.  On  ne 
peut  donc  qu'exhorter  les  vignobles 
à -y  prendre  confiance  &  à  s'y  con* 


ftrmtt  exàâement ,  &  notamment  'k 
o&ferverie  parfaiffcHïla'gej  &  à  faîfé 
fubir  la  plus  grande  fermentâtioA 
aux  raifins  lorfqu'ils  font  trop  durs 
pour  être  ^crafés  àitt'réméilit  que 
par  le  preffoir.  En  pratiquait  ces 
moyens  &  toutes  les  opérations 
X[\xi  y  font  refàtiveij ,  nôn-fètilèn\erit 
ies  vins  ^  prt)veaaris  de  cette  efpèce 
*de  raiftns^  feront  beaucoup  meilleurs, 
mais  éncpre ,  dans  les  pays  où  l'ufage 
èft  dé  folifër  dans  la  clive  ,  on  fauvera 
•fa  vie  à  nombre  dfe  perfonnes  qiti  y 
^périffeni!  fouvent  -,  coâime  on  t\i  a 
\yu  plufieurs  exemples  ,  fur -tout  en 
1740.         ^ 

Ces  rtiotifs  ont  engagé  la  Faculté 
à  approuver  tinànitti'emént  les  dédou- 
vertes^de  M.  Maupin  ,  comme  capa 
iîtes  de  prévenir  lesttiaux  réels  et 
:t|uens  octafiônnés  par  les  vins 
mauvaife  qualité  v&  fie  procu 
bien  continuel  à  TËtat  &  au  Pill 
-Elle  à  donc  cru  devoir  donner 
-^Enorgnage  le  plus  avantageux  deî^ 
bières  &  des  tl-âVâux  t!t^  TAnteri 
au  Miniftré  que-fort  zèle  U  U  ingelft: 

Civ 
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ont  engagé  à  demander  ,  fur  ,c0t  ob- 
jet important ,  4e*fentMiient  de  la  Fa-* 
culte; 

Signé ^  L.  P.  F.  R.  LE  Thieullier,: 
Doyen. 

'Prihus  Journalières  â  l\ufagt  des  Juifs 
Portugais  ou  Éfpagnols^  &c;  traduis 
ses  de  r  Hébreu^  auxquelles  on^ajouti 
des  Notes  élémentaires  pour  enfacili^ 
ter  F  intelligence  i  par  Mardochée  Ven» 
ture  ;  un  Volume  in- ix  de  prïs  de 
Coo  pages  ;  a   Paris  cke^  Lambert 

.   .  Imprimeur-Libraire ,  rue  de  la  Harpa  * 
.  prU  de^ Saint  Côtru. 

>lN  OS  prières,  dit  l'auteur,  ont 
4^  quelque  chofe  de  fi  affeôueux ,  de 
>>fi  énergique,  défi  fublîme;  elles 
»fc5nr  fi  heurcufement  afforties  au 
>>  caraftère  de  magnificence  &  de  bon- 
»té  de  TEtre  Suprême;  elles  expri- 
»  ment  fi  fouvent  &  avec  une  fi  toii- 
f^  chante  ingénuité  la  puiflance  &  les 
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»-  bienfaits  du  Créateur ,  le  refpeâ  & 
»  la  reconnoiffance  de  la  Créature , 
^  »  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  enten- 
»  dre  fans  être  affeâé  du  fentiment 
>>■  qui  y  eft  répandu  de  toutes  parts. 
>^  Je  voyois  depuis  long-temps  avec 
»  chagrin  que  cette  vive  expreffion 
>rde  la  confiance  &  de  la  tendreffe 
>>  filiale  de  l'ancien  Peuple  de  Dieu  , 
»  n'étoit  qu'imparfaitement  fentie  par 
>rceux  d'entré  nos  frères  qui  n*ont 
^>  pas  fait  une  étifde  affez  fuivie  de  la 
»  langue  originelle  ,  &  ne  l'étoient 
»  point  du  tout  par  ceux  qui  n'en  ont. 
>>  aucune  notion.  J'ai  vu  fur-tout  avec 
»  peine  qire  ces  délicieufes  aflPeftions 
»>  échapppient  aux  perfonnes  du  fexc, 
»tdont  le  cœur  eft  fi  fufceptible  de 
>>  fentimfcns  dcllcats    &    des 
»  émotions  de  rainour  Divin; 
M  tois  également  fâché  que 
»  foones  de  toutes  les  Rc 
»  puflent  avoir  une  idée  j  ., 
»  manière  dont  nous  parlons  àDttu 
^    •    Ces  confidcrations  ont  fait  M~ 
à  l'auteur  l'idée  ,  &  lui  ont  inf 
CQuràge  de  donaf 
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ces  prières.   Cejte  entreprife  étôlt . 
tcès-difEcile  ;  rien  de  plus  oppofé  que 
,  le  génie  de  la  langue  fainte  &:  de  Fi- 
«Home  François.^  De  toutes  les  lan-,  * 
jgues  vivantes  ou  mortes  y  l'Hébreu 
«â  tout  à  la  fois  la  plus  rapide  ,  la 
plus  hardie  &  la  plus^  concife  :  elle 
ne  fait  qu'indiquer  fortement  les  pen- 
fées  dé  récrivain  ;  eïle  fournit  les.    . 
mots  principaux;  elle  dédaigne   &: 
laiâe  deviner  les  liaifons  que  les  autres. 
langues  ^  fur  -  tout  13  Fran^oife  ,  ex- 
priment danfs  les  plus  grands  détails  v 
&  fi ,  comme  les  Doâ^eùrs  de  la  Sy- 
nagogue Font  penfé  ,  la  langue  de 
David  eft  la  mère  des  langues^  »  c'ed 
»une  mère  d'une  beauté  mâle,  d'un 
>»xaraftère  fier  &  impétueux  qui  a 
n  mis  au  monde  des  filles  pleines  de 
w  grâces  &  d€  douceur.  « 
-  Une  autrefource  de  difficultés  pour 
tm  traduâeur  de  l'Hébreu  ,  ce  Jfont 
les   révolutions  arrivées  dans  cett^ 
langue  lors' de    la   domination  ^des 
Chaldéens  &  le*s  foixante-dix  années    ^^ 
de  la  captivité  de  Babylone.  Les-vain* 
eus  ,  forcés  de  parler  celle  des  vain-» 
qiteurs ,  oublièrent  la  langue  mater* 


nelle  ,  &  ,  de  retour  à  JéKifalem  ,  ils 
continuèrent  àfe'fervir  de  l^idiomç^ 
des  Affyriens  qui  ,  à   la  vérité,  eiî 
dn  dialedê  de  rkébreu  ,  mai*  qui  ne 
laiffe  pas  d'en  être  différent.  De -là 
tette   multiplicité  prodigieufe  de  fi- 
gnificatîpns  -qui  arrêtent  à  tout  mo-      ^ 
ment    un    Interprète.    M.  Mardôchéc 
f^eniure ,  pour  vaincre  tous  ces  obfta^ 
clés  ,  a   confulté  les  traduftiohs  les      ' 
plus  eftimées  qui  ont  paru  avant  la 
fienne,  &  fur  tout  le  Commentaire 
fur  le  Pentateuque ,  par  le  célèbre 
AhmE[ra ,  fi  digne  du  nom  de  Sçavant 
que  la  Nation  lui  a  donné. 

Je  ne  vous  parlerai  paç ,  Monfieur, 
des  ï^faumes  qui  fe  trouvent  dans 
le  corps  des  prièi'es  des  Juifs.  On  en 
tonnoit  fuffifamment  le  ton  fublime  , 
touchant  &  rapide.  Si  l'auteur  a  cru 
que  quelques  endroits  de  notre  ver- 
fion  Latine  n'avoient  pas  rendu  exac- 
tement la  force  ou  le  fen$  de  Tori- 
.  ginal ,  cette  difcuffion  ne  regarde  que 
les  doàes  Hébraïfans  :  vous  ferez  plus 
furieux  de  voir  quelques-unes  des 
ptières  particulières  deà  Juifs  ;  elles 
^  C  v  j 
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V  refpirent  affez  fouveat  cet  air  itofcle 
oriental  &  métaphorique  qu'on  admif 
re  dans  les  Poëfies  de  David.  Il  y  en 
a  quelques-unes  qui  vous  amuferont 
par  leur  fîngularité. 

Le  matin ,  enfc  levant  ^  on  fe  lave  l^s 
mains  &  le  vif  âge  ,  &  Fon  dit  Us  béni' 
diclions  fuivantes, 

»  Béni  foit  le  Seigneur  notre-Dieu  , 
»  Roi  de  l'Univers,  qui  nous  a  fanQi- 
»  fiés  par  fes  commandemens  >  &  qui 
»  nous  a  ordonné  de  laver  nos  mains. 
n  Béni  foit  le  Seigneur  notre  Dieu, 
»  Roi  de  rUnivers,  qui  a  formé  l'hom- 
»  me  avec  fageffe^  &  qiii  Fa  créé  avec 
^  des  trous  &  des  cavités.  Il  eft  très- 
^l  manifefte  devant  le  Trône  de  votre 
^  gloire  que  fi  un  dé  ces  trous  fe 
»  ferme  ,  ou  une  de  ces  cavités 
»  s'ouvre,  il  efl  impoffible  à  l'homme 
»  de  fe  foutenir  feulement  une  heure, 
>>  fi  ce  n'eft  pas  par  un  effet  de  vos 
ji  guérifons  miraculeufes.  Béoi  fait  le 
i>  Seigneur  qui  guérit  toute  créature 
>>  &  qui  agit  miraculeufement.  « 

La  prière  fuivantefe  trouve  parmi 
celles  du  matin  ;  elle  fe  dit  depuis  le 
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commencement  de  Décembre  juiqu'au 
troifiem^  Jour  de  Pâques.  Les  Juifs  y 
denlandent  la  graiiTe  de  la  terre  &  le 
rétabliffement  de  leur  Empire.  »  Bé- 
»  nîflez  pour  nous  cette  année,  Sei- 
>>  geur  notre  Dieu ,  &  tous  les  reve- 
>>  nus  en  bien  y  &c  donnez  à  toute  la 
»  furface  de  la  terre  une  rofée  &  une, 
»  pluie  de  bénédid^j>ns  ;  arrofez  le 
»  Continent  ;  raffafiez  tout  TUnivers 
»  de  vos  biens;  renipliflez  nos  mains* 
M  de  vos  bénédiâions  &  des  riches 
»  dons .  de  vos  mains.  Préfervez  &C 
»  délivrez  cette  année  de  toute  mau- 
»  vaife  chofe ,  de  toute  forte  d'^exter-' 
»  minateur  &  de  toute  efpèce  de  châ-'^ 
»  timens  ;  donnez  à  cette  même  année 
»  une  bonne  efpérance  &  une  fin  pa- 

»  cifique Sonnez  du  grand  cor 

»  pour  annoncer  notre  liberté;  levez 
»  Tétendart  pour  nous  raïïembler  de 
M  notre  captivité,  &  réunifiez -nous 
»  promptement  des  quatre  coins  de  la 
»  terre  pour  aller  dans  notre  payç, 
»  Béni  foyez ,  ô  Seigneur  ,  vous  qui 
»  raflemblez  les  exilés  de  votre  Peuple 
»  d'ifraëlj  réiabliffez  nos  Juges  tels 


<ft        L'ÀNNÈk'  llTTÈRÀÎRE.       , 

j*  qu*ils  étoient  premièrenlônt,  &  nos^ 
>>  Confeirtërs  tels  qu'ils  étoient  du  " 
>»  commencement  ;  écartez  de  nous  la 
»'  trifteïïe  ,  Taffliftion  &  le  gémiffe- 
>i  ment  ,  &  régnez  pfomptemenf  , 
>>  Seigneur ,  vous  tout  fcul,  fur  nous' 
>i  avec  miféricorde  ,  avec  juftice  6^ 
>i  avec  droit.  Béni  foyez  ,  Seigneur  , 
>i  vous  qui  êtes#wn  Roi  qui  aimez 
>>  l'équité  &  la  juftice.  << 

Prière  dufoir.  9>  Notre  Père ,  feites- 
>>  nous  coucher  en  paix  ;  notfe  Roi ,' 
>y  faites-nous  relever  en  bonne  vie  64! 
>>  en  paix;  étendez  fur  nous  le  taber- 
>>  nacle  de  votre  paix ,  &  redreifez- 
3^  nous  par  un  bon  confeil  émané  At 
>?  vous-même  ;  fauvez-nous  prompte- 
>i  ment  pour  Tamour  dé  votre  nom  , 
^  &  protégez-nous  ;  écartez  de  nous 
i>  la  bleffure  de  l'ennemi ,  la  pefte  ,  le 
»  glaive,  i'affliâion ,  le  mal,  la  fami- 
>>  ne ,  les  chagrins ,  Texterminateur  &t 
i^  la  plaie }  brifez  &  retirez  de  devant 
M  nous  &  de  derrière  nous  Tadver-' 
^  faire  ,  &  cachez-nous  fous  Tombrô 
I*  de  vos  ailes  ;  gardez-nous  en  vie  & 
«en  p^a  ât  notre  fottie  &  à  nôtre 
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«».çntrée,  dès  -  à  -  préfent  &  à^ja- 
»  mais;  car  vous  êtes,  ô  Dieu  tout 
»  puiflant ,  notre  gardien  &  notre 
>>  libérateur ,  &jroiis  nous  préfervez 
»  de  toute  mauvaife  chofe,  &  de  ce 
»  qui  épouvante  pendant  la^iuit.  Béni 
».foitle  Seigneur  qni  garde  fon  Peuple 
»  Ifraël  à  jamais.  «< 

Le  morceau  fuivant  eft  plein  de 
cette  poëfîe  brillante  &  fublime  qui 
caraûérife  le  langage  des  Prophètes  &c 
des  envoyés  du  ciel.  Il  appartient 
aux  Prières  du  matin  des  jours  de 
Sabbat.  »  Quand  même  notre  bouche 
>/ieroit  pleîpe  de  cantiques,  comme 
»  la  mer  cft  pleine  d*eau;  que  notre 
*>,langue,  par fes  chants, feroit  autant 
»  de  bruit  jqiie  les  va^es  ;  que  nos 
^»  lèvres  répandroient  des  louanges 
#  auflî  lom  que  le  Ciel  a  d'étendue  ; 
»  que  nos  yeux  feroient  aufli  bril- 
n  lans  que  le  Soleil  &  la  Luné;  que^ 
»  nos  mains  s'étendroient  autant  que 
^  les  aîles  de^  aigles  lorfqu'elles  vo- 
»  lent  fousla  voûte  des  cieux ,  &  que 
f^nos  pieds^  feroient  auffi  légers  que 
s» les  pieds  des  biches  ^  noiis  ae  pour^^ 
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>>  rions  pas  fiiffire  à  célébrer  vos  louan- 

,  >>  ges  /Seigneur  notre  Çieu ,  ni  à  Ven- 
f>  dre  grâces  à  votre  nom  ,  ô  notre 
>>  Roi  ,  pour  un  feul  de-vos  biens^ 
»'  des  mir^les  &  des  merveilles  que 
»  vous  avez  fait  éclater  t^nt  de  mil- 
»  liers  de  fois  envers  nous  &  envers 
»  nos  pères.  ....  Vous  ferez  exalté 
»par  la  bouche  de  ceux  qui  ont  le 
»  cœur  droit  ;  vous  ferez  béni  par  les  ' 
»  lèvres  des  Juftes  ;  vous  ferez  fanc- 
»  tifié  par  la  langue  des  hommes 
♦/pieux ,  &  vous  ferez  loué  parmi  les 
>>'Sàints  &  dans  les  affemblées  de  votre 
»'Peuple,  la  maifon  dlfraél.  Car  telle 

%>'eft  l'obligation  de  toutes  les  créa- 
»  tures  enverSji^vous  ,  Seigneur  notre 
»Dieu,  &c  Dieu  de  nos  pères,,  de 
»  célébrer  vos  louanges  ,  de  vous^ 
»' chanter  des  Hymnes,  de  vous  louer,* 
»  de  vous  glorifier ,  de  vous  exalter , 
Vde  vous  refpefter  &  de  furpafler 
»  même  tous  les  cantiques  de  Davidy 
>>  fils  de  JeJfévotTQ  fervîfeur  &  votre 
»  oinft.  « 

Cette  Bénidiciion  pour  le  Roi  ^  eft 
tirée  des  Prières  du  Sabbat."  «  Celui 
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>i  qui  donne  le  falut  au  Roi  &  la  do-. 
»  mination  aux  Princes ,  &  dont  le 
>>  règne  eft  un  règne  de  tous  les  fiè- 
»  cles  ;  xjui  a  délivré  David ^  fon  fer- 
i^  viteur ,  de  l'épée  meurtrière  ;  celui: 
»  qui  a  frayé  des  routes  dans  la  mer 
»  &  des  fentiers  dans  les  eaux  rapi- 
»  des,  qu'il  béniffe  ,  qu'il  prenne  ent 
»  fa  garde ,  qu'il  conferve ,  qu'il  aide^ 
.*•  qu'il  exalte ,  qu'il  agrandifle  &  qu'il 
>>  élève  très-haut  notre  Souverain  A^, 
»  Roi  de  AT.  Que  le  Roi  des  Rois^ 
.>>  par  fa  miféricorde  y  le  prenne  en 
»  fa  garde  ,&  le  vivifie.  Que  le  Roi 
#>  des  Rois ,  par  fa  miféricorde  ,  élève 
»  en  haut  la  Planète  de  fa  confteUa-  . 
i>  tion ,  &  qu'il  prolonge  fon  regn^ 
h  Que  le  Roi  des  Rois ,  par  fa  mifeS 
>>  ricorde ,  infpire  de  la  clémence  à 
>f  (on  cœiu-  &  aux  coeurs   de  tous 
»  (es  Princes  &  Miniflres ,  afin  qu'ils  ' 
^  nous  fafient  du  bien  &  à  nous  &  à 
»  tous  nos.  frères  le  Peuple  d'Ifraëf* 
w  Que  dans  leurs  Jours  &  dans  Tes 
H  nôtres ,  Juda  foit  fauve  &  qu'Ifraëî 
»  jouifle  de  la  tranquillité ,  &  le  Ré- 
9^  dempteur  viendra  à  Sion*  Aiad  foit 
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>>  fon  bon  plaifir  &  aiion  dife  ^/w^/ï  >il 

Dans  les  Prières  dû  foir ,  on  récité 

un  Poëme  qui  Contient  rhiftôiiî'ed'^y^ 

fucrus  &  ÔLEfiher ,  &  la  punition  dé 

Porgireilleux  Aman  ;  c'eft  abfolument 

\t  même  ttyle  que  celui  des  Pfaumes; 

t'eft-à-dirô ,  utie  élocutibn  noble ,  qiiii 

Ibuvent  approche  du'  fublintï^;  VtJUi 

en  jugerez  par  ces  traits  :  t<  Oh  côn^ 

Si  feilla  ati  Roi  de  publier  danstôtf- 

V  tes  fes  Provinces  qu'o^  eût  à  àtnéV 

\>  ntlt  devafit  lui  leis  filles  les  plus  a(î- 

%>  compiles,  &  qu'il  dot^roitoc  jprè*- 

>>  droit  pour  femrtî'e  telle  d*eltitPèllé$ 

>>  qui  lui  phit^it  davantage.   Eft  <îê 

W  terfipslàèxittoitim  rejietton  de  làj^ 

j^  qui  brilloit  &  qui  s'élançoit  aVet 

»  joie^,  coïnme  vLn  hortiAie  vaillârtt 

}>  pouf  faire  fa  côlirfe.  L'antîdoté  pa^^ 

;^>  i-ut  âVaht  la  blefflire  ;  tar  le  Sei^ 

i>  gneur  à  prodigué  fes  mefVéilfes  eft 

h  faveur  dfe  fon  bien-aimé...  Les  gràV 

W  ces  fuivoient  par-tout  -Ê/?Ae/;lorfr 

»  que  Ce  diartiant  pfécieuîc  &  btillartt 

>>  fut  ehlevë  pour  êtfè  préfenté  àtt 

^  >>  Roî,  MarâochicXm  dit  d'aller ért  pai* 

'fc  &  di3  fe  proft^Vtier  dtVatit  c^elùi  qui 


n  devoit  êire  fon  maître . . .  •  Le  ©bii* 
H  quét  de  mirrhe  (  Mardochie  )  écouta 
>i  attentivement  le  complot  de  deii^ç 
»  Eunuques  du  Roi  qui  etoient  dj^ 
jk>  garde  • .  • ,  Efiher^  au  nom  de  Marn 

V  dochét ,  déclara  le  complot  au  Roi 
M  av^ec  des  paroles  pleines  de  grâces^ 
»  &  on  récrivit  dans  les  Livres  de« 

'  ^  Annales ....  Au  troifièqi€^our  ^  1^ 
»  Reine  s'habiUa  ponipeufement  Sç, 
1^  s'en  jfut  y^ts  k  Roi^  qui ,  dès  qja'il 
j#  la  vit ,  en  fit  tant  de  câ$,  qu'il  mér 
j#  prifa  pour  elle  Ton  Royaume  &  tout 

V  ce  qu'il  pofTédoit»  O  la  pktô  bello 
w  des  femmes  !  ô  rejetton  agréable^ 
j*  s'écria- t-il  ^  que  demandez  -  vous  j^ 
^  &ç.  » 

'  Je  finis  par  la  prière  que  les  Jmf« 
recitent  au  moment  qu'un  de  Ieur# 
parens  vient  de  rendre  le  dernier  fOu* 
pin  «  Puii&it  Diai  \)ivdnt  &  Roi  dtf 
»  rUnivers^  ayez  compaffion  miii^'^ 
>^  tenait  de  Jui  ^  car  c'eft  vous  qui 
>♦  H^s  la  Ipûrce  de  la  vie  ,  afin  qu'ii 
^^  »  marche  cpntinuellement  dans  la  ré- 
«  g^on  des  vivaris  \  &  que  fon  àttie 
vi  repofe  dans  le  feiftegu  de  la  vie.t44 


éS      l'Aknée  Littéraire. 

fy^Q}Xt  tu  trouves  les  pprtes  des  CieuTT^ 
»  ouvertes  ;  qu'on  te  montre  4a  cité 
»  pacifique  &  les  habitations  tran- 
H,  quilles  ;  que  les  Anges  de  paix  vien- 
>>  nent  au-devant  de  toi  pleins  de 
>  joie  ;  que  le  Sacrificateur  fe  préfente 
>>  pout  te.receyoir  ;  &  que  toi,  allant 
3^  à  ta  ^  dernière,  tu  t'y  repofes  & 
f>  y  demeures  ;  que  ton  ame  aille  dans 
^  la  (taverne  double  *  ,  :&  de- là  aut 
f»  Chérubins.  Là  Dieu  fera  ton  Paf- 
>rteur,  &  là  même  tu  recevras  urf 
•!>, ordre  pour  fiiivre  ta  route  jufqu'aU 
n  Jardin  des  délices:  là  tu  verras  une 
!►  colonne  qui  s'élèvera  jufqu'au  haut  ; 
5*  tu  y  monteras,  &  tu  ne  refteras 
»  point  au-dehors  ;  <:ar  toi ,  allant  à 
h  ta  fin  dernière ,  tu  t'y  repoferas  & 
f^  y  demeureras . . . .  » 

Nort- feulement  les  Juifs ,  inaîs  tous 
tes  Sçavans  &  les  Littérateurs  ,  quel- 
qiie  Religion  qu'ils  prôfeffent ,  doi- 
vent des  rémercîmens  à  M.  Vtnturc 
ijui  met  à  leur  portée  ces  morceaujc 

^  C*eft  la  caverne  qui  eft  en  Hébron  ,  oil 
)es  Patriarcbes'  font  inhumés. 
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précieux  par  leur  antiquité  &  par 
les  fentimens  de  confolation  &  de 
piété  qui  y  font  répandus.  L'Auteur 
fe  propofe  de  mériter  de  nouveau  leur 
recQ§poiffance  en  piibliant  une  Ver- 
fion  Françoife  du  Pentateuque  &  des 
paffages  des  Prophètes,  qu'on  littou$ 
les  Jours  dans  leurs  ^ffeinblées, 

Trad(iSion  nouvelle  -&  çampktu  des 
Œuvns  de  Shakefpcarp 

'  Messieurs  le  Comte ^^C***.  8çU 
T***" j(e  difpofent  à  mettre  inceffam* 
ment  fous  greffe  une  traduôioa  fidellc 
du  Théâtre  complet  de  Shakcfpear.  Ils 
i)nt  fait  leurs  effort^  pour  exécuter 
de  Jeur  mieux  une  entreprife  auffi  di^ 
ficile,  &  qu'ils  croient  digne  d'înté- 
reffer  le  Public  :  la  traduâion  eft  ache- 
vée ;   mais  ils  n'épargneront  ni  le 
temps ,  ni  les  foins  pour  approcher 
le  plus  qu'il  leur  fera  poffible  de  l'exac-  . 
titude  &  deJa  perfection  ;  &  Içur  but 
principal  eft  de  tâcher  de  montrer  à. 
"*    leur  Nation,  Shakcfpear ^  tel  que  le 
voient  les  Anglçis,  J'ai  entendu  lire , 
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Monfieur ,  plufieurs  Piètfes  de  cette . 
.  nouvelle  traduftion  ;  je  ne  puis  vous 
rendre  la  futprife ,  &  j'ofe  dire ,  Ten- 
chantement    que   j'ai    éprouvi^    le 
croyois  connoître ,  &  je  connoiffois 
^  en  effet  affez  le  CornélU  Anglois  pour 
l'admirer  ;  mais  qu'elle  différence  d'une 
efiampe  à  un  original  !  La  verfîbn  que 
je  vous  annonce  n'eft  pa^-une  copie, 
une  idée ,  une  approximation  ;  c*eft  le 
Poëte  ,   c'efl   Shakefpear  y   c'eft  lui- 
jn*ême.  ,  •' 

ffiSlonnaire  portatif  de  fanti  ,  dans 
lequel  tout  U  monde  peut  prendre  une 
connoijfance  fiiffifante  de  tourtes  les 
maladies  >y  des  différens  /îgnes  qui  les 
càraSérifent  chacune  en  particulier  ^ 
des  moyens  les  plus  fur  s  pour  s*  en 
prcferver  ,  ou  des  remèdes  les  plus^ 
efficaces  pour  fe  guérir ,  &  enfin  dt  ^ 
V  •  toiHes  lei  inflrtéSions  piceffaires  potir 
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êtn  Jii'même^  fon  propre  I^tdtcin:  U 

.    tout  ncueilli  des  Ouvrages  des  Mé^ 

:  decins  les  plus  fameux,  y  &  compofi 
d^une^  infinité  de  recettes  particulière^ 
fy  de  fpécifiques  pour  plujîeurs  ma^ 
ladies  ;  par  M.  £*** ,-  ancien  Médpcin 

.  des  armées  du  Ro  ^  &  M.  de  5*** , 
Médecin  des  ffppita  ix  ;  çuatrièmc 
édition  ,  reyue,j  corrigée  &  conjîdéra^ 
hliment  augmentée  ;  z  vol,  in- 8^.  ;  4 

.  Faris  che^  Viricent ,  Imprimeur- Li-^ 
braire ,  rue  des  Mathurins  ,  Hôtel  d^ 
Clugny. 

JL  E  compte  que  je  vous  ai  rendu 
plufieurs  fois? ,  Monfieur  ,  de  cet  efti- 
mable  Ouvrage  ,  me  difpenfe  aujour- 
d'hui de  vouis  le  faire  connoître  plus 
partîculiéremenf.  Ilmefuffirade  vous 
prévenir  que  cette  nouvelle  édition 
#a  été  revue  &  corrigée  avec  foin  par 
les  gens  de  Tart,  &  qu'elle  eft  con- 
fidé];ablem€;Af  augmentée.    Ce  n^ft 
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point  par  le  nombre  ni  par  la  grof- 
feur  des  volumes  que  vous  en  juge- 
rez. Quant  à  ta  forme  ,  cette  édition 
ne  diffère  en  rien  des  précédentes  ; 
mais ,  en  la  parcourant  attentivement , 
vous  Y  remarquerez  des  correÛions 
knpprtantes ,  des  additions  néceffai- 
res  ,  &  des  fuppreffions  confidérables 
d'articles  étrangers  à  la  Médecine, 
qu'on  a  renvoyés  au  DiSionnaire  de 
Chirurgie ,  Tome  troifiè'me  du  Die-* 
tionnairt  de  Sâhté.  Ces  deux  Parties , 
qui  ne  forment  plus  qu'un  feul  & 
même  Ouvrage  ,  jne  paroiffent  mé- 
riter l'attention  de  tous  les  Citoyens, 
tant  à  caufe  des  fecours  qu'ils  peu- 
vent s^y  procurer  pour  eux-mêmes, 
que  par  le«  çonnoîffances  falutaires 
qu'ils  y  puiferont  pour  le  foulagement 
de  leurs  fcmbfablejs. 

Je  fuis,  &Çv 
.  yrf  VarU  ce  j  JuUUx  ly^ii      ^ 


n 
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^      LETTRE    IV. 

Théâtre  Lyrique  de  M.  de  la  /., ..  ;  à  Parti 
che^  Barbou  rue  des  Mathurins^  veuv» . 
Duchefne  rue  Saint  Jacques^  &  Jorn^ 
bertjils  ,  rue  Dauphine  ;  2.  vol.  in^S^i 
d'environ  jSo  pages  chacun  ;prix  ^ 
livras* 

CE  S  deux  Volumes  font  précédés 
d'un  EJfâifur  FOpéra^oix  Tau- 
teiir,  qui  paroît  inftruit  de  tout  ce  qui 
concerne  ce  Speûacle,  s*étend  fort  au 
long  furies  objets  quipourroient  con- 
tribuer à  fa  perfeôion.  II  recherche, 
^d^abord  pourquoi  le  Théâtre  Lyrique 
I  a  fait  de  fi  foibles  progrès  depuis  vingt 
*ans  :  il  en  trouve  la  caufe  dans  le  pea 
d'encouragemens  donnés  aux  Poëte% 
Ann.  I77it  Tome  tV^  J^ 
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4c  aux  Muficiens.  Il  faut,  diMl^en- 
viroa  un  an  à  un  Muficien  pour  faire 
lin  Opéra  ;  &  quelle  récompenfe  doit- 
il  efpérer?  Peu  de  gloire  &  une  mo- 
dique rétribution.  Qu'il  fafle  au  con- 
traire un  Opéra- comique,  il  peut  en 
un  mois  coinpofer  i^n  pareil  ouvrage  ; 
&  accumulant  avec  rapidité  ces  fortes 
de  chefs- d'œuvre ,  acquérir  en  dix- 
huit  mois  une  fortune  coniidérable 
&  de  la  célébrité. 

Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  de<^ 
viner  ,  Moniieur  ^  que  Tauteur  de 
cet  Effai  eft  grand  partifan  de  l'an- 
cienne Muiique  Françoife.  ÂufE  s'é* 
Jève-^t-il  avec  force  contre  les  in* 
nervations  muficales  que  les  Etran- 
gers ne  ceflent  d'introduire  parmi 
nous  ,  &  en  général  contre  l'amour 
de  la  nouveauté ,  qui  eft  le  caraâère 
dominant  de  la  Nation.  Il  déplore  Its 
ravages  qu'a  caufés  ce  fléau  dans  tous 
les  Arts  &  dans  toutes  les  parties  de 
la  Littérature.  »  Quelle  révolution  , 
♦>  s'écrie-t-il,  n'eft  pas  arrivée  fur.  lè^ 
>f  Théâtre  François  !  Dans  le  fiècle 
H  dernier  »  il  avoit  égalé  &  peut  ->  âtre' 
^  furpaffélesAnciens*  Les  chç6*d'œu^ 


h  vre  qu'on  y  repréfentoit ,  faifoient 
>>  radmiration  de  toute  TEurope,  & 
»  fervoient  de  modèles  aux  auteurs 
w  étrangers.  Aujourd'hui  la  fcèneFran- 
»  çoife  eft  défigurée ,  avilie  pac  des 
ncaraâères  outrés,  par  un  faux  hé- 
n.roïûne ,  par  une  froide  philofophie, 
»  par  une  morale  équivoque ,  par  des 
>>  aâions  romanefoues ,  par  des  coups 
H  de  théâtre  grpfliers  &  révohans  , 
>^  que  le  mauvais  goût  a  fubftitùés  aux 
H  produftions  du  génie.  La  Comédie 
n  prend  le  ton  fublime  &  pathétique, 
-  »  &  laiffe  à  la  Tragédie  le  foin  de 
»nôus  faire  rire.  Aujourd'hui'  Ton 
H  emprunte  des  Etrangers  ,  &  Ton 
^  tranfporte  fur  notre  théâtre  ,  non- 
♦►  feulement  leur  goût,  leur  manière 
«  de  faire ,  mais  leurs  Drames  entiers  ; 
»  & ,  après  avoir  été  leurs  maîtres  , 
H  nous  ne  rougîffons  pas  de  devenir 
n  leurs  difcrples.  d 

On  indique  dans  cet  Effai  les  four- 
ces  où  les  auteurs  lyriques  peuvent 

Îpuifer  leurs  fujets  ;  /On  y  parcourt  les 
différens  genres  d'Opéra.  On  y  remar- 
que avec  raifon  qu'une  ex^cellentc 
Tragédie  lyrique  feroit  le  chef-d'œii^ 
^  D  ij 
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yre  de  refprit  humain.  Qu*y  a-t-îl  en 
efFet  de  plus  brillant ,  de  plus  enchan- 
teur qu'un   fpeûacle  qui  réunit  les^ 
preftiges  de  tant  d'arts  difFérens,  dé 
làPôëfie,  de  la  Mufique,  de  la  Danfe, 
de  la  Déclamation,  la  magnificence 
<ïes  fêtes  ,  la  diverfité  des  tableaux , 
les  charmes  du  merveilleux  ?  Il  feroit 
difficile  d'imaginer  rien  qui  fut  plus 
capable  d'attacher  les  regards  &  d'ex^ 
citer  la  çuriofité.  Il  n'y  a  qu'un  poiiiti 
mais  le  plus  important  de  tous  ,  au* 
quel  on  n'a  pu  encore  parvenir  :  c'eft 
de  faire*  concourir  ces  différent  arts 
à  Tenfemble  &  à  l'unité  de  la  pièce. 
Chaque  Artifte,  accoutumé  àfe  regâr-»» 
der  comme  le  feul  objet  intéreffant,    ^ 
S*efForç«  d'ufurper  l'admiration  exclu- 
fivement  à  tous  les  autres.  Il  arrive 
de  là  que  ce  fpeftacle    n'eft  jamais 
qit'un  compofé  monftrueux  de  parties 
brillantes ,  mais  peu  afforties,&  par 
conféqùent  peu  fufceptibles  de  fatis- 
faire  Thomme  délicat  ,  l'homme  de 
goût ,  qui  cherche  moins  à  être  ébloui!^ 
qu'intér.effé.  Ce  n'eft  point  affez  de 
prefcrire  auxPoçtes  l'unité  de  temps 
&  d'aftion  à  l'exemple  de  l'auteur  de 
ççt  EJfki  f  il  faut  fur-tout  exiger  de% 
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Miriîciens^des  Danfeurs ,  des  Afteitrs, 
diu  Machinifte ,  le  rapport  le  plus  una- 
nime &  le  plus  précis  de  chacun  de 
leurs  arts  à  Taftion  principale, 
.  Au  refte ,  Monfieur  ,  gardez- vous 
bien  de  croire  que  le  fpeftacle  de 
rOpéra  foit  porte  à  un  plus  haut  de- 
gré de  perfeftion  chez  les  Etrangers 
,que  parmi  nous.  »  Chez  eux  l'Opéra 
>♦  eft  une  repréfentation  de  Théâtre , 
>*  dont  la  Mufique  fait  prefque  feule 
M  tous  lesi  frais.  Car,  quoi  qu'en  difent 
9»  leurs  panégyriftes  ,  le  Poëme  ,  boa 
i^  ou  mauvais,  n'eft  compté  pour  rien. 
»  Les  Aâeurs  ne  fe  donnent  pas  même 
»  la  peine  de  jouer  la  fcène.  Ils  au- 
»  roient  grand  tort  de  fe  gêner;  ce  fe- 
W  roit  en  pure  perte  ;  on  ne  les  écoute 
>f  pas.  Le  Pubîfc  ,  diftribué  dans  des 
»  loges  fouvent  grillées ,  s'occupe  de 
ii  tonte  autre  thofe  que  du  fpeïlacle  , 
>>  qui"  ne  fert  que  d'occafion  &  de 
>  prétexte  pour  réunir  ceux  qui 
»ont    à  traiter   d'affaires    férieuies 

r«  ou  gaies.  Une  femme  dans  fa  loge 
»  reçoit  compagnie  comme  dans  fou 
»  appartement  :  elle  y  donne  la  colla- 
>»  tion  ;  elle  y  joue  i  il  n'eft  rien  qu'elle 

D  uj 
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n  n'y  faffe  ou  puifle  faire.  L'arîétttf 
»  feule  eft  en  poiTeffion  de  réveiller 
n  Tattention  du  public,  <]ui,  après  l'a« 
>>  voir  entendue ,  reprend  le  cours  de 
»  fesocciipationsdivcrfes.lln^  adans 

'  »  ce  Speaale  aucune  forte  d'intérêt. 
M  La  danfe  n'y  parok  que  comme 
»  étrangère.  Elle  n'a  aucune  part  à. 
>»  Taâion  :  elle  eft  tantôt  placée  dans 
H  les  entre*aâes ,  &c  tantôt  reléguée  à 
>f  la  fin  de  la  pièce.  Quel  Speâacle  t 
»  Quel  nom  lui  dortner  ?  Quel  olaiiir 

•  H  y  peut-on  prendre  ?  «  Il  paroit  que 
les  François  au  moins  ont  eu  une  idée 
die  rOpéra  tel  qu'il  devroit  être  >  & 
jue  les  Etrangers  n'ont  pas  même 
(oupçonné  que  le  Poëm^  eft ,  pour 
ainti  dire ,  l'ame  qui  doit  animer  6c 
réunir  les  autres  parties  de  ce  brillant 
Speâaçle. 

L'auteur  rentre  enfuite  dan»  l'an* 
tienne  querelle  fur  les  Mufiques  Fraiw 
f  oife  &c  Italienne  :  il  s'efforce  de  prou« 
ver  que  nous  avons  véritablement 
une  Mufique.  Il  m'a  toujours  fembld^ 
plaifant  que  nous  ayons  befoin  de 
preuves  à  cet  égard  après  les  chefs-  ' 
d^œuvre  des  LuUys  6c  des  Rameaux^. 
Ce  qu'il  y  à  peut-être  de  plus  rair 
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fonnaUe  à  dire  fur  cette  matière  , 
c^eft  qu'il  eft  également  extravagant 
de  vouloir  allier  à  des  mots  Fran-« 
çois  des  fons  deiUnés  à  l'expreffion 
des  paroles  Italiennes  ou  .Allemandes  ^ 
ou  de  prétendre  faire  goûter  à  des 
Allemands  &  à  des  Italiens  une  Mu« 
fique  qui  ne  peut  vraifemblablement 
s'adapter  qu'au  génie  de  h  langue 
Françoife.  £n  un  mot ,  comme  le  dit 
très-bien  l'auteur  de  cet  Ejjai ,  chacun 
doit  fi  firvir  Je  fii  Mujiquc  propn  , 
comme  il  fi  fin  de  fa  langue  ^&  non  de 
celle  des  Etrangers. 

Au  fujet  de  l'harmonie  ,  on  trouve 
des  réflexions  très-fenfées  fur  l'abus 
des  inftrumens.  »  Ils  n'ont  été  inveifi* 
»tés  que  pour  imiter,  remplacer^ 
>»  foutenir  la  voix,  &  remplir  les  in« 
»  tervalles  du  chant  ;  &  ce  n'eft  qu'aujc 
H  dépens  de  nos  plailirs ,  toujours  fon- 
y^  dés  fur  les  loix  de  la  nature ,  qu^otk 
.  >»  en  a  étendu  l'ufage  au-delà  des  bor** 
5>nes  qu'elle  leur  avoît   prefcrites; 

rit  Quand  les  inftrumens  fe  font  enten* 
^  dre  feuls  ,  qu'ils  imitent  la  voix ,  & 
»  ne  cherchent  point  à  exprimer  ce 
)»  qu'elle  ne  pourroit  point  exprimcx 
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>f  de  Pair  infeû  qu'on  refpire  au  Thëf*- 
n  tré  lyri-comique,  &  ne  reviennent 
n  à  rOpéra  fortifier  leurs  organes  & 
H  fe  purifier  des  fouitlures  de  la  con-» 
»  tagion  qui  flétrit  kur  cœur^«  Toutes^ 
Ces  déclamations  ne 'font- eUes  pa& 
outrées  ?  Il  eft  ridiailc  fançi  doute  de 
prétendre  que  la  Mufique  des  Lully^ 
et  des  Rameaux  n^eâ  pas  réeUement 
de  la  Mufique  :  mais  n'eft-il  pas  pref* 
que  auffi  bifarre  de  vouloir  no»s  per^ 
fuader  que  lies  ouvrages  des  Monjigfgys* 
&  des.  Gritrys  font  déteftables  & 
doivent  révolter  tous  les  gens  de 
goût  ^ 

Cet  Ejfai  finit  par  d'es  préceptes; 
fiir  Tart  du  chant  »  la  déclamation ,  la 
danfe,  les  machines  &  les  détora^ 
tions.  On  y  prouVe  fens  réplique  que 
le  Gouvernement  &  Thonneur  de  I» 
Nation  font  intéreffés  à  la.  gloire  de 
FOpéra  ,  &  qu'il  faut  fe  hâter  de  dé« 
truire  les  autres  Théâtres ,  à  Texcepi- 
tion  de  FolioHintlh  dt  des  Danfeurs. 
de  corde ,  que  Toft  veut  bie»  ^ar;^^ 

trace  ,  laiffer  encore  pour  le  peuple  ; 
c  les  enfans.  Voilà  ,  ce  me  femble^  * 
ie  Êuiatifme  de  la  Mufique  Fxançpiic^ 
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ppuffé  à  fon  dernier  période  ,  &  ce 
fanatifme  eft  bien  deftniâeur.  Pour 
moi,  je  deiirerois  un  peu  plus  de 
tolérance. 

Les  réflexions  dont  je  viens  de  voiîs^ 
rendre  compte ,  Monfieur ,  occupent 
près  de  la  moitié  dû  premier  Volume, 
&ii  font  à  peu  près  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ibtéreflant  dans  ce  Théâtre.  L'auteur 
nous  donne  enfuite  huit  Opéra  de 
fa  façon  9  dont  aucun  n'a  été  mis  eai 
mufique.  Le  premier  a  été  fait  en^ 
trois  jours,  le  fécond  en  huit ,  &  le* 
autres  n'ont  guères  plus  coûté;  on  le 
voit  bien»  Parmi  ces  Qpéra  ,  il  en  eft 
quelques-uns  dont  les  fujets  m'ont 
paru  très-heureu3C  ,.  comme  Antîope^ 
&  Sapho  ;  mais  l'exécution  m'a  t<îu- 
jtours  p^a  foible  &  le  %le  peu  ly-^ 
rique» 

Iduh^oit  tes  Farcns  ïmpruàkns^  Dra^ 

me  en  cinq  actes  Grenprofe'y  reprifentt 

fur  le  Théâtre  de  Bordeaux  U   24 

p*      Mars^  iyyx;parMi^  Collât  d^Herbois^ 

^  Comédien  du  Roi  ituis  lit    Troupe 

de^M^UMarkhaiDuçdeRichelUu;: 
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^  .  a  Bordeaux  ckeiChappuis  &  Fhiitp^ 
pot  ^  Imprimeurs^  Libraires^ 

\^uoiQUE  les  Drames  en  profc 

p^roiffent  aifés  à  faire ,  ik  exigent 

^néanmoins  le  choîx  du  fu)et ,  im  plani, 

Tart  de  dialoguer,  de  la  vérité,  da 

'natiurel ,  &  llir-towt  beaucoup  de  fen- 

-.timent»  II  y  a  bien  peu  d'écrivains 

.parmi  nous  qui  réuniffent  toutes  ces 

qualités:  auffi  peut-on  dire,  à  notre 

^honte,  que,  bien  loin  de  produire  des 

jTragédies    paffabîes  ,   nous    avons 

«nême  très-peu  de  bons  Drames  en 

profe.  Les  uns ,  comme  l'auteur  du 

JPhe  de.  Famille  ^  commçncent  par  des 

"élégies  lamentables .  dès  la  première 

Ycène,  &  font  réduits  à  desconvulfions 

^dans  le  refte  de  la  Pièce;,  les  autrçs 

nous  embàrraffent  Tefprit  d^un  ta^ 

d'aventures    &   d'incidens  romane^f- 

jques ,  nouij  donnent  dû  fracas  au  lieu 

de  pathétique ,  &  ne  font  que  nous 

étourdir  en    voulant  nous  toucher^ 

M.  Coltot  étHerioîs^  auteur  de  la  Pièce  ^ 

vque  je  vais  voits  faire  connoître  ,  a* 

;Cté  plus   heureux.  Le  plan  de  for> 

Prame  eft  à  la  Yéi:i|é,vui  peu  (wchar^ 


gé  ;  niaîs'il  n'eft  point  embrouillé  ;  ii 
ne  faut  qu'une  attention  médiocre 
pour  en  fuivre  Tintrigue  &  les  déve» 
ioppemens. 

•  M.  &  Mad^  de  Francevai ,  dont  le 
vrai  nom  eft  ForcdUs  y  fe  (ont  mariés 
il  y  a  dix-huit  ans  fans  l'aveu  de  leurs 
parens,  &  ont  quitté  la  mâifon  pa- 
-  ternelle.  Ils  ont  une  fille  accomplie 
pour  les  qualités  de  l'ame  &  lès  agré*» 
jnèns  extérieurs.  IlsTont  promife  ea 
mariage  à  M.  de  Saint-F/turiffi^  homme 
honnête,  auquel  ils  ont  les  (Jlns  grandes 
obligations ,  &  qui  eft  parti  pour  en? 
treprendre  de  les  réconcilier  avec 
leur«  parens.  Mais  le  penchant  de  ia 
jeune  Lucie  Tavoit  décidée  en  faveur 
d'un  Officier,  nommé  A  FontrcuU ; 
cet  Officier  s'introduit,  avec  un  Gre^ 
nadier  de  fon  Régiment  y  en  qualité 
0e  Doinefliques  dans  ta  maifon  de 
M.  de  Francevai;  iV  fe  fait  appel! ei: 
Germain;  &  le  Grenadier,  qui  pafle 
pour  fon  oncle ,:  prend  le  nom  de 
j^rancœur^ 

r^  Dans  le  premier  afte,  on  attend  M^ 

^  de  Saint^FUuriffe^  Madame  de  France 

yal  découvre  à  fasâUe  le  fecret  de% 
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naiâfance ,  &  lui  parle  de  l'ëpoinr 

Jumelle  lui  deûine.  Germain  y  dévoré 
'inquiétudes,  fait  tenir,  par  Fran» 
cœur ,  une  lettre  à  LucU ,  &  lui  de- 
mande un  moment  d'emretien  pour 
prendre  des  mefures  convenables  à 
kur  fiiuation- 

Ââe  IL  Le  Valet  de  M.  d<  Sainte 
FUuriJft  annonce  la  prochaine  arrivée 
de  fon  Maître.  Francaur  veut  le  faire 
parler,  &  n'e»  peut  rien  apprendre» 
Germain  &it  apprêter  une  chaife  de 
pode  ;  &  en  cas  que  Lucit  accepte 
le  parti  qu'il  va  lui  propofer,  il  charge 
Francxur  de  deux  lettres  ;  Tune  eft 
pour  Madame  dé  Franuval;  il  lui  dé* 
couvre  fon  nom^ ,  fon  amour  &  fe* 
prétentions  :  l'autre  eft  pour  Sainte 
Fhurhffl ,  qu'il  invite  à.  venir  lui  dif- 
puter  Luck  Tépée  à  la  main ,  fur  les 
neuf  heures  du  foir,  aa  bout  du  parc^. 
*à  rentrée  du  bok. 

Aûe  tri.  Lucie  conrvîent  avec  Ger- 
whiin  qu'elle  va  tout  tenter  pour  faire 
changer  de  réfolution  à  fa  mère  ;  ^à^ 
que,  fi  elle  n'y  peut  parvenir ,  il  la  / 
condtiîra  à  Pentrée.dabois  chez  une  ^ 
lemme  quî  fa  xiov^nt^uint  ^FUuriffkr 
eft  arrivé;  il  explique  comment  ilac 
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téuffi  dans  fa  négociât ioa,  &  déclare; 
que  M.  (U  Fontrmil  defif  e  ardemment 
d'embraiTer  iâ  fille  ^  Madame  d^ 
Franceval  ^  Lucie  fa  petite  fille  ,  8c 
de  leirr  pardonner  àJu>us.  Il  ajout^ 
néanmoins  qu'un  de  les  parens,  qui 
ne  lui  a  pas  donné  de  fes  nouvelLea 
depuis  quatre  mois,  liû  caule  te  plu& 
vif  chagrin.  Madame  Jt  Franceval  s'é» 
crie  qup  ce  ne  peut  être  que  fon  frère; 
Saine-  Fleurijp^  répond  qu'en  effet  il 
étoit  ci  -  devant  l'unique  héritier  dcr 
M,  de  Fontriuii  y  xmis  qu'aôuellen)tent 
fes  prétentions  doivent  être  bie^difr 
férejïtes»  LucU  reftefeuleavecfa  iifière; 
elle  lui  apprend^la  répugnance  irtvin*^ 
cible  qu'elle  a  pour  le  mariage  qu'oa 
lui  propofe.  L;i  douleur  de  Madame 
de  Franceval  eA  égale  à  £M^|yirife  * 
mais  elle  ne  fe  kiffe  poîc 
cie  la  quitte ,  &  ^  quelq 
après»  on  vient  annonce 
difparu  en  même-tempj 
il  Francœur,  On  remet  à 

^^ranctvatU  lettre  que  Gem 

iKe  pour  elle, 

^       Aa©  IV,  La  (cène  efï  à  Vt 
Ikoii  dans  la 
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de  Lucie.  On  attend  la  réponfe  de 
Madame  de  Franceval.  Francœur  vient 
dire  qu'il  faut  qu'on  ait  retenu  le 
paifan  qui  l'a  portée  ,  mais  qu'il  a 
apperçu  M.  deiSaine-FleurijJe  à  une 
portée  de  fufil  du  village.  Défefpoir 
de  Lucie  j  qui  reproche  à  Germaijz 
d'avoir  abufé  de  fa  crédulité.  Elle  veut 
chercher  dans  un  couvent  un  afyle 
contre  fes  féduftions  &  les  pourfuites 
de  {^s  parens.  Germain  Kii  répond, 
avec  toute  la  chaleur  &  Téloquence 
de  Tamourle  plus  tendre.  »  Oui ,  vous 
h  vous  éloignerez  d'un  monde  que  je 
»  détefte  ;  vous  renoncerez  à  moi , 
»  mais  je  ne  renoncerai  jamais  à  vous  ; 
n  vous  ne  chercherez  cet  afyle ,  vous? 
f>  ne  vous  y  enfévelirez  que  pour  y 
M  pleurer  ma  perte  ;  vous  m'avez  ré- 
^  duit  à  la  néceffité  de  i>e  pouvoir 
»  exifter  fans  vous.  Vous  m'acculez 
M^ d'artifice', ...  Je  dois  voiis  donner 
i*  de  ma  foi  un  témoignage  aufS  irré-* 
y>  prochable  qu'elle  même  ;  je  veux* 
5^6ter  à  vos  perfécuteurs  jufqu'aij^^ 
M  pouvoir  de  vous  forcer  à  m^oublier»  / 
»  Vous  êtes  à  moi  \  rîen  que  la  mort 
h  ne  peut  me  féparer  de  vous  5  jç 
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»  n'aurai  jamais  d'autre  époufe ,  j'en 

»  attefte  Thonncur* ....  le  Ciel .... 

>♦  il  eft  témoin  de  mes  promefles,  qu'il 

»  en  foit  le  garant ,  gu'il  me  puniffe 

»  fi  je  manque  à  mes  fermens  ;  la  pré- 

^»  fence  de  l'Etre  fuprême  qui  m'en- 

»  tend ,  fi.ifKt  pouf  les  rendre  facrés  : 

»  c'eft  devant  lui,  c'eft  en  préfence  de 

;  »  ces  gens  vertueux,  amis  de  la  vérité, 

»  que  je  jure  de  mourir  votre  époux  ; 

»  ils  fontles  témoins  d'une  union  <jue 

n  notre  volonté  &  notre  confcience 

ff  doivent  rendre  indiflbluble.  Qu'on 

»  vienne  aâuellement  vous  arracher 

H  de  mes  bras;  que  cet  homme  qui  fait 

»  valoir  {^s  fervices  pour  vous  méri-"^ 

M  ter  ,  fe  préfente  ;  que  vps  parens 

»  viennent  réclamer  leurs  droits  ty- 

ii^anniques;  je  leur  obéirai,   volre^ 

»  père  eft  devenu  le  mien ,  monj 

»  peft  ira  jufqu'à  ne  pas  lui  réi 

»  mais  je  m'immole  à  fa  vue.  < .  J 

>>  pieds  .^.  . . .  Mon  fan  g  fera  le] 

»  de  notre  hymen ,  j'expirerai  en' 

r^  embraffant,  en  vous  nommant  " 
»  époufe Lucie ,  .  ,  .  vous  nt 

»  fuferez  pas  des  larmes  au  f 
»  du  facrifîcc  que 
»  mour.  4< 
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Francouir ,  fous  prétexte  qu'il  y  a 
des  voleurs  aux  environs ,  &  qu'il  eft 
néceffaire  d'y  faire  une  vïfite ,  tire 
fon  Maître  à  l'écart.  Germaintémotgn^ 
de  l'inquiétude  : 

Germain. 

Eh  bien  !  qu'as-tu  donc  à  me  dire  ? 

FranC(BUR,  avic  tmporumene. 

Comment!  Têtebleu,  Monfîeur^ 
eft-ce  que  vous  avez  oublié  ?  •  « . 

Germain, 

Quoi  donc? 

Francoeur. 

Et ,  Monfieur  de  Saînt^FUurijJi ,  ce 
que  vous  m'avez  donné  pour  lui  re* 
mettre? 

G  £  R  M  A I  Ny  avec  lenteur  &  riJUxion. 
Ah  ! ... .  Eh  bien ,  viendra-t-il  ?^ 

F  R  A  N   C   (E  U   R.      . 

Il  n'y  manquera  fûrement  pas. 


Germain. 

U  viendra.  •  • .  Comment  as-tu  fait  3^ 

FrANCCKVR,   vivement. 

Bien  y  i  ravir  !  Dans  le  moment 
qu'il  entroit  au  Village  ,  comme  je 
vous  ai  dit ,  vous  fçavez  bien.  •  •  • 

Germain. 

Oui 9  après? 

Franc<eur. 

V 

Un  homme  que  j'avois  inftruit  en 
le  payant  »  &  qui  m'a  rapporté  tout 
mot  pour  mot,  lui  a  remis  votre 
Lettre. 

Germain/ 

Enfuite. 

F  R  A  N  c  (E  u  r. 

[        Epfuîte  . , .  Sçavez  vous  bien  qu'il 

^   n'eft  pas  fait  comme  les  autres  »  cet 

homme  tk}  l\  a*  été  d*âbord  étonné» 
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.&  puis  il.  a  envoyé  fon  Valet  -  de- 
chambre  au  Château.  ...  A  la  fin  il 
a  promis ,  d'un  air  de  pitié  y  qu'il 
viendroit  au  rendez-vous. 

Germain. 

Il  viendra  ?  .  .  • . 

F   R  A   N-  C   <S  U  R. 

Il  ne  faudroît  pas ,  morbleu ,  qu'il 
arrivât  le  premier  ;  ifi  vous  voulez  j 
je  vais  prendre  le  devant. 

Germain. 

• .  Nous  avons  encore  une  heure. .  ;  ï 
une  heure. ...  Ah  ,  Lucie  !  comment 

ta  quitter  ?  Je  lui  perfuaderai  que  je 
vais  chez  fon  père ,  me  jettef  à  fes 
pieds ,  faire  un  dernier  effort. .....  " 

Eft-ce  qwe' Sain£' Fleuri ffe  ne  fera  pas  • 
feul? 

F   R   A    N   C    CE   Ù   R. 

Pardonnez-moi ,  il  Ta  promis.      <^ 
Germain.        *         • 
Eh  bien^  je  n'aurai  pas  befoin  de  toi. 
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F  R  A  N  c^CE  u  R ,  avec  cmporumentw^ 

Vous  n'aurez  pas  befoîn  de  moi  >  . 
Pouvez  vous  me  faire  un  tel  affront?.., 
P^  !  Monfieur. . . .  Francœifrn^  vous 
fuivroit  pas? 

G  £   R  M   A  I  Î7« 

Mais ,  ^il  eft  feul  ? 

FrANCŒUR,  rcfléchiffant: 

S'il  eft  feul. ...  il  eft  vrai  qu'il  ne  faut 
pas  aller  deux  pour  en  tuer  un ...  • 
S'il  pouvoit  anrençr  fon  René ...  Ah  ! 
bon ,  cela  n'a  pas  fervi  ; ...  Il  fe  bat- 
trolt  de  gré  ou  de  force.  Ah ,  r^ge  ! 
ah  ^  tonnerre  !  Tenez  ,  Monfieur  , 
vous  avez  beau  dire ,  je  ne  refterai  pas 
là. . . .  Je  mebattrai  avec  le  premier 

venu JEt  s'il  ajloit  vous  tuer. . .  ^ 

Ah  J . . , .  vous  verrjiez  pour  lors. . .  • 

j^     Germain^  avec  âçultur. 

^       Ç'il  me  tue,  mon  ami. ....  je  ne 
Cerai  plus  malheureux.  J'exige  de  toi 
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uù  fervxce  d'une  autre  nature;. il  faut 
dérober  à  Lucie  la  connôiffancc  de 
notre  combat  ;  il  faut  qu'elle  n'en  ait 
pas  le  moindre  foupçon. . . . . .  Si  je 

péris. ....  tu  reparoîtras  ici 

avec  un  air  tranquille. .... 

FranCŒUR,  avec  tmporuminù 

Avec  un  air  tranquille  ! 

Germain. 

Ecoute-moi  donc;  tu  remettras  à 
'Lucie  mon  portrait ,  le  voilà. ...  Tu 

la  prieras  de  le  garder tu  diras 

que  i'ai  été  chez  fon  père que 

Je  me  fuis  éloigné  pour  quelque  temps; 
que  je  compte  fur  fa  confiance . . .  Tu 
iras  enfuite  trouver  Saint -FUnn/fe. 

F  R  A  N  C   CE  U  R. 

Ah  ! ....  à  la  bonne  heure^ 

Germain.  ^^ 

Tu  Taffureras  que  je  ne  le  haïflbis  [ 
point  ;  aue  je  n'étois  ennemi  c^ue  de 
fon  honneur. 
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f  r  a  n  c  (e  u  r. 

Je  ne  me  chargerai  point  de  cela..;; 
Moniieufy  je   ne  vous  le  promets 

point Ne  m'en  parlez  pas  ;  fi 

vous  êtes  mort  9  qu'ai -je  befoin  de 
vivre  î . . . .  Mbi. ...  je  vous  aime^ 
Saint'FUurijfç  me  tuera  auffi,  ou  je. 
.  vous  vengerai  ;  voilà  tout  ce  que  je, 
peux  faire  pour  vous.  • ..  Mais  cela 
n'arrivera  pas. ....  j'ai  un  preffeatî- 
ineiit. ...  ne  prévoyons  pas  les  chofei 
d'avance  ;  tenez ,  rentrez;  peut-être 
Mademoifelle  Lucie  eft  inquiette.  •  •  « 
Vous  n'avez  qu'une  heure. .... 

Germain. 

Ehbîen,foît...  Je  ne  te  dis  plus  qu'un 
mot. ....  Songe  gue  j'adore  Lucit  • 
que  je  luiadreuerai  mon  dernier  fou- 
pir,  &  que  je  foufîirirois,  même  après 
le  trépas  9  fi  je  lui  caufois  le  moindre  - 

chagrin Que  cette  réflexion 

'^rve  à  te  rendre  circonfpeft 

l  Obfervons  -  nous    avec    fcrupule  , 

'^qu'il  ne  nous  échappe  pas  un  mot 

qui  puifle  nous  trahir Je  vais 
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peut-être  la  voir  pour  la  dernière 
fois.  • . .  - 

Franc(B:x;r,/^5  larmes  aux  yeux. 

Je  veux  auparavant  faire  ma  ronde 

Ici  autour On  ne  fçait  pas  ce 

'  Xïui  peut  arriver. ....  Mon  cher  Ca- 

.pitaine.  .  •  - .  mon  frère mon 

Maître.  • . .  mon  père  ^  accordez-moi 
une  grâce. ...  ne  me  la  refufez  pas. . .  • 
Je  ferai  content,  fouffrez  que  je  vous 
embraiTe. 

Germain,  atundrî. 

Ah ,  mon  ami  !  mon  cher  Francœur^  - 
tu  m'ôterois  un  plaifir  fi  tu  ne  le  fai- 

fois  pas Pourquoi  héifirois  -  tu  ? 

Suis^je  plus  que  toi? ... .  Peut-être 
moins  ;  la  fortune  &  les  dangers  de 
notre  état  ne  font-ils  pas  les  mêmes 
pour  tous  les  deux?^ .  ^ . .  Mon  ami , 

nous  fommes  deux  hommes Si 

la  vanité   &  l'ignorance  ont  établi 
entre  nous  d'autres  diftàhces  quecellew 
qui  fubfiftent  entre  le  vice  &  la  vertu^  j 
Thumanité  qui  nous  rapproche,  le  zèle  ^ 
qui  t'attache  à  ma  deftinée ,  ton  dé- 
fintéreiTementi 
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lintéreflement  &  la  bonté  de  ton 
cœur ,  me  rendront  toujours  gloriçuic 
de  t'appeller  mon  égal. 

Afte  V.  Germain  perfuade  à  Lucie 
qu'il  va  chez  fes  parens ,  &  qu'il  vien- 
dra à  bout  de  Pobtenir.  Il  court  au 
rendez- vous  qu'il  a  donné  à  fon  rival. 
Saint-FUurijfe  eft  attaqué  par  des  vo- 
leurs :  Francœur  vient  à  fon  fecours 
&  les  met  en  fuite. 

SÂINT-FlEURISSE,     irhs^ 
froidement  en  appercevant  Germain^ 

Vous  voilà  donc  à  la  fin,  Monfieur, 
embraffez-moi, 

Germain. 

Mais ,  Monfieur ,  fongez-vous  ?.  • . 

F  R  A  ^  c  <£  u  R,  bmfquemene. 

Embraflez,  embraflez-fe  toujours  : 
qu'eft-ce  que  cela'fait  ?  Cela  n'em- 
^^;échera  rien. 

Germain. 

Ne  fçavez  -  vous  pas ,  Monfieur  , 
Ann,  177X.  Tome  IK*  E 
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pourquoi  vous   venez  ?    Eloignons-    - 
nous. 

S  AINT-T  LEURISSE. 

Non,  non,reftons  ici,  nous  fem- 
mes fort  bien. 

Germain. 

Mais ,  Monfieur 

SAINT-FtEURISSE,  d'un  ton 
impofantt 

Maïs ,  jeune  homme ,  écoutez-moî  ; 
Je  vous  parlé  au  nom  de  ceux  dont 
Tautorité  doit  impofer  un  frein  à  vos 
déreglemens.  M'avez -vous  cru  auffi 
étourdi  que  vous?  Pehiezvous  que 
je  vienne  ici  pour  attenter  ^  vos 
jcurs?  Vous  avez  befoin  de  vivre , 
pour  vous  connoîtte  ôc  pour  vous 
repentir. 

Germain. 
Maïs  vous  me  parlez  d'un  ton.  4^ 

F  R  A  N  C   <S  U  R.  } 

II  vous^  infulte. 
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Germain. 

Monfieiir,  voulez:- vous  ajoirfer  de^* 
aiFronts  ? 

Saint-Fleurisse,  avec 
énergie. 

Putffi€z-vous  rougir  de  tous  ceux 
dont  vous  vous  èt^s  couvert!....,,. 
Puiffiez  vous  connoître  vos  torts  en- 
vers M.  de  Fontreuil ,  pour  les  répa- 
rer ! . .  • ,  ,  Puiffe  la  voix  gémiffante 
d'un  vieillard  qui  vous  a  élevé,  par- 
venir jufqu'à  votre  cœur  !  Vous  rap- 
peliez -  vous  fes  bontés  ï  Etes  -  vous  - 
capable  d'apprécier'  fes  bienfaits  ? 
Entendez-vous  les  accens  douloureux 
de  fon  défefpoir  ?..•..  Etes  -  vous 
pénétré  de  ks  plaintes  &  de  votre 
ingrçititude.>  Ne  vous  fentez-vous  pas 
indigne  de  jouir  d'un  titre  qu'il  vous 
a  laifle  ufarper  ? 

^^ 

Germain. 

Quel  titre  ai-je  donc  ufurpé  } 
E  ij 
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S  A  I  NT-Fl  E  U  R  IS  s  E. 

Ceft  le  fecret  qui  me  refte  à  vous 
apprendre  ;  il  r^tvi  point  votre  père  : 
c'eft  la  bonté  de  fon  cœiir^-c'eft  l'ami- 
tié  qu'il  <orilervôit  pour  un  frère 
malheureux  &  plein  d'honneur  »  dont 
vous  êtes  le  fils  y  qui  l'a  porté  à  vous 
adopter ,  pour  remplacer  celui  qu'il 
venoit  de  perdre.  Le  père  qui  vous 
a  donné  l'être,  mourut  l'ans  fixer  votre 
iort;  il  feroit- déplorable,  fi  la  main 
bienfaifante  de  votre  oncle  n'eût 
porté  à  votre  indigence  des  fecours 
dont  vous  l'avez  indignement  récom- 
penfé  ;  c'eft  à  vous  qu'il  facrifioit  la 
fortune  de  deux  enfans  qui  l'aiment 
^  &  le  chériffent. 

Germain. 

Ah ,  que  m'apprenez- vous!,  .v.  M. 
de  Fontrcuil  n'eft  pas  mon  père  ?  •  •  • 
Voilà  ce  qu'on  m'avoit  écrit ,  &  que 
je  ne  pou  vois  comprendre .  •.. .  Quels 
font  donc  fes  enfans  ?  ^^ 

S  A  IN  T  -F  L  EU  RI  s  s  E.  / 

FrémifTez  de  iei  cônnoitre^  tréin- 


A  K  îf  k  É  lyfil  îôt, 
blez  à  Tafpea  du  précipice  d'où  je 
viens  vous  tirer  ;  ia  mère  d'une  amante 
au£E  imprudente  que  vous  ,  efl  fa 
fille  ;  Madame  de  franceval  eft  cette 
Julie  dont  vous  avez  tant  entendu 
parler  ;  fon  mari  eft  Vorcdlis ,  Tauteuf 
de  la  malheureufe  hiftoire  qui  a  coûté 
tant  de  larmes  à  M.  dt  Fontrcuil. 

Germain. 

Qu'entends  je  f  . . .  Eft  -  il  poflîble  ! 
Ah^  Monûeur,  que  je  fuis  coupable  ! 

Saint-Fleurisse,  J'unton 
très  •pathétique  &  tris-nobUt 

Voyez  l'abime  oîi  vous  entraîniez 
une  jeune  innocente  que  vous  avez 
féduite.  Quels  feroient  vos  crimes  ^ 
fi  elle  n'eût  réfifté  aux  projets  extra- 
vagans  que  le  délire  d'une  imagina- 
tion fougueufe  vous  aura  feit  lui 
propofer  :  j*ai  fçu ,  malgré  vos  pré- 
^  cautions  ,  qu'elle  étoit  ici  ;  fa  can- 
deur ,  la  vertu  de  fes  parens ,  qui 
font  les  vôtres ,  m'a  raffuré  fur  les 
dangers   que  couroit  la  fienne.    Vis 

£  iij 


vont  paroître ,  ces  gens  à  qui  vous 
avez   caufé    tant  ,dîallarmes  ;    ofe- 
rez  -  vous    foutenir     leur     préfen- 
ce  ?......  .  Ofez  -  voti$  foutenir  la 

mienne  ?  Armez  donc  à  préfeht  vo- 
tre bras  contre  moi,  jeune  infenfé*! 
Avez -vous  iôngé  ,  en  venant  vous 
battre,  que  la  mprt  pouvoit  être  la 
punition  de  vos  erreurs  ?  Defcendez 
.  au  tond  devotre-arnei  reconnoiffez* 
vous  ;  ingrat  &  barbare  envers  ua 
bîenfaifteitr  que  vous  deviez  adorer, 
infidèle  à  des  devoirs  facrés  que  vous 
deviez  remplir,  féduâeur  d'une  in- 
nocence que  vous  deviez  refpeârer^^ 
cherchant  à  ôter  la  vie  à  un  homme 
qui  vous  aime  &  vous  plaint  ^  malgré 
la  foif  que  vous  aviez  de  fon  fang^ 
malheureux  ,  eft-ce  dans  cet  état  mie 
vous  pouviez  vous  expofer  à  mourir? 
Criminel  &  méprifable  aux  yeux  des 
hommes ,  comment  auriez-vous  fup^ 
porté  Texamen  rigoureux  &  les  re- 
gards févères  de  la  Divinité  î 

Dans  les  dernières  fcènes ,  Saint^à 
Fleur ijfc  cède  Lucie  à  Germain;  M.&    / 
Madame  de  Franceval  arrivent  au  mê- 
me inftant,  reconnoiiTeat  Fontrcuil 
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pour  leur  parent ,  fe  laiflent  fléchir  5 
&  confentent  à  fon  «nion  avec  Lucie* 
Cette  Pièce  a  le  principal  mérite 
qiron  doit  exiger  dans. un  Drame,, 
c'eft-à-dire  beaucoup  d'intérêt.  Elle  a 
eu  du  fuccès-à  Bordeaux,  &  je  ne 
doute  pais  qu'elle  n'en  eût  auiR  dans 
la  Capitale ,  ii  nos  Comédiens  la  met- 
toient  au  Théâtre.  Il  feroit  cependant 
à  -fouhaiter  que  l'auteur  la  débarraf- 
s^t  d'un  aflez  grand  nombre  d'accef- 
ibires,  comme  les  difcours  de  la  Nour- 
rice,.de  la  Femme-de-chambre,  du 
Valet  de  Saint  -  FUurîjJc  ^  &  du  chef 
des  Voleurs.  Je  voudrois  auffi  qu'il 
ôiât  quelques  exprèffions  triviales  j 
U  papa^  la  petite  femme  y  la  petite  cou^ 
fine  y  &c.  On  a  bien  fait  de  Iiii  confeil- 
Jer  de  retrancher  à  la  repréfentatiom 
la  plupart  des.  morceaux  où  il  a  fait 
mettre  des  guillemets  :  H  auroit  du 
les  fupprimer  mêm^  à  Timpreffion» 
J'ai  été  choqué  fur-tout  des  efforts  que 
fait  Famé  de  Lucie  pour  ^accoutumer 
\jiux  ivïnemens  fingùliers  qui  femblent 
contrtdire  la  réalité  de  fon  être  &  con^ 
fondre  la  vérité  de  fon  exiftence  ;  c'eft 
là  ce   qu'on  appelle  du  galimatias. 

Eiv 
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Mais  les  défauts  qui  déparent  ce  Dra- 
me font  très-aifés  à  corriger ,  &  n'em* 
pèchent  pas  que  ce  ne  foit  un  des 
meilleurs  ouvrages  qu'on  nous  ait 
donnés  dans  ce  genre  :  les  caraâères 
en  font  variés  &  bien  tracés»  Celui 
de  Francœur  principalement  doit  beau- 
coup plaire,  par  la  franchife ,  la  gaîté 
&  le  ton  brufque ,  qui  conviennent 
fi  bien  à  un  Grenadier, 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  a  C  Juillet  ^yj^* 
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tiifioirt  de  Photius  y  Patriarche  Sckifmai 
tique  de  Conflantinople  ,  fuivit  d^oB'^ 
fervations  fur  h  Fanatijme  ;jpar  le  P» 
Ch.  F.  ;  un  vôL in-ji.  de ^60 pages  ; 
à  Paris  cke^  Edme ,  Libraire  ,  rue  S*, 
Jean  de  Beauvais. 

^îj  dans  le  recueil  des  annales  du 
sQonde ,  on  cherche  moins  Thiftoire 
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de  la  nâîffanee ,  des  progrès  &  de  I2 
chute  des  Empires ,  X[ue  les.fpeûacles 
fmppans  qu'offre  Ténergie  des  paf- 
fions ,  l'ouvrage  dont  vous  venez  de 
lire  le  titre  ,  Monfieur ,  doit  fingulié- 
rement  exciter  votre  cwrioÇixé.Photius^ 
allié  au  fang  impérial  de  Conftantino- 
pte  y  ufurpateur  du  Siège  Patriarchat 
de  cette  Ville  ,  le  premier  auteur  du 
fchifme  dés  Grecs ,  qui  a  Joué  un  li 
grand  rôle  dans  l'Eglife  &  dans  l'E- 
tat ,  un  des  hommes  les  plus  favans 
&  les  plus  extraordinaires  qui  aient 
jamais  paru  ,  méritoit  affurément 
une  Hiftoire  particulière  ;  &  l'on  ne 
peut  affez  s'étonner  qu'aucun  écri- 
vain ne  ie  foit  pas  faillite j;gt  objet 
intéreffant.  La  perfonfll 
n'eft  connue  que  par  leS'1 
fé^  dans  les  écrivains  folj 
foit  eccléfiaftiqiies  qui 
fion  de  parler  de  lui  &  de  i 
Ce  font  ces  traits  que  le 
recueillis  pour  en  former  ' 
'Aw  plus  fier,  du  plus  cruel 
indomptable  des  SchiJmartc| 
Papes»  cînoj 
épuisàrenf^ 
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pour  le  foumettre  ;  rien  ne  put  flé-* 
c)iir  fon  orgueil ,  ni  réfréner  fon  am- 
hition. 

Le  P.  Ch.  F....  débute  par  donner 
line  idée  de  l'Empire  Grec ,  tel  qu'il 
était  dans  le  temps  que  Photius  coa- 
çut  le  projet  d'élever  Autel  contre 
Autel  Après  la  mort  de  l'Empereur 
Théophile^  en  841,  les  rênes  du  gou- 
vernement paffèrent  dans  les  mains, 
de  rimpératrice  Thiodora  fa  veuve ,  à 
caufe  du  bas  âgedeiVfi^Â^////fon  fils. 
Cette  Piincçffeilevoit  pçéfider  au  Çon- 
feil  de  Régence  établi' par  Théophile^ 
&   compote  des  premiers  Seigneurs 
de  l'Etat;  mais  Bardas^  frère  de  Théo'* 
dora ,  à  force  de  crimes  &"  d'intri- 
gues ,  parvint  à  s'emparer  de  toute 
rautorité.  Il  prit  fur  fon  pupille  Taf- 
cendant  que  prend  une  ame  ferme  fur 
un  efprit  foible.  Il  fe  fit  donner  les 
plus  brillantes  Charges  de  la  Cour; 
il  y  fit  joindre  le  titre  de  Cefar ,  & 
bientôt  il  fut  le  feul  maître  de  l'Em- 
pire, -fl^ri/^jdevintéperdiimentamou*  ^ 
reux  de  fa  belle-fille ,  époufe  de  fou 
fils,  réuflit  à  la  féduire,  &,  pour  jouir 
ea  paix  de  cet  infâme  commercé  ^  il 


ofa  répudier  fa  femme.  Le  fcandale 
étoit  public  ,  &  le  Patriarche  n'étoit 
pas  homme  à  trahir  les  obligations  de 
fa  place.  C'étoit  Ignace ,  fils  du  foi- 
ble  Michel  Rangabé ,  Empereur ,  que 
Lion  l'Arménien  avoit .  précipité  du 
Trône  :  Prélat  recommandable  par  les 
vertus  &.les  connoifiances  que  de- 
mande un  grand  Siège.  «  Il  étoit  fim« 
»  pie  &  ouvert,  ne  voyant  &  ne  con- 
»  noiflant  que  deux  chofes ,  fon  Dieu 
H  &  (qs  devoirs  :  génie  ferme  &  fans 
^  foiblefle,  auffi  ennemi  à^s  baffeffes 
»  de  l'intérêt  que  des  fourberies  •  de 
»  l'intrigue  ;  incapable  même  de  ces 
n  ménagemens  &  de  ces  complaifan- 
n,  ces  qui  fauvent  la  vertu  du  pré- 
».  tendu  ridicule  &  la  rendent  fuppor» 
>^^table  à  la  Cour  ;  enfin,  ce  fut  une 
>^  de  ces  âmes  choifies ,  que  la  fagefTe 
»  de  Dieu  fe  plaît  de  temps  en  temps 
H.à  montrer  aux  hommes  ,  pour  leur 
»  apprendre  jufqu'à  quel  degré  peu- 
V  vent  s'élever  les  forces  humaines 
}>  foutenues  de  la  grâce  divine  ». 

Ignace  fit  d'abord  toat  ce  que  le 
zèle  put   lui  infpirer  pour  engager  - 
Bardas  à  vaincre  fa  paflîon  criminelle. 

E  vj 
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Le  Prince  n'y  fit  aucune  attention ,  &C 
même,  le  jour  de  l'Epiphanie,  il  ofa 
fe  préfenter  à  la  fainte  Table.  Mais 
le  Patriarche  lui  refufa  pubUquement 
la  communion  ;  Bardas  indigné  mit  la 
main  fur  la  gnrde  de  fon  épée  &'me- 
naça  Ignace  de  Ten  percer  ;  le  Prélat 
intrépide  menaça  à  fon  tour  le  Cifar 
de  la  colère  célefte  qui,  pour  le  pu- 
nir,  pouvait  tourner  contre  lui-même 
la  pointe  de  fon  glaive  ;  Bardas  fe  re» 
tira ,  réfolu  de  tirer  de  cet  affront  une 
vengeance  éclatante.^  n'Eu  ce-temps 
»  yivoit  à  la  Cour  un  homme  d'une 
>f  naiflance  illuflre  ,  d'un  génie  fupé* 
»  rieur,  éloquent,  ambitieux,  en  qui 
n  il  femble  que  la  nature  ait  voulu 
>¥  éprouver  toute  retendue  de  fesfor- 
»  ces  par  le  concours  des  qualités  ^ 
^  »  lent  bonnes  que  mauvaifes,  qu'elle 
^»  a  voit  mifes  en  lui.»..  Il  a  voit  tout 
»  le  phlegme  &  raûivité,  l'élévatioa 
>>  &  la  foupleffe,  néceffairespour  reitt- 
»  plir  une  première  place  &  pour 
»  jouer  un  premier  rôle  fur  ur^  grand 
»  théâtre.  Son  extraftion  donnoît  ih% 
»  grand  relief  à  (es  autres  qualités. 
>f  Le  Patriarche  Taraifc  étoit  fon  grand 
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^  oncle.  Arfaber ,  fon^autre  oncle  9^ 
>»  avoit  époufé  Calomaru  ^  fœur  de 
»  Théodora  6c  de  Bardas»  Il  avoit  fait 
»  ufage  de  cette  profondeur  de  génie 
»  auquel  aucun  genre  de  Icience  i>*é- 
»  toit  ni  inconnu,  ni  étranger  ,  foit 
»  dans  les  affaires  d'Etat  qui  lui  a  volent 
H  été  confiées ,  foit  dans  les  négocia-^ 
»  tions  dont  il  avoit  été  chargé  an* 
»  près  des  Puiffances  étrangères,  en 
»  qualité  d'Ambaffadeur.  Il  poffédoit 
9>  alors  deux  Charges  à  la  Cour  ^  celle 
>»  de  premier  Ecuyer  &  celle  de  Se- 
»  crétaire  d'Etat  :  d'ailleurs,  il  étoit^ 
>f  bien  fait  de  fa  perfonne ,  &  joignoit 
»  à  un  maintien  agréable ,  un  air  riant  ^ 
H  des  manières  douces ,  beaucoup  de 
H  politeffe  &  de  gravi^té.  Cet  affem-- 
ff  blage  des  qualités  brillantes  ,  unies 
#>  aux  folides,  lui  avoit  acquis 
>^  tié  de  tous  ceux  qui  le  coi 
»  foient.  Tel  fut  le  pcrfonn?gef 
»  quel  5<zr/Awjetta  les  yt^ux  poUÎ 
H  cuter  (es  projets  de  vengeance 
n  trele  Patriarche  ». 

Ignace ,  accufé  d'avoir  confpiré  i 
tre  TEmpereur,  eft  chiffe  di^  Ion  '^ 
&  relégué  dans  Tiflei 
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&  toiit-à-coup  Phodus  paffe  .de  l'état 
dé  laïque  fur  le  Trône  de  TEgliCe  de 
Conftan^inople.  Ignace  ,  réduit  aux 
dernières  extrémités  y  manquant  de 
tout ,  chargé  de  fers  ,  fut  tranfporté 
d'exil  en  exil ,  fans  jamais  vouloir  ac- 
corder la  démiffion  qu'on  lui  deman» 
doit,  ou  figner  Taccufation  intentée 
contre  lui.  Photius ,  en  poffeflion  de 
fa  dignité^  afTemble  un  Concile  dans 
PEglife  des  Apôtres  ,  où  il  prononce 
une  Sentence  de  dépofition  &  d'ana* 
thème  contre  Ignace.  Pkatius  fent 
que  >  pour  cimenter  fon  ufurpation  , 
il  a  befoin  de  Taveu  du  Pape.  Il  lui 
mande  q\x^ Ignace  ,  accablé  de  yieil« 
Icffe  &  d*infirmités  ,  a  quitté  foa 
Eglife  pour  habiter  un  Monaftère,& 
que  lui  Phosius  lui  rend  fes  homma- 
ges ,  .en  lui  faifant  part  de  fon  avè- 
nement au  Trône  Patriarcbal.  Nico^ 
las  /,  qui  occupoit  alors  la  Chaire 
de  S.  Pierre  ,  Pontife  éclairé  ,  députa 
des  Légats  à  Conftantinople  pour  fa*  , 
yoir  la  vérité.  .Ces  Légats,  gagnéS'^^ 
par  les  careffes  dé  la  Cour  &  par  les  ' 
préfens  de  Photius ,  trahirent  indigne- 
mène  leur  mioiftère.  ils  affemblèrent 
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un  Concile  dans  l'Eglile  des  Apôtres. 
Ignace  y  compamt  avec  cet  air  de  di-. 
gnité  que  donne  Tinnocence.  Il  con- 
fondit (on  adverfaire ,  ferma  la  bou- 
che aux  Légats ,  &  déconcerta  le  Con^ 
cile ,  qui  néanmoins  lui  fit  arracher 
le  Paliium,  confirma  la  Sentence  de 
ià  déppfition  ,  &  déclara  Photius  ion 
fncceffeur  légitime.  Tout  avoit  réuflî  ; 
mais  Ignace  vivoit ,  &  Tufurpateur  re- 
doutoit  toujours  fa  vertu  &  fon  in- 
trépidité. Il  forma  le  projet  de  le  faire 
affaffiner*  Le  Saint ,  déguifé  en  pau- 
vre, s^échappa  comme   par  miracle 

'  &  prit  la  fuite.  Un  tremblement  af- 
freux qui  ébranla  les  fondemens  de 
la  Ville,  épouvanta  tellement  TEm- 
pereur  &  le  Peuple  ^  que  pour  ,  ap- 
paifer  la  vengeance  du  cief ,  Ignace' 
fut  rappelle  &  obtint  la  permlffion 
vivre  en  paix  dans  un  Monailèri 
Cependant  Nicolas  /,  informé 
un  député  fecret  de  la  conduite 
dfs  crimes  de  Phatius  ^  réiblut  dei| 

•  courir  Tinnocence  opprimée  ;  il  el^ 
voya  de  nouveaux  Légars  avec  dei|^ 
lettres  très- preffantes  pour  TEmpc^t 
rwr»  I^a  Cour  avoit  changé  de  face» 
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xUn  nouveau  favori  avoii  fupplanté 
Bardas^  Tappui  de  Photius  ;  Bafilt  Le 
Macedonun ,  par  fon  habileté  dans  les 
exercices  qui  demandent  de  la  force 
&  de  la  foupleffe  ,  étoit  parvenu  ra- 
pidement à  la  plus  haute  faveur.  Son 
élévation ,  auffi  éclatante  qu'inatten- 
due,  enflamma  la  jaloufie  de  Bardas 
qui  réfolut  de  le  perdre.  Bajîle ,  int 
truit  des  difpofitions  de  fon  rival ,  le 
prévint  ;  il  raffaflîna  du  confentement 
de  Michel  ^  à  qui  l*on  avoit  perfuadé 
que  Bardas  en  vouîoit  à  (on  Trône 
&  à  fes  jours.  L'Empereur  ^  pour  ré- 
compenfer  ce  fervice  fignalé  ,  affocia 
Bafîti  à  l'Empire. 

Phaiius^  irrité  des  démarches  que 
le  zèle  infpiroit  à  Nicolas  contre  lui , 
ne  garda  plus  de  mefures  ;  il  excom- 
munia publiquement  le  Pape ,  lui  ren- 
dit anathême  pour  anathôme,  &  pro- 
nonça, la  Sentence  de  fa  dépofition  r 
il  alla  plus  loin  ;  il  jetta  les  premières 
fémences  du  fchifme  en  accufant  TE- 
glife  Latine  d'avoir  corrompu  Tinté-  . 
gritétlu  Symbole  apoftôlique  parPadr 
dition  de  la  formule  qui  exprime  la 
proceflion  du  Saint -Efprit  des  deux 
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premières  Perfonnea  de  la  Trinités 
Son  triomphe  dura  peiu  BaJiU ,  in- 
formé que  l'Empereur  vouloit  fe  dé- 
faire  de  lui  ,  Taff^/fina  lui-même  & 
&  s'empara  de  l'Empire.  Le  premier 
aâe  de  fon  autorité  fut  de  chafler 
rufurpàteur  du  Siège  Patriarchal ,  & 
de  le  reléguer  dans  le  Monaftère  de 
Scepte  pour  le  punir  des  violences  & 
des  horreurs  qu'il  s'étoitpermifes  con^ 
tre  les  partifans  à^ Ignace,  Ba/îU  fit 
partir  un  vaifleau  qui  ramena  cet  il^ 
îuftre  perfécuté  &  le  replaça  fur  fon 
Siège  9  aux  acclamations  du  Peuple 
&  des  Grands.  Le  Pape  Adrien ,  fuc- 
cefleur  immédiat  de  iv/W^i,  inftruit 
de  cette  htureufe  révolution,  envoya 
.  ks  Légats  qui  affemblèrent  un  Con- 
cile dans  les  galeries  hautes  de  Sainte 
Sophie,  PJkotius  ^  apre^  des  cîtaticns 
réitérées,  comparut  avec  un  air  d'af* 
furance  &  de  modeftie  qui  con venoîl 
à  une  meilleure  CBufe.  II  ne  rq 
dit  à  toutes  les  fommaiions  de  l'affei 
blée  que  par  un  filence  obiliné  ,  & 
s'appUquant  les  paffagts  de  rpvangil 
fur  J.  C.  cité  devant  les  Tribiuiaua 
de  Jérufalem.  Le  Concile ,  après  avoir 
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ëpuifé  toutes  les  voies  de  douceiif  ^ 
prononça  enfin  Tanathême  oom  re  Pho" 
/i/if^,le  qualifiant  d'ufurpatewr,  de  U  hi& 
matîque  &  de  fanflVife.  Cet  homme 
ne  fe  laiffà  point  abattre  ;  il  eut  re-» 
tours  à  fes  talt^ns  &  à  (on  éloquence' 
pour  regagrter  les  bonnes  gnxes  de 
l'Empereur;  il  lui  écrivit  une  lettre 
oîi  il  fe  plaint  à  ce  Prince  de  la  ri- 
gueur de  Ton  ex'il  avec  les  couleurs 
les  piustouchantes.  «  Ecoutez  ^dit-il, 
H  trèi-clément  Empereur  ,  je  n'allè- 
i>  gue  pas  maintenant  notre  ancienne 
»  amitié,  ni  les  fermens  terribles  ,  ni 
»>  les  promeffes ,  ni  rpnftion  facrée 
»  &  le  couronnement  j  ni  les  facrée 
i>  myftères  qlte  vous  avez  reçus  de- 
>*Tnes  mains,  ni  Tonâion  fpirituelle 
>t  de  votre  fils  ;  je  ne  dis  rien  de 
M  tout  cela ,  je  ne  vous  propofe  tjue 
>f  .les  droits  communs  de  Fhumankér 
f>  Tous  les  hommes  ,  Grecs  &  Bar- 
>|f  faares,  ptent  la  vie  à  ceuxqu*ils  con- 
y¥  damnent  à  mort;  mais  ceux  qu'ils 
w  veulent  laiffer  vivre ,  ils  ne  les  for- 
^  cent  point  à  mourir  par  la  faim  & 
»  par  mille  autres  maux ...»  On  ne 
.  M  nous  laiiTe  de  vie  que  ce  qu'il  faut 
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»  potir  fentir  nos  maux  :  aînfi  nous 
»  IrufFrons  ce  que  la  mort  a  de  plus 
n  douloureux  ^  iians  recevoir  la  feule 
M  con{oIatîon  qu'elle  nous  donne  ,  qui 
p  eft  de  finir  les  foufFrances.  Faites  y 
»  réiléxion,  Seigneur,^&  fi  votre  conî- 
»  ciencene  vous  reproche  rien  ,ajou- 
»»  tez  à  nos  peines  ;  fi  elle  vous  con- 
n  damne,  n'attendez  pas  ce  jugement, 
^  ouïe  repentir  eft  inutile.  Souvenez^ 
»  yows  que  vous  êtes  homme  quoi- 
^  qu'Empereur ,  que,  voiis  portez  la 
y>  même  chair  que  le  commun  des  hu- 
»  mains  ,  que  nous  avons  le  même 
»  maît|-e,  le  même  créateur ,  le  même 
»  juge.  Je  ne  vous  demande  ni  des 
w  dignités  ,  ni  de  la  gloire  ,  ni  de  la 
^»  profpérité ,  mais  ce  que  les  Barba- 
»  res  ne  refufent  pas  à  leurs  efclaves  ^ 
f>  de  mener  une  vie  qui  ne  foit  pas 
»  pire  que  la  mort ,  pu  d*eîre  promp- 
»  tement  délivré  de  ce  corps  mortel  >n 
Il  faîfit  enfi^iîte  habilement  !e  foîfale 
de  l'Empereur.  La  manie  de  ce  Prince 
étoit  de  cacher  la  baffefle  de  (on  esf- 
traftion  par  des  defcendnns  illudres 
adroitement  imaginés.  Fhonus  com- 
pofa  une  fauffe  hiftoire  gijncalogîque 
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en  forme  de  prophétie ,  dans  laquelle  i 
par  une  longue  fuite  d'ayeux  auxquels 
il  donnoit  des  noms  fuppofés  y  il  faî- 
fbit  defcendre  Bajile  du  fameux  Tiri^ 
date ,  Roi  d'Arménie*  Cette  grôflîère 
împofture  féduifit  l'Empereur  ;  il  rap- 
pella  Photius^qm  fçutfi  bien  lui  plaire 
&  le  flatter  ,  qu'en  peu  de  temps  il 
eut  plus  de  part  que  perfonne  à  fa 
confiance  &  à  fon  amitié.  Dans  ces 
circonftances  Ignace  mourut.  P  ho  tins 
temonta  fur  le  Siège  de  Conftanti- 
nople.  Jean  FUI ,  à  qui  la  molleffe 
de  fon  caraâèrea  fait  donner  le  fur- 
nom  de  la  Papeffe  Jeanne ,  avoit  be- 
foin  des  fecours  de  TEmperew  pour 
(e  maintenir  contre  les  Barbares  ;  îl 
confentit  à  pardonner  la  première  in- 
trufion  de  Photius ,  à  condition  qu'il 
en  recevroit  rabfolution  en  plein  Con- 
cile. Le  nouveau  Patriarche ,  en  tra- 
duifant  les  inftruftions  des  Légats,  eut 
grand  foin  d'omettre  cette  claufe  hu- 
miliante ;  il  fut  purement  &  fîmple- 
ment  confirmé  dans  fa  place  par.l*au-  * 
torité  apoftolique.  Le  Pape ,  mforiné 
de  la  prévarication  de  fes  Légats ,  dé* 
puta  Marin ,  Diacre  de  TEglife  Ro- 
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maine ,  homme  ferme  &  à  l'abri  de 
toutes  les  féduôions.  Il  commença 
par  exécuter  fa  commiffion  contre 
Pkoilus  avec  tant  de  fermeté  ,  que 
l'Empereur,  violant  la  majefté  de  la 
légation ,  le  fît  mettre  aux  fers,d'oei 
il  le  tira  peu  après  pour  le  renvoyer 
à  Rome.  Le  Pape  ,  fortant  enfin  de 
Ion  caraftère  d'indolence  ,  affembla 
«n  Concile  ;  il  anathématifa  Photius 
&  confirma  toutes  les  Sentences  de 
les  predécefleurs.  Marin^  fucceiTeur 
àtJean.  Adrien  III  ^  Etienne  F,  adop- 
tèrent les  mêmes  principes ,  &  re- 
fusèrent conftamment  de  communi- 
quer  avec  PJwtius. 

Santabann,  l'ami  &  l'appui  de  l'u- 
furpateur  auprès  de  BafiU  ,  indigné 
des  railleries  d.^  Lion  ,  fils  aîné  de 
1  Empereur ,  qui  le  lui  peignoit  comme 
un  hypocrite ,  perfuada  au  pèçe ,  pour 
ie  venger,  a^xxtUon  avoit  réfolu  de 
1  afTaffiner.  BafiU,  fur  cette  fauffe  im- 
putation,  confina  le  jeune  Prince  dans 
une  étroite  prifon.  La  mort  de  BafiU 
1  en  ayant  tiré,  il  monta  fur  le  TrÔne 
de  l  Empire  ,  chaffa  PhotimAt  fon 
î>iege,  &  conféra  cette  éminente  di- 
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gnilé  à  Etienne  fon  frère.  Photîus  ne 
iiirvêcut  pas  long-temps  à  cette  nou- 
velle dlfgrace  ;  du  moins  il  ne  parut 
plus  fi^r  la  fcène.  Jamais  homme  ne 
fit  mieux  voir  jufqu'oîi  peut  fe  por- 
ter l'extrême  ambition  ,  &  de  quels 
attentats  eft  capable  une  ame  qui  en 
eft  dévorée.  Il  n'eft  aucune  efpèce  de 
perfécution ,  de  tourmens  &  de  cruau- 
tés ,  que  cet  homme  n'ait  fait  fouffrir 
dans  le  temps  de  fa  profpérité  à  tous 
ceux  qui  refusèrent  de  le  reconnoître  ; 
jamais  un  crime  ne  lui  coûta  quand 
il  put  fervir  à  l'affermir  dans  fon  ufur- 
pation.  Il  était  né  avec  un  génie  fu- 
périeur  &  des  vues  immenfes  ;  il  avoit 
toutes  les  qualités  des  grands  hom- 
mes ;  mais  l'envie  de  s'élever ,  de  fe 
foutenir  dans  fon  élévation  &  de  fe 
relever  de  fes  chûtes  ,  lui  fit  com- 
mettre des  atrocités,  que  l'on  ne  peut 
attendre  que  d'un  fcélérat  déterminé. 
Malgré  ces  horreurs ,  Photius  eft 
plus  connu  par  fes  travaux  littéraires 
que  par  fon  ufurpation  &  parfes  cri-  • 
mts.  Ge  Sçavant  lifoit  tout ,  &  fai- 
ioit  des  extraits  raîfonnés  de  tout  ce 
qu'il  lifoit.  il  eâ  étonnant  ccsnbieQ 
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les  précieux  reftes  qu'il  a  fauves  des 
débris  des  fciences  &des  fiècles  ont 
réparidu  de  jour  &  de  lumière  fur 
les  écrits  qui  font  venus  jufqu'à  nous. 
L'éloquence ,  la  poëfie , la  grammaire ^ 
la  philofophie,  la  théologie:  aucune 
connoiffancç  ne  lui  a  échappé;  la  mé- 
'  decine  &  la  poliiique  n'ont  rien  eu 
de  caché  pour  lui  ;  ^i,  fi  Ton  excepte 
les  écrits  qu'il  a  compofés  contre  TE- 
glife ,  tous  les  autres  font  dignes  de 
l'immortalité.  On  y  voit  briller ,  dit 
l'Auteur ,  toutes  les  reffources  de  Té- 
rudinon  &  fouvent  les  fineffes  de  la 
.  dialeôique  avec  tout  le  feu  du  génie 
&  de  l'éloquence  :  au  fçavoir  le  plus 
étendu,  au  jugement  le  plus  exquis  , 
à  la  critique  la  plus  cultivée ,  il  joint 
une  grande  netteté  dans  la  diftion. 
Rien  de  plus  folide  que  fes  raifon-» 
nemens,  de- plus  éfevé  que  fes  pen- 
lées,  de  plus,  chat  é  que  fon  élôcu-; 
tion ,  de  plus  noble  que  (es  fenti- 
mens.  Celui  de  fes  ouvrages  qui  lui 
*  a  acquis  le  plusxle  célébrité  &  qui  a 
jmmortaHfé  fa  gloire  parmi  les  Sça- 
vans,  c'eft  fa  BibliotHÎquc  ^  ou  idée 
foounâire  ôc  générale  de  tous  les  li« 
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vres  qu'il  avoitUis.  Il  s'étoit  livre  à 
ce  genre  de  travail  dans  le  loifir  que 
lui  laiiToient  {es  occupations  politi- 
gués,  foit  comme  Secrétaire  d'Etat, 
loit  comme  Ambaffadeur,  Son  frère 
7Vzrrfi/e  avoit  partagé  avec  lui  ce  genre 
d'étude  ;  leur  féparatiôn  n'interrom- 
pit ppint  cette  correfpondance  litté- 
raire ;  Photius  ,,  quoiqu 'éloigné  ,  fai- 
foit  part  à  Taralfe  de  {es  remarques 
critiques  fur  tous  Us  ouvrages  qu'il 
analyfoit ,  &  ces  ouvrages  dont  on 
a  fait  dans  la  fuite  une  coUeûion  fe 
montent  au  nombre  de  280.  «  Les 
»  Sçavans ,  il  eft  vrai,  trouvent  dans 
»  le  ftyle  de  cet  important  ouvrage 
»  une  uniformité,  une  monotonie  qui 
»  y  règne  d'un  bout  à  l'autre  ;  mais  ils 
»  rendent  juftice  au  merveilleux  ta- 
»  lent  que  poffédoit  l'Auteurde  faire 
»  des  analyles  exaâes,ingénieufes,fou- 
.»  tenues  d'une  critique  fage  &  éclai- 
»  rée ,  remplies  d'enjouement  &  d'a- 
w  ménité  qui  en  rend  la  leÛure  agré- 
»  able  &  piquante.  Ils  y  reconnoif-* 
^  noiffent  pareillement  cet  art  fi  dif- 
»  ficile  d'embellir  les  matières   ab{^ 
»  traites,  S>c  de  jetter'des  fleurs  fur 
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itfkï  difcuffions  les  plus  épineufes  >u 
Une  autre  produâion  de  cette  plu- 
me fçdvante  eft  fon  Nomocanon  ou 
Abréi^é  du  Droit  Canon  des  Grecs*  II 
en  eft  une  troifième  moins  connue, 
noinmée  Amphiloqtua ,  du  nom  i!Am* 
/>Ai/bji^d,Méiropolitam  de  Cyzique,  à 
qui  #lle  étoit  adreffée.  Photius  y  don* 
ne,  ainfi  que  dans  la  plupart  de*feS 
lettres ,  la  (olution  de  plufieurs  diffi- 
cultés fur  l'Ecriture  Sainte  &  en  par- 
ticulier fur  les  lettres  du  Doâeirir 
des  Gentils ,  ftour  lequel  il  avoit  k 
plus  haute  eflime  &  la  plus  profonde 
vénération. 

On  doit  fçavoir  gré  à  Tauteur  de 
cette  hiftoire  particulière  de  Photius*^ 
d*avoir  ajouté  ce  morceau  curieux 
qui  nous  manquoit  à.  Thiftoire  des 
révolutions  Eccléfiaftiques.  Les  évé- 
nefnens  y  font  biert  préfentes,  les  c^u- 
fesHîien  faifies  ,  &  les  portraits  dés 
principaux  perfonnagei  deffinés  avec 
'autant  de  venté  que  de  force. 

€e  volume  eft  terminé  par  wnç  let- 
tre qui  contient  des  Ohfcrvàtions  fur 
U^Fanatifmt.  Uauf eur ,  dans  cette  let- 
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ire,  attaque  ce  vers  abfiirdeiîient  im* 
pie ,.  &  même  mauvais  comme  vers  , 
d'une  Pièce  qui  n'a  jamais  paru  : 

Les  Temples  ,  Içs  Autel$  font  pour  ie  Fa* 
natiime. 

Comme  ces  Obfcrvations  ont  déjà 
paru  dans  \€  Journal  d^  Furdun  ^Nô* 
vembre  1770),  &  qu'elles  y  ont 
reçu  de  juftçs  éloges,  je  me  contenu 
terai  de  dire  que  l'auteur,  fans  fe  fer- 
vir  des  armes  de  la  Religion  ,  çirç 
ce  vers  ou  cette  maxime  de  I4  nou- 
velle Phiiofophie  au'  Tribunal  deç 
fdonteJquUux ,  des  Humês  ,  des  Roufr 
feaupç  de  Genève ,  &  cju^il  le  combat 
'  par Jes  écrits  de  ces  génies  fupérieur;» 

Je  fuis ,  8(c, 

Â  Paris  et  10  Juillet  ijyz^ 


LJ&TTREVI.      , 

OpufcuUs  de  Chirurgie;  par  M.  Morand; 
Premiirç  Partie  ;  un  volume  in^^ 
d'iPYirgn^ào  papsf  à  Paris  chc^ 


j4  K  ir è  è:  t77iLé         %i^   . 

l}4fprei^  9  Imprimeur  du  Roi  &  dit 
'    Clergé  j  rue  ^,  Jacques  ;  prix  4  livres^ 

Nov^  avons  aâtiell^mént ,  Mon* 
fieur,  quatre  Vobinie$*des  Af«r 
moifcs  de  C Académie  Royale  di Chirurgie^ 
publiés ,  le  premier  p^r  M.  Qutjnçy^ 
le  fécond  &  le  troifièiï^e^par  M.  Mo-: 
Tjsmd^  le  quatrième  par  M.  Louis.  Ceux 
qui  connoiffenx  cette  coUeûion,  s'ap- 
percevront  aifémeai^  des  raifons  qui 
ont  enga'gé  M.Mori^dkfdjre  paroître 
les  Opufcules  que  je  vous  annonce,  il 
avoit  cru  devoir  fuîyre",  pour  les 
Mémoires  de  F  Académie  de  Chirurgie  , 
le  plan  de  ceux  de  P Académie  ^s 
Sciences,;  &  l'Hiftoirequi  de  voit  pré- 
céder   le   quatrième    Volume   etoit 
jfaite  fui  vant  ctiio^  méthode ,  lorfqu'on 
a  jugé  a  propos  d'en  changer  fous 
la  direûion  de  M.  Louis,  M.  Morand 
^  cru  ne  devoir  pas  priver  le  Public 
/de  ce  travail ,  iiéceffairement  lié  avec 
les  MémoinsJe  rApâdémie.J^e  premier 
•Article  préfente  donc  les  extraits  des 
^ouvrages  imprimés ,  qui  ont  été  com« 
pofés   par  les  Men^res   de  l'Aca* 
^émie .  depuis    175  x  jufqu'en   lyôit 


f)ar>s  ces  extraits  ,  M.  Morand  donne 
île  tous  ces  ouvrages  ,  un  l'onv- 
maire  raifonné ,  difcuté ,  lumineox , 
& rimpartîalité guidetoufours  fa plu- 

,  me.  Par  exemple,  on  y  trouve  le 
précis  de  plufieurs  bons  ouvrages  dé 
M.  Lcvres  ;  ^çavoir,  de  fes  Obferva-- 
Mns  fur  Us  caufes  &  Us  àccidcns  dt 
flujitufs  accouckemens  laborieux  ;  fur 
te  méchan'ffme  de  la  grofejfc  &  de  Cac* 

^icouehement  ;  Tartides  acc&uchtnuns  di* 
montré  par  des  principes  de  Pkyjiquc  & 
lie  Méchanîque.  On  y  lit  Textrait  d'un 
^Jfai  Jur  Us  maladie f  Vénériennes  y  0&  _ 
J'on  expofe  la  méthode  de  feu.  Mt 
Petit  dans  leur  traitehient ,  M.'Tabref 
auteur  de  cet  Effai,  rçconnoiffant  que 
fes  procédés  font  dûs  à  fon  Maît^Cp 
L*on  y  annonce  un  Traité  d*OJiéologie^ 
traduit  de  TAnglois  du  célèbre  Monro^ 

'  auquel  on  a  ajouté  des  Planches  en 
taille-douce ,  qyi  repréfentent  au  na- 
turel tous  \es  os  de  ^adulte  &  du 
fétus  ,  avec  leurs  explications;  c*eft 
un  magnifique  cùvfage  de  M.  Sue  ^ 
Anatomifte  dé  réputation.  On  y  lit 
âve.c  plaifir  ut)  extrait  des  lettres  de 
M.  Louis  fur  la  certitude  desjignès  de 
fa  morf^  oii  l'oa  ï.affure  le*  çitoyefis 


mr  la  crainte  d^être  enterrés  vî vans» 
L'on  y  examine  les  ouvrages  de  M^^ 
Értthicr  &  Wïnflow  fur  le  même  fujeUr 
Cet  extrait  eft  tait  avec  le  plus  grancfc 
foin  ;  &  M.  Loids'^  qui  diffsute  la  mai^ 
tiere  fuperieuremem ,  doit  être  fatisr / 
feit  de  ce  qu'en  dit  M.  Horand.  > 
^  Le  fécond  Article  renfeftiie  les  élo*» 
ges  de  fix  Acadéflûcisas  célèbres  jr 
MM.  BaffuU^  Malqi^al^Vmliî^,  Gtt^ 
wigeot^  DavUlyFàgH^  motts  depuis 
^751  jivfqÀi'en  17^2.  Je  n'analyïera% 
goiat ,.  Monûeur^  ce»  éloges  y  écmtsi 
si^vec  la  clarté  &  la  conc^on  qu«  de-^ 
mande  ce  genre  d'ouvrageé  Ils  con^ 
tiermeot  un  grand  nombre  d'anecdôt^H 
honorables  pour  le  corps  des  Chiruc'^ 
Iglensde  Pari$«  M«  Morand,  A^aUUivri^ 
3f  a  répandu  beaucinip  d- intérêt  ^  par 
des  diîcuifiôf3S:Utiles  lur  des  pQÙttsdat 
Qiirurgie  coniroverHésk 

Dans  le  troijfiènle^  Article ,  fonb 
raflenabléS'  divers  morceaux  rératiffi 
au  CoUége  de  Paris  &  à  la  Chirurgie*. 

,  Jffaiicof  çtok  tombé  dans  TcaibH.  Soi 
Semaine  Anatomitiuc  eft  devenue  cé- 
lèbre par  la  candeur  de  M.  Win/laur^ 

^  Cet  illiiAte  Aoatooiiibe  avoit  ûojméi 
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comme  neuve  une  remarque  (\k  fe^ 
mufcles  imeroiTeiix  de  la  main,  ff  . 
ptbKa  quelque  temps  après  que  liar 
découverte  qu'il  s'étoit  appropriée^' 
ëtoit  due  à  Habicoi. 
•  ^  On  vît  anciennement  un  Méde- 
cin célèbre  {Jean  Riolan  )  vouloir 
dépouiller  les  Chirurgiens  de  TUnl-. 
Verfité  de  Paris  de  leur  robe,  dôfto-^ 
râle  &  du  bonnet  quarré ,  parce 
^IRppBcratc  voufoît  que  le  Chîrur-: 
gien  Grec  portât,  dans  Texercice  der 
fon  art ,  des  vêteraens  courts  avec 
des;  manches*  étroites.  Croîroit  -  oir 
que  fes  confrères  du  dix  -  huitième 
fiècle  ayent  prétendu  interdire  aux  ftic^, 
Ceffeurs  AesCuilUmeaux ,  des  Pigrays  ^ 
4ôS'  BabicotSy  desi  Pimmix ,  l'étude  desi 
Belles  -  Lettres  }  M.  Morand  s*éley  a 
ibrtement  contre  une  ft  abfurde  pré*- 
tention,  èàM  un;  Diftour s  pronon-^ 
Cé^  Touvertùredes  Ecoles  en  1743. 
It  y  fait  voir  que  les  fonôions  du  Mé- 
decin &  celles  du  Chirurgie»  font 
cffentîellement  les  manies,  &  que  ley 
Lettres,  loin  d*être  inutiles,  &  même^ 

J)emicieure$  à  la  Chirurgie ,  comme 
'avait  prétendu  un  Doâewp  tv^Mi^ 


decine ,  lui  font  abfolument  nécef* 
faires. 

On  lira  clans  ce  même  Article  avec 

plaifir  une  Lettre  latine  de  Tauteur  ^ 

écrite  au  Pape  Benoit  XIV ^  en  lui 

envoyant  les  Mémoires  de  tAcadému 

&  la  réponfe  de  S^a  Sainteté.  M.  Mo* 

rand  n'avoit  ajouté  à  fon  nçm  que  le 

titre  d'Académicien  de   rtnftitut  de 

.  Bologne ,  &  le  Saint  Père  témoigne 

le  cas  qu'il  fait  de  ce  titre  honorable. 

pourquoi  ce  monument  précieux  de 

la  confidération  d*ùn  fi  grand  Pontife 

ç*eft-il  pas  joint  aux  fragmens  hifto- 

riques  du  quatrième  Volume  de  TAca- 

cliémie  ?  La  Lettre  du  Pape  valoit  au^ 

inoios  celle  _de  M.  dcBoft^  qu*on  y  lit 

çn  entier ,  &  qui  commence  ainfi  :  Je 

fiùs  vtnu^  Monfieur  ^  pour  avoir  thon», 

neur  de  vous  voir ^  &c. 

M.  Morandz  raffemblé  dans  le  qua- 
trième Article  des  inflruâlons  ti* 
întéreffantes  fur  les  p laves  de  tête.  < 
y  voit  le  détail  de  celle  dVin  SolcL 
bleflé  à  la  bataille  de  Parme.  Avec 
halle  dans  le  cerveau  ^  il  eut  le  coi3 
rage  de  venir  à  Paris  ;  il  fut  reçu 
rjHlôtel  des  Invalides ,  &  ne  mauru| 
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^Hc  dix  mbis  après  fà  bleffure.  VÏeiit 
cnfiiîte  le  détail  d'une  cure  faite  pair 
M".  Morand  à  un  Religieux  y  dont  il 
attaqua  la  maladie  par  le«  trépan  , 
qui  lui  découvrit  une  fîftule  dans  le  ' 
cerveau.  M.  Morand  y  porta  une 
Canule  ,  &  fît  des  injcftions  ,  par 
fi  '  fecouis  defqiieUeç  le  malade  fut 
guéri,  La  dernière  de  ces  ôbferva-* 
iions  eft  remarquable  par  Tétencfoé 
#une  frafture  au  pariétatqui  fornfioilf 
*ne  aire  de  neuf  pouces  de  circonfê* 
fence.  le  bleflfé,  guéri  par  plufieurt 
Couronnes  du  trépaifi  &  par  Textrac-^ 
tîon  des  pièces  brifées,  eft  rentré  dan# 
Ve  fervice  portant  une  calotte  d'ar^ 
^ent.  ^  • 

M,  Morand  a  le  courage  Je  propo^f 
fer  TamputatioA  de  la  cuifTe  dans  foû^. 
articulation,  avec  Tos  de  ta  hançîie,' 
D'ans  le  'temps  qu'il  étoit  Gliirurgîen 
en  Chef  à^  môpitâl  de  la  Charité,  if 
l'avoit  indiquée  aux  Eludians  comme 
itn  flijet  qui'  méritoit  les  plus  grandes . 
réflexions.  Il  reçut  deux  Mémoires 
éxcellens  de  deux  Etrangers,  M** 
J^olher  &  Puthod^  qu'il  donne  iciî  îH 
y  ajoute  le  fien^en  fevenr  de  Cette" 


opération,  &  il  a  ^rand  fom  d'apprenc^ 
dre  <iue  rAcadémie  a  vu  avec  plai£j? 
des  cniens^à  qui  cette  amputaùoàa^oîti 
été  faite,  avec  fuccès  par  M'*  U  Fevr^^ 
à. MézièreSy  & U  Comtek  Arcueilpr^. 
de  Paris. 

.  Le  dernier  Article  de  cet  ouvrage 
eft  employé  à  réfuter  une  erreur  de 
M.  5i/gw<r,.  Chirurgien-Major  Gêné-) 
rai  de$  Armées  du  Roi  de  Prufle ,  fur, 
l'amputation*  M.  Bilgucr^  dans  un  écrit, 
qu'il  a  pùWîé ,  prétend  ^iie  cette  opé- 
ration doit  être  faite  fort  rarement  ^ 
ou  même  rtysxxé^.  Une  doârine  auffi^ 
oppofée  à  celle  qui  a  conduit  la  maiit) 
de  tous  les  Chirurgiens  dogmatique» 
depuis  Hippàcratt  jufqu'à  M.  Biigutr  ^ 
de  voit  faire  k  plus  grande  fenfation  ^ 
tant  paria  nouveauté  que  par  Timpor* 
tancede  fon  objet.  M.  AC^m/f^rattac^ 
avec  force  &  la  réfuta  folidement.  Il 
croit  devoir  repouitery  en  finiiTant 
cette  analyfe ,  un  trait  calomnieux  l^n«^ 
ce  contre  les  François  :  on  pubihii  à 
Paris^  pendant  la  derniire  sflurrt ,  eft-il 
dit  dans  l'ouvrage  de  M.  BUguer^  que  le 
Roi  dô  Pmjfe  empécboii  la  muiHation  dei 
'S^Matspmr£aumi  viasqfu  celle  de  Flmr.. 
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manïti.  Mais-  Thumanité  ive  brille  pas( 
iBoins  dans  legrand^eWm^ne  ksau* 
très  vertus  qui  font  les  HëFos.Tous  les^ 
Chirurgiens  François  (ont  profefSow 
ife  croire  que ,  lopfque  Sa^  Majeffé 
Pruffienne  porte  fes  regards  fur  l*admi* 
mflration  <lë  hi*  Chirurgie  militaire  p 
îtn'a  en'  vue'que  d'aflurer  aiwc  braves: 
Guerriers  qui  conrbattent  fous  fes 
CrdreS',  les  utiles- fecours-d'im^artanfS 
fâlutaire. 

^  Tels  font,  Monfîeur,  Tes  objets  în- 
tireffans  de  cette  première  Partie  df  s? 
Opufcciîes  de  M.  Morand^  Quand  o» 
confidère  te  nombre  prodigieux  d*ou^ 
Vrages  que  cet  habile  Chirurgien  ai 
vcms  dans  le  fein  de  prefque  toutes; 
les  A caëéntres* dé  l'Europe,  lesTrai-- 
tés  partiavliers  qu'il  a  publies  iiir  di- 
•▼eri es  matières^  &  fes  foins  laborieux^ 

four  la  compofition  des  Mémoires  de 
Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ;; 
quand  on  fça^it  que,  d^àilteurs^  livré 
au  tourbrllon  d^ine  pratique  nombreu- 
fe ,  il  faifoit  à  la  fois  le  fervicé  de  deux 
Hôpiiaux  comme  Chirurgien-Major  > 
&  qu'il  dirigeoit  plufieurs  autres  com-^ 
t^  InfpeAeur  ;  qu'il  étoit  tantdt  app^^ 


lé.  par  des  Souverains  dans  desRoyau* 
mes  étrangers;  tantôt  porté  par  fonzèle 
au  delà  des  mers^^  pour  aller  voir 
pratiquer  la  Lithotbmie  au' célèbçe 
Ckéfetden ,  &  pour  enrichir  à  fon  re- 
tour la  Chirurgie  Fr,ançoife  d'une  nou- 
velle méthode  de  tailler:  on  ne  peut 
aflfez  s'étonner  qu'un  feul  homme  ait 
pu  fuffire  à  tant  de  veilles ,  de  çourfes, 
de  travaux ,  &  Téquité  doit  le  placer 
dan5?  le  petit  nombre  des  Gitoyenà 
illuftres  qui  ont  des  droits  réels  à 
Tadmiration  &  à  la  reconnoiffisinpe  ^ 
non-feulement  de  leur  Patrie,  mais 
de.  toutes  les  Nations  policées. 

La  féconde  Partie  des  Opufcufes 
de  M.  Morand  eft  fous  preffe  ,  ^  pa- 
roîtra  fïifement  dans  le  courant  de 
cette  année.  Elle  eft  divifée  en  fix 
Chapitres  ,  dont  le  premiejf  eft  un 
Pifcours  prononcé  aux  Ecoles  de- 
Chirurgie  lors  du  cours  dt?s  opéra' 
tions  y  M.  Morand  étant  *Profefreur 
Royal.  Le  fécond  Chapitre  ^  très- 
efendu  ^  préfente  fes  Recherches  fur 
l'opération  de  la  Taille  :  le  trolfièoie, 
fes  06{ervatîons  cte  Pratiqiie  ;  le  qua- 
trième y  des  Opufcules  communiqués 

F  vi 
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à  T Académie  Royale  des  Sciences, j 
le  cinquième ,  une  Dlflertation  fur  les 
pfayes  d^armes  à  feif  ;  le  fixiëme ,  fur 
difiSrentes  matières. 

Èlog^  Militaire  de  Lou  1 S  DÉ 
BoVRBON'  yficond  du  nom  y  Prince 

,  B  E  Coi^DÈ  ^  premier  Prince  du 
Sang ^  furnommt  LE  GkA KD ;  à 
Dijon  ^  cksi  Edme  Bidault ,  Llbralrti 

.  Pl^acz  du  Palais  ;  &  à  Parls^  che^ 
Saugrain  te  jemne  j  Quai  des  Augaf^ 
tins  ;  in^S^  ^^34  P^^» 

Cet  Eloge  eft  dédié  à  rÀflemblée 
des  Etats  Généraux  de  la  Province  de 
Bourgogne  ,  dont  les  Princes  de  la  • 
Maifon   <te  Condé  font  depuis  long-' 
temps  les  Gouverneurs.  L*hiftoire  du 
Grand  Condi  eft  fi  connue,  TOraifon 
fïinèbre  de  ce  Héros ,  prononcée  par 
Bojfuet  9.  eft  un  cbef-d*oeuvre  fi  ache- 
vé ,  qu'il  femble  que  tout  eft  épuîfé 
à  fon  •fujet  y  &  qu*on  ne  peut  plusr 
nous  dire  que  ce  que  nous  fçavons^ 
tous^  par  cœur  dis  notre  enânce» 
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Cependant  il  y  a  des  morceaux  très- 
cflimables  dans  ce  Difcours ,  où  Tau-- 
teur  a  Borné  kii-même  la  matière  de 
fes  éloges,  en  ne  confidérant  le  Prince 
Je  Condé,  que  du  côté  œili taire.  L'e« 
xorde  vous  donnera  une  Idée  du  genre 
d'éloquence  de  Pauteur.  Voici  fon  dé- 
but. M  Nous  aRons  célébrer  le  plus  il- 
I»  Indre  des  grands  hommes  du  fiècle 
»  de  Louis  XIV ;.  mais  ce  n*eft  plus  à 
if  Tafpea  d'un  tombeau ,  ni  au  milieu 
»  d\ine^  pompe,  funèbre.  Ceux  qut 
1^  l'ont  pleuré  ne  font  plus  ;  on  l'admi-^ 
»  rera  encore  dans  les  fiëcles  les  plus 
>»  reculés.  Il  efl  temps  enfin  (lat France 
»  nous  y  invité  ,.c'^c{l  le  vœu  de  cette 
\i  Province) *que  Ton  tire  fon  éloge 
»  du  rang  des  difcourS'  funèbres,  pour 
»  le  changer  en  une  efpèce  d'apo- 
»  théofe  oîi  Ton  offre  ce  petit  neveu 
»  de  Tienri  IV^ non  avec  les  trijftes 
»  fymboles-de  la  mortalité,  mais  tout 
»  environné  de  la  gloire  que  lui  ont 
»  méritée  fes  belles  aâions. 

nEft-il  pourTefprit  humain  un fpec- 
)»  tacle  plus  beau,  plus  întérefTant  que 
>>  la  vie  d'im  homme  qjtii  réunit  \^, 


13'4  L^^^-^éE  LitTÈRAïRk; 
»  naiâance  la  plus  élevée  aux  talen$ 
».  les  plus  univerfels  &  aux  vertus  les 
•^plus  éclatantes;  qui  eft  à  la  fois 
»  le  chef  d'une  maifon  féconde  ea 
»  Héros ,  THomme  d*urie  Nation  cé-^ 
^»  lèbre,  Tarbitre  du  fort  de  plufieurs 
ff  Peuples ,  dont  THiftolre  eft ,  poOT^ 
>>  airifi  dife,  celle  de  fon  fiècle  ? 

»  Le  Grand  Conii  eut  à  furpafler 
^  là  gloire  de  its  Ancêtres  &  celle  de 
»  fes  rivaux  ;  il  eut  à  foutenir  une 
t>  Nation  menacée  par  toutes  celles 
^>  de  l'Europe  ,  à  fixer  Tincouftancé 
»  de  la  fortune ,  à  raffermir  une  auto- 
»  rite  chancelante,  à  préparer,  &  en- 
»  fuit€  à  illuftrer  le  plus  beau  règne  r 
»  il  Vint  à  bout  de  routes  ces  chofes  r 
n  il  remporta  des  viftoires  avant  que 
»  d'avoir  eu  le  temps  d'apprendre  à 
»  combattre  :  il  fit  le  plus  bel  ufage' 
»  des  vertus  avec  lefqueltes  il  étoit 
j>  né  ;  il  acquît  celtes  qull  n'avoît  pas; 
»  il  n'eut  point  de  vides  ;  H  eut  les 
»  défauts  d'^un  homme  qui  afpîre  à  la 
»  perfeàîon ,  &  qui  a  le  plus  jufte ,  à 
s»  la  fois  le  plus  noble  tentîment  dé 
>rû' propre  dignité;  &9  afin  que  rienr 
^  ne  manquât  à  ià  graixd^^ur^  il  fut 


n  floaffiteweinK ,  & ,  dans  fon  infortu-^ 
^  ne  y  toujours  fupérieur  à  lui-même» 
>  Aprè^  les  travaux  les  plus  glorieux  , 
j»  à  la  place  dé  cette  fierté  terrible 
fr  qu^l  témoignoit  dans  les  eombats  ^ 
iton  voit  briller-fur  fon  front  la  douce 
n'  majeflé  des  vertus  les  plus  chères  à 
9r  Phumanîté  ;  enfin  une  fr  beHe  vie  ne 
j^fe  termine  que  lorfqu^il  ne  peut 
>r  devenir  plus  grand.  « 

L^auteitr  de  cet  Efoge  y  décrit  tous 
lés  exploits  du  grand  homme  qulf 
célèbre, les  batailles  qu^fa  gagnées^ 
les  villes  qu'il  à  prifes^^.  jtputes  (esr 
campagnes  ^  fes  matches Y  fe$  habiles 
manœuvres j  fes paflages  de  fleuves^ 
Ion  aâivîté  ,  ialiardiefle  ^  fa  pruden- 
ce, &c.  n  finît  par  le  comparer  aux. 
J)lus  grands  Hqntfnes  de  TAntiqurté  ». 
es  E'paminon£iS  ^  fes^  Stipions  ,  le» 
Annihats  &C  les  té!(ars ,  dont  il  ftf-r 
feàible  les  talens  &  ks>  vertus.> 

Manuel  du  Jardinier  ^  ou  Tournât dÀ^fm 

*       travail ,  dijlrihui  par  mois*  /  par  M^ 

«0***i  Brachurû^ia^v%.  Prix  t  liw^ 


4  fols;  à  Paris  cke^  Dtbnrc^f^re^ 
Quai  des  AuguJHns. 

JCiN  faî^de  Jardinage  y  Ja  coutume 
ni  le  raifannement  n^nt  le  droit  de 
nous  déterminer»  Ce  droit  n'appar- 
tient qu'à  une  expérience  fondée  fur 
l'attention  la  plus  exaâe  à  obferver 
les  circonftances  des  faifons ,  &  fur 
-la  répétition  des.  mêmes  pratiques 
dans  les  mêmes  temps  &  dans  les  mê- 
mes lieux,  pour  en  feire  autant  d*ob- 
jets  de  comparaifon.  Ces  pratiques 
ne  peuveht'ê?trè  trop  multipliées*  Par 
elles  la  cultifre  devient  facile  ,  &  l'on 
trouve  la  route  de  l'abondance  oîi 
doivent  tendre  tous  les  travaux  de 
lliomme.     *  - 

Tel  a  été  lô  but  des  différentes 
pluÉies  qui  ont  écrit  fur  la  culture  du 
potagef.  L'auteur  du  petit  yptume; 
qiie  Je  vous  annonce  ,  Moniieur,  les 
a.,  tout  es  mlfes  à  contribution,  &  iotk 
travail  peut  en  être  regardé  comme 
l^ïiïarjrfe;  Il  a  été  €OmpoCé  à  la  prière 
dé  plusieurs  amateGi^s  dif  Jardinage 
qui  deûroient  un  Journal  des  différens 


travaux  à  faire  dans  leur  Jardih  du-* 
rant  le  cours  de  Fannée ,  &  qui  f« 
plaignoient  en  même-temps  de  man^ 
cuer  de  légumes ,  faute  d'avoir  été 
rcmés  ou  plantés  à  propos.  Uauteur^ 
dans  un  Avttti^inunt  j  nous  dit  à  cç 
Aijet  que  la  plupart  de  ces  amateurs 
ne  font  point  Une  étude  de  cette  braiv 
cHe  tdbotîeufe  du  Jardinage  ^  &  qut 
le  prix  des  Livres^  dans  lefquels  elle 
cô'  traître  ^  les  etnpêcbe  de  Ty  aller 
puifer.  Ainfi  un  abrogé  de»  ces  Livres 
lie   peut  manquer    de    leur   plaire. 
D'ailleurs  ,1e  plus  grand  nombre  des 
Jardinieits ,  qui  n'ont*  d'autr-e ,  bouffple 
^ue  fufage  &  la  tradkion*,  ou  igiK>r 
mit  une  partie  de  ces  chofes,  oii  les 
omettent  par  oublia  Ëa  \m  leor  se* 
mettant  fous'  les  yeux  ,  on  ne  pcM 
que  les  înftruire  ou  leur  nipptller  I 
travaux  auxquels  iîs  doivent  fe  livr 
dans  chaque  mois  de  Tannée. 

On  a  joint  à  ce  Manuel  la  cilllc 
des  plus  belles  fleurs ,  cVft-  à-  ^\rt\ 
rê  dication  du  temps  où  il  faut  li 
^er  ,    les  marcotter  ,  le»  pl#f 
pour  que  leur  fpçûêéê 
iuccéde  dsAd  Uê 
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Plufietirs  amateurs  goûtén^  à  la  cam- 
pagne la  douceur  d'une  vie  privée. 
Qti  en  voit  parmi  eux  en  qui  le  goût 
des  fleurs  ieft  devenu  paffion,  II  ^ 
très-utile  de  le  féconder ,  ne  fut-* 
que  pour  préferver  de  l'ennui  &c  des 
fuites  toujours  dàngereufes  de  Toifi- 
Veté ,  les  citoyens  qui  ne  cherchent 
fouvent  à  s'en  garantir ,  qu'en  fe  li- 
vrant à  des  amutemens  moins  purs  & 
xnoins  innoceiis ,  que  ceux  que  Vx>ti 
propofe  d^ns  cette  Brochure. .  / 
'  On  trouve  chez  le  même  Libraire  ,' 
i®.  un  Di3ionnaire  pour  la  Théorie  & 
îa  Pratique  du  Jardinage  &  de  fAgrik 
tulture  ^par  principei\  &  démontrés  d^a»' 
près  la  Phyjîque  des  'Végétaux  ^  par  Mm 
VAbbé  RogcrrSchpibol ,  /  voL  in-ia.  /' 
prix  3  //v.  IX  fols.,  1®.  La  Théorie  du 
Jardinage  ,  par  le  même ,  Ouvrage  rédigé 
àpris  fa  mort  fur  fes  mémoires  ,  par  Jtf, 
/?***. ,  /  vol.  in-8°.  ;  pdx  3  liv.  12  /I 
3^.  La  Pratique  du  Jardinage  j  par  le 
même  y  Ouvrage  rédigé  après  Ja  mort  fui" 
fis  Mémoires ,  par  iW.  Z?*** ,  ayecjigu* 
res.  en  taille  douce ,  deffinées  &  gr/ivécs 
diaprés  .namj-e  ;  z  vol.  io-8^.  ;  prix' 
^iiv.  4  fols^.    . 


Prix  propcfis  par  t Académie  Royale  des 
,  Sciences  &  Belles- Lettres  de  Prnjje;  ^ 
.  Pour  tannée  iyyi\m 

J^A  C  A  0  é  M I E  Royale  des  Sôîences 
&  Belles-Lettres,  dans  fon  Affemblée 
publique  du  4  Juin  1772-,  a  adjugé  le 
Prix  de  la  Clafle  de  Matbéinatiques  j 
qui  con'cernoit  la  Queflion  fuivante  : 
Quelles  font  les  dimenfiohs  des  objectifs  ^ 
compofés  dt  deux  matiifes ,  telles  que  le 
yerre<ommun  &  le  miflal  d^ Angletefre, 
les  plus  propres  À  détruire  entièrement , 
<m  àu  moinsfenfiblementylès  aberrations 
a»  rifrangibilité  &  de  Jpkiricité  ^  tant 
ppurles  objets  placés  dans  taxe  que  pour 
ceux  qui  font  horxde  taxe?  Etquelefi 
le  nombre  &  tarrangemeni  des  oculaires 
^il  faiidroit  adapter  a  de  tels  objeSifi 
p^uf  avoir  les  limettes  Us  plus  parfaites 
qfi^it  efi  poffibh?  Ce  Prix  ^ëlé  rem- 
porté par  M.  Jean  -  Frédéric  Hen^ 
nert ,  Profe^eur  de  Mathématiques  à 
Vtrechr. 

La  claffe  des  Belles-Lettes  dcvoîti* 
adjuger  lé  mêm?  jour  le  Prix  foyJa 
Queflion  ftûvante  :  Quand  on  appro^ 
fendit  VHiftoire  de  Brattdeboufgx  ota 
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termes: il  s'agit  de puftUionntr Us  ml^ 
thodts  qi^on  tmploytpour  calculer  Us 
orbius  des  Comités^  d'après  Us  Obfer'^ 
yations  ;  de  donner  fur-tout  LesformuUs 
^générales  &  rigoureujis  qui  renfermtrit 
la  folution  du  Problème  où  il  s'agit  de 
'  déterminer  t orbite  parabolique  d^june  Cà^ 
mite  parU  moyen  de  trois  obfervations ^ 
\&   d^in  faire  voir  Fufage  pour  rifùudrc 
ce  problème  'de  la  marûire  laplusfimpU 
&  la  plus  txaSe.  On  invite  les  .Sçâ- 
vans  de  tout  pays ,  excepté  les  Mem- 
bres ordinaires  de  TAçadéinie  ^  à  tra- 
vailler fur  cette  Queftion.  Le  Prix  qui 
'  confifle  en  une  Médaille  d'or  du  poids 
.de  cinquante   dpcats ,  fera  donné  à 
celui  qui ,  au  jugement  de  Mcadémie, 
aura  le  mieux  réuffi.,  Les  Pièces  écri- 
tes d'un  cara£tère  lifible.,  feroptadréP 
fées  à  M.  le  Confeiller  priv^  Formey^ 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académi^. 
1^  tprme  pour  Jes  recevoir  eft  /îx4 
■jufqu'au  premier  dp  Janvier   1774, 
japr.es  quoi  on  n'en  recevra  abfolument- 
'aucune  ^  quelque  raiïbn  de,  retarde-^, 
^eni  qui  pûiflc  être  alléguée  en  fa  fa- 
^  ve,ur.  Oja  prie  les  auteurs  de  ne  point 
j[e  nonunçr  ^  qiais  de  meure  iioipl^ 


ment  une  Devife ,  à  laquelle  ils  join^ 
dront  un  billet  cacheté ,  qui  contien- 
dra, avec  la  Deviie,  leur  nom  & 
leur  demeure.  Le  jugement  de  TAcâ** 
demie'  îera  déclaré  dans  TAflemblée 
publique  du  31  Mai  1774. 
•  On  a  été  averti ,  par  le  Programme 
de  l'année  précédente,  que  le  Prix  de  la 
claffe  de  Philpfophie  Expérimentale  , 
qui  fera  adjugé  le  3 1  Mai  1773,  con- 
cerne la  Queftion  (bivante  :  Comme 
Tarfeniç  le  tfoùye  dans  les  mines  do 
la  plupart,  pour  ne  pas  dire  de. tous 

^  les  métaux  &  demi- métaux  en  grande 
abondance  ,  &  que ,  malgré  cette 
abondance. ,  il  n'eft  encore    guères 

\i:onnu  quç  par  f«?s  qualités  nuifibles, 
on  demande  i  QutU  efl  U  viritaHe  buf 
auquel  la  Naturt  ^pmbU  avoir  dçjlini 
tArJtniç  dans  Us  mines  ?  Et  fi  ton  peut 
en  paniculier  dimpntrer  ^  par  des  txpi" 
rièriçcs£iiit4Souàfyir^^fiy  comment^  ^ 
jufqiia  quel  point  il  ftrt  ^foit  àformir 
les  métaux  yfoit  à  les  perfeSionner ,  0^ 

•4  produire  en  eux  d^ autres  çhan^emens 
nécejjaires  6*  utiles  ^  • 

Il  refte  à  parler  du  Prix  extradrdî* 
D3jre;  fçndéparfettM.  le  CoofeiUer, 
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Privé  Elier.  La  Queftion  propofée  n 
|>our  objet  la  Théorie  des  transplanta^ 
tions.  Il  s'agit  dé  celles  qui  tranfpor- 
ient  les  plantes  d\m  climat ,  &  fur- 
tout  de  leur  terroir  natal ,  dans  un 
autre.  Il  réfuUe  de  ce  trartfport  diver$ 
changeiîiens,  qui,g€néralemeAt  par- 
lant, détériorent  les  plantes.  On  dok 
expofer  ces  changemens  &  les  expli* 
quer^  tant  parla  nature. des  chofes 
que  d'après  les  expériences  très-fré*- 
quentçs  de  ce  genre  qui  ont  déjà  été 
jpâites.  La  théorie  demandée  réduira 
les  différens  cas  à  certaines  espèces  rie^ 
îativement  aux  caufes  quiy  inflirent; 
.tlle  fournira  en  même-temps  pour 
«haque  efpèce  là  méthode  requife-, 
.afin  que  les  effais  qu'on  voudra  fair« 
â  l'avenir  réuffiffent    en  grand,    Ôc 
qu'on   puifle   s'affurer    fuififâmmeitt 
'd'avance  s'ils  font  praticables.  Les 
Pièces  envoyée^  pour  cette  Queftbn  - 
n'ayant  pas  paru  fàtisfaîfantes ,  elle 
a  été  renvoyée  au  31  Mai  1*773  • 

Je  fuis,  &c. 

Jt  Paris  ce  74  JtnlttL  fjfz. 
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L'ANNÉE 

ZITTÈRAIRE, 
f 

LETTRE      VIL 

Le  Dépojîtalre  ,  Comédie  m  vers ,  en 
cinq  J3es;  par  Af.  de  Foliaire  ;  i 
Paris  ckei  Falade  ,  Libraire  rue  Saint 
Jacques^ 

IL  y  a  quinze  oii  vingt  ans ,  Mon- 
iieiir  ,  que  les  amis  de  M.  de 
Voltaire  auroient  bien  dû  lui  donner 
Je  fage  confell  que  le  Lyrique  Romain, 
s'appliquoit  à  lui-même ,  &  qu'il  en* 
tendoit  f  difoit-il ,  retentir  fans  cefle  à 
fes  oreilles  ; 

Solve  fenefcentem  matarè  fantts  egaum,  nt 
#*Pecc€t  ad  extremam  ridendus,  &  ilia  ducau 
HoracK  Epîtns ,  liv*  i ,  Epître  i  ^  vers  8» 

Us  auroient  épargné  à  Tauteur  4li 
ÀNN.  1 772.  Tome  IV^  *(^ 
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Mirope ,  ainfi  qu'au  Public ,  la  pefantc 
fatigue  de  toiis  ces  Drames  informes  , 
qui  marquent  la  fin  de  fa  carrière  par 
autant  de  faux  pas,  &  tjui  excitent  des 
lis  de  pitié  de  tousles  fpeâateurs.Croit- 
il  de  bonne  foi  que  les  Pièces  qu'il  en- 
^(Te  énormément  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  ajoutent  cjuelques  rayons  à  fon 
auréole  Littéraire  ?  Ne  doit  -  il  pas 
craindre  plutôt  que  le  petit  nombre  de 
celles  qui  ont  mérité  le  fufFrage  des 
connoiffeurs  ne  foit  enféveli  fous  un 
ft  volumineux  fatras  ?  Il  peut  bien  en-, 
core  échapper  à  M.  de  VvUairc  quel- 
ques faillies  heuteufes  dans  ces  fatyres 
cyniques,  écrites  d'un  ftyle  inégal,  & 
4ans  lesquelles  il  fe  pç^rmet  tout.  Il 
p'en  eft  pas  de  mêine  de  Tart  Dra- 
piatique  ;  on  ne  fait  pas  une  Pièce  ea 
cinq  aôes  par  boutades  ;  il  faut  un 

ÎJan ,  une  diûion  foutenue ,  du  dia- 
ogue ,  des  caraftères.  M,  de  yoUaire^ 
dans  fa  jeuneffe,  avoitun  ilyle  brillant, 
lan  vierni5,une  enli^minure  qui  cachoit 
line  partie  de  (t%  nombreux  défauts.^ 
X,t  fard  eft  tombé ,  &  ne  laiffe  plus 
voir  que  des  fquelettes  hideux  &  dé- 
<|^rfiés«  Quoi  Ttjéâtre  en  effet  (jue 
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celui  des  dernières  Pièces  de  cet  in- 
fatigable écrivain  !  Il  faut  que  M.  de 
Voltaire  rixé^nk  bien  fon  fiècle  pour 
croire  qu'il  pourra  lui  faire  admirer 
k  Droit  du  Seigneur  ^  la  Femme  qui  a 
raifony  des  ZuUmeSy  des  Socrates^  des 
OSaves  y  des  Ofympies ,  des  Scythes  , 
des  Guêtres ,  des  Chariots  &  Charlottes  , 
des  Pélopides ,  des  Dépojîtaires  ,  ^ 
tant  d  autres  rapfodies  ,  obfcures 
malgré  la  célébrité  de  leur  auteur. 
Vous  fçavez ,  Monfieur ,  que  le  genre 
comique  n'a  jamais  été  celui  de 
M.  de  Voltaire  ;  que  même,  dans  {qs 
premières^  Comédies ,  il  nous  donne 
pour  de  bonnes  plaisanteries  des  gri- 
maces &  des  turUipinades  ;  que  ces 
Pièces  ne  fe  font  Soutenues  que  par 
quelques  fcènes  larmoyantes  ,  telles 
qu'on  en  trouve  dans  t Enfant  Prodi-- 
gue  &  Nanine.  Vous  vous  rappeliez  les 
baffes  caricatures ,  les  plattes  bouffon- 
neries des  Croupignacs  &  des  Fieren^ 
fats.  Ces  charges  groiîières  \  faites 
pour  le  Peuple ,  n'ont  jamais  été  fup- 
portables  pour  les  gens  d'un  gofit  tant 
(bit  peu  délicat  :  eh  bien  ,  Monfieur  , 
imaginez  ce  que  doit  êtK^  ce  beau 

Gij 


genre  dans  toute  fa.triyialité ,  &  voU» 
aurez  auelqu''idée  du  Dépojitaire. 

L'hiftoire  qui  en  a  fourni  le  fujet 
eft  coiiDue.Un  OfEcier,avant  de  partir 
pour  Tarxnée  y  avoit  confié  deux  dé- 
pôts, TuQ  à  U  célèbre  Ninon  de  PEn-* 
dos^  l'autre  à  un  homme  que  fon  état 
de  voit  mettre  au-deffus  de  tout  foup* 
/çon.  A  fon  retour  il  trouva  ce  dernier 
4épôt  diffipé  ;  mais  celui  de  Ninon  lui 
iùt  rendu  mlièlement^&  dans  les  mêmes 
^pèces  ;  de  -  là  le  nom  de  ma  hlU 
0a,r<kuf€  dccaffieUydont  Saint-Evremont 
ie  fert  4arîs  fes  Lettres  à  Ninon  de 
PEnctos.  M.  di  Voltaire  2L  cru  que  cette 
^ecdote  pouvoit  être  le  fujet  d'une 
Comédie.  Il  a  chaqgé  les  circonflan** 
ces  ;  il  a  confervé  m  caiTette  confiée 
â  Ninon  ;  mais ,  au  lieu  de  l'autre  dé»*' 
pôt  9  c'eft  un  fîdéicommls  de  deux 
lœds  mille  francs  ^  que  GourvUU 
fait  à  un  Marguillî^r  en  faveur  4e  fes 
àe\x%  fils  naturels*  Ce  Marguillier ,. 
nommé  C^andfE/ 9  veut  chafler  les  deLix 
QourvilU  de  leur  maifon  ^  brouiller 
Jiinon  iavfic  cxxjc ,  Tépoufer  &  retenir 
les.  deux  cens  mille  livres.  A  la  fin 
WS  d^puvfe  ui>  ifiûameot  po&éneur 


qui  cafle  k  premier  &  la  charge  elle* 
même  du  fidéicommisîr  A  ce  mt  qu'il 
a  dénaturé,  M^  de  f^oltaire  a  cpufu  un 
mauvais  épifodé  du  jeune  Gourvillt 
^i  aime  la  fille  d'un  ivrogne  du  quari^ 
tiernoomié  Armant.  Cette  petite  ^le^ 
battue  par  fa  mère  ,  fe  laave  chez 
Ninon  y  où  GourvilU  ta  feit  cacher 
^ans  un  coin.  Le  père ,  la  mère  &  un 
Avocat  ridicule  9  qufçftfon  ^étendu^ 
tout  cela  court  après  elle  &  fait  un 
vacarme  horrible.  Le  jeune  GaurvilU 
feit  boire  le  père,  qui  ne  fçait  ni  ce 
qu'il  dit  hi  ce  qu'il  veut.  La  mère 
change  deux  on  trois  fois  d'avis,  fui^ 
vaut  ce  qu'elle  apprend  de  la  fortune 
de  Gourville ,  &  fe  détermine  pour 
lui  .quand  Ninon  lin  rend  fa  part  des 
deux  eens  mille  francs. 

Prefque  tous  les  caraâères  de  cette 
Comédie  fqnt ,  à  Tenvi  Jes  uns  des 
aiUi:e^,.  de  vils  boudons  oa  de  niais 
pédans.  M.--  Garant ,  le  MarguilUer  , 
eft  un  fripon  groiBer  ,  fans  e^rit, 
^  fans  adrefle.  L'auteur  fuppofe  cepen* 
dant  qu'il  a  long-temps  féduit  Gour* 
ville  le  p^re.  Le  fils  aîné  de  ce  der* 

mer  eiiun  grand  nigaud  habUlé  de 

^•^  ••• 
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noir ,  mal  boutonné ,  affublé  d'une 
large  perruque ,  &  pelant  fes  paroles. 
Vous  penfez  fans  doute  que  la  pein- 
ture que  vous  venez  de  lire  e^ft  une 
critique  que  je  vous  fais  de  la  baffefle 
gr<yefque  de  ce  caraâère.  Revenez 
de  votre  erreur  ,  Monfieur  ;  ce  font 
mot  à  mot  les  expreffions  avec  lef- 
quelles  l'auteur  caradérife  ce  noble 
perfonnage  dans  la  lifte  de  fes  afteurs  ; 
car  il  a'furVi  la  fublime  manièrô  dé 
MM.  Diderot ,  Sedaine ,  &  quelques 
autres  ,  en  défignant  fcrupuleufement 
le  rabat ,  le  manteau,  la  perruque  de 
fes  perfonnages,  &  jufqu'à  la  cornette 
de  la  moindre  Commère.  Ah  Ninon , 
Ninon  ^{Qmme  illuftre  par  vptre  efprrt 
&  par  vos  xharmes ,  vous  qui  avez 
paffé  votre  vie  dans  la  meilleure  com- 
pagnie du  fiècle  le  plus  brillant  dans 
nos  annales  ,  vous .  qui  donniez  des 
L^r'^ns  df*  nnlît»^^*»  ;»n'v'    Î£»»>nv»c   aant 

^e  la  Cour  de  Louis  X IV ^  quell>a 
figure  faites- vous  ici  au  milieu  de 
cette  vile  canaille! 

Je  n'ai  trouvé  que  deux  morceaux 
paflkblès  dans  cette  prctenJue  Co- 
jnédici  L'un  eft  le  récit  que  fait  Lifaïc 
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de  la  manière  dont  Ta  reçue  Gourville 
l'aîné ,  lorfqii'elle  a  voulu  lui  remettre 
le  dépôt  confié  à  fa  maîtreffe. 

Oh  !  les  Sçâvans  font  d'étrange  nature; 
Quel  étonnant  jeune  homme,  &  qu'il  eft  trift« 

&  fec  ! 
Vous  Teuffiez  vu  courbé  fur  un  vieux  livr« 

Grec  ; 
Un  bonnet  fale  &  gras  qui  cachoît  fa  figuré,^ 
De  l'encre  au  bout  des  doigts  ,  compofoieftt 

fa  parure. 
Dans  un  tas  de  papiers  il  étoît  enterre , 
U  fe  parloittoutbas  comme  un  homme  égacé» 
De  lui  dire  deux  mots  je  me  fuis  bazardée. 
Madame ,  il  ne  m'a  pas  feulement  regardée; 

(  En  éîevaht  la  voix,  ) 

T apporte  de  V argent ,  Monfitur^  qui  vous  efi  du  ; 
Monfieur  ,  c'efl  de  ^argent.  D  n'a  rien  rér 

pondu.  T      . 

Il  a  continué  de  feuilleter,  d'écrire. 
J'ai  fait,  avec  Picard ^  un  grand  éclat  de  rire; 
Ce  bruit  Ta  réveillé.  Foilà  deux  mille  écus^      ^ 

.(  Elevant  la  voix,  ) 

Monfieur  ,  que  ma  maîtreffe  avait  pour  HfOUÉ 
reçus.  ...       *  G  iv 
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Hem  !  qui  !  quoi  !  m'a-t-il  dit  :  allez  chci  le^ 

Notaires  ; 
Je  n'ai  jamais^  ma  Bonne,  entendu  les  affaires» 
Je  ne  nxe  mêle  point  de  ces  pauvretés  -  là. 
Monjicur ,  ils  font  à  vouSfptem^'l^ ,  les  voilât 
ïl  a  repris  foudain  papier  ,  plume ,  écrîtoire. 
Picard^  l'interrompant,  a  demandé  pour  boire» 
Pourquoi  boire  ?  a-t-il  dit,  fi  !  rien  n'eft  â 

vilain 
Ç^ue  de  s'accoutumer  à  boire  fi  matin. 
Enfin ,  il  a  compris  ce  qull  devoir  entendrez 
Voilà  les  facs,  dit-il,  &  vous  pouvez  y 

prendre 
Tout  ce  qu'il  vous  plaira  pour  la  commtffion; 
Nous  avons  pris  ^  Madame ,  avec  difcritîon. 
fi  n'a  pas  un  moment  daigné  tourner  la  tâfte  » 
Pourvoir  de  nos  cinq  doips  la  modifiée  honnête^ 
Et  nous  fommes  partis  avec  étonement , 
SêfïS  recevoir  pour  vous  le  moindre  compli-^' 

ment. 
Avez-vous  vu  jamais  un  mortel  fi  bizarre  î 

Ce  perfonnage  çft  en  eflfet  fi  bliarrc^ 
^nll  ft'eft  pas  dans  la  vraifemblance  ; 
mais  enfin  ce  récit  eft  en  lui-même 
a&z  plaifant.  J-ai  lu  encore  ayec> 
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quelque  plaifir  les  remontrances  que 
te  ]QVLti^GourvUU  fait  à  fon  frère. 

N'es-tu  donc  pas  Honteux ,  en  effet,  à  ton  âge,. 
De  voulbrf  devenir  un  grave  perfonnage  ?  . 
Tu  forces  ton  inftinéï par  pure  vanité. 
Pour  parvenir  un  jour  à  la  (hjpidité. 
Qui  peut  donc  contre  toi'  t'infpirer  tant  dk 

haitie  ? 
Pour  êtrç  malheureQjc  ttt'preht&  bteo'  de-Itr- 

pemé; 
Que  dîrois^tu  d'un  fou  qui  des  pieds  &  dei' 

mains 
Se  plairoit  d'ëcrafer  les  ffeurs  de  fés  jardins  ;. 
De  peur  d'en  faVourer  le  parfum  délèâablèî^ 
Le  ciel  a  formé  l'honlme  animal  fociâble; 
l^ourquoi  nous  fulrf  Pourquoi  fe  refnfer  & 

tout  ? 
Etre  ftns  amitié,  fattsplâMir8iiatt»goftr;, 
€'eft  être  un  homme  mort.  Oli^l  la  ptaifantk? 

gloire. 
Que  d%  gâter  fon  i^n-de  crainte  de  trop  boîte  l' 
^  l£omitie  té  voâà  fiiic  i  Le  teint  jaune  6&l*é^l 

creux  ;. 
"^     Pcttfés-tuplaireanrifel'enteTendàntKidèaj::?? 
tfta  ttlôndèv  en  attendant  ,,fôfe7ttèV-sftr  dte 
(déplaire*  •  G  y 
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M .  de  FoltaircroXomhe  encore  ici  àzni, 
Tenniiyeux  défaut  de  fe  répéter  lui- 
même,  &,  fi  l'on  peut  fe  fervir  de  ce 
terme,  de  r^^^cy^er toujours  les  mêmes 
idées.  Vous  vous  fouvenez.  de  foa 
Memnon  ,  qui  forme  le  projet  înfenfd 
d'être  fage  toute  fa  vie ,  &  qiii  fait  à 
rinftant  une  foule  de  foliés;  GoùrvilU 
rkîné  rimite  parfaitement ,  &  dans 
fes  projets  &  dans  fa  conduite;  mais 
il  n'en- à  ni  le  ton  ni  les  grâces,  C^eft 
«ne  mauffade  parodie  d'un  très-agréa- 
ble original,  .     ' 

Pour  le  ftyle  du  Dépojitaire ,  les 
deux  endroits  que  je  vous  ai  cités 
font  ce  qu'il  y  a  de  mieux  écrit  ;  tout 
le  rçfle  eft  un  lâche  tiffu  d'expref- 
fions  populaires  &  de  vers  profaï- 
ques. 

Je  ^  veux  pbJht,  par  un  zèle  imprudent , 
Garantir  Ig  vertu  de  ce  Monfieur  Garant. 
Oh  !  je  vais  de  ce  pas  laver  fa  t^te  aînée. 
.  .  Ce'bonhettrvajufqu*au:fonddemonaméî 
Cent  mille  francs,. mon .fiU?— J'ai  ^uelqug, 

chofe  avec. 
Cefl  une  dégourdie .  • . .  •  upe  bonne  cahocÂe»  -  - 
îl  leur  £ait  des  fermens  d'époufir  leurs  attraik^ 


t   • 
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6»  cependant  enfin  ,  . . 
Vous  allez  donc.  Madame ,  époufer  le  coufin; 

défefpéré 
Des  fauvages  erreurs  dont  j'étois  enivré. 

Adieu,  vilain  matin!  &c,  &c,  &c,    '    ' 

Voilà  quelle  eft  aujourd'hui  la  dic- 
tion de  l'auteur  àQ  Zaïre  &  HAl^n  /Il 
eft  réduit  aux  viles  équivoques ,  aux 
calembourgs  ,  aux  coq-à4-âne.  II  y  a 
dans  cette  Pièce  des  tautes  de  veriî- 
fîcation  qui  n'échapperoientpoint  aux 
plus  petits  rimailleurs:  preuve  que  la 
dernière  enfance  eft  pire  que  îa  pre- 
mière. On  y  trouve ,  ii  e/i  forii  qui 
rime  avec  lit.  Je  vous  prie  de  la  noce. 
Au  refte ,  Monfîeur  ,  c'eft  hàen  à  pré- 
fent  que  M.  de  Voltaire  peut  fe  flatter 
à  jufte  titre  de  cette  univerfalité  fur- 
prenante  qui  a  toujours  fait  l'objet  de 
fon  ambition.  On  trouve  de  tout  dans 
fes  ouvrages  ;  d'excellens  morceaux , 
d'autres  de  mauvais  goût  ;  de  ionnes 
plaifanteries ,  des. ordures,  des  traits 
édifians  ,  des  blafphêmes  ,  quelques 
vérités ,  beaucoup  de  menfôriges , 
quelques  idées,  à  lui ,  force  l^agiaj^s , 

G  V j 
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enfin  dès  Poëfies  brillantes  affociées; 
à  de  nombreufes  platitudes. 

Van.  de  faire  &  J^ employer  le  Vernis  ,'. 
Oïl  Fart  du  Verniffeur  y  auquel  on  a 
joint  ceux  du  Peintre  &  du  Doreur  ;. 
ouvrage  utile  aux  Artijles  &  aux 
'  Amateurs  qui  veulent  peindre ,  dorer 
&  vernir  toutes  fortes  de  fujets^foit 
en  bdtimens  ^  foit  en  équipages  ^  &c^ 
divifi  en  deux  Parties.  La  première 
traite  de  la  façon  de  faire  Us  meilleurs 
Vernis  y  foit  à  fejprit'de-vin  ^  folt  a 
£  huile  ;  fuivie'  £une  Differtation  fur 
les  moyens  de  les  perfeBionner.  Dans 
ta  féconde  on  en  feigne  là  manàre  de 
les  employer ,  polir  &  lujlrerfur  des 
fujets  nus ,  des  Peintures  &  des^ 
Dorures  ;  ce  qui  amené  le  dUail  des 
procédés  des  Peintres  £imprefJion  & 
des  Doreurs  \  &c  ;par  lefieur  Watin  ^  ^ 
Peintre- Doreur 'Vemijjiur  &  Mar^ 
$hund  de  conhurs  &  dt  ternis  s  m 


Année  ijjt^  t^jr 
Volume  in^'^  £  environ  ^oo  pages  ^ 
prix  3  liWes  la  fols  broche  y  franc  dt 
port  par-tout  le  Royaume  ^  en  affran' 
chiffani  la.  lettré  iTavis  &  le  port  de 
Varient;  à  F^aris  che[  V auteur ,  carré 
de  la  porte  Saint-Martin ,  au  Maga:;ln 
des  couleurs  &  vernis.. 

Vous  fçavez ,  Monfieur ,  que  nVca* 
demie  Royale  des  Sciences  de  Paris^ 
reçut  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  Régent 
du  Royaume ,  une  Xpmme  de  dix  mille 
livres  pour  les  fra«  qu'occafionneroit 
la  defcription  des  Arts  &  Métiers. 
M.  de  Réâumur ,  en  fe  chargeant  de 
ces  dix  mille  livres  ^  s'itoit  mis  à  ta 
tête  de  Tentreprife  :  ce  n'eft  que  de- 
puis fa  mort  que  TAcadémié ,  qui  a 
recueilli  fes  matériaux,  a  fait  paroître 
différens  Arts  &  Métierjs  ;  elle  a  y  par 
fes  Programmes^  invité  les  Praticiens ^ 
&  les  Amateurs ,  à  féconder  fes  vues  , 
en  lui  communiquant  des  Mémoires 
ftir  ces  defcriptionsi  Depuis  cette  in*' 
vitation ,  T Artifte  fe  défie  de  la  roii- 
tîae^jôl  s'éda^re  ^  s^infiruit ,  raifoanç^ 
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rémiilaîion  gagne  lej  atteîiers,  &  ijos 
Arts  s^enrichlffent  par  les  tributs  des 
connoiffances  &  des  procédés  cfue 
chacun  apporte  à  1?  mafle  commune. 
Tous  les  Arts  &  Métiers  méritent 
fans  doute  d'êtrje  connus,  encouragés, 
honorés  ;  mais  les  détails  qu'on  nous 
dionrle  de  ces  difFérens  Arts  &  Métiers 
ne  peuvent  giières  ititéreffer  que  ceux 
qui  sy  livrent;  c'eft  pouf  eux  feuls  que 
i'inftruôiori  eft  utile;  le  refte  du  Public 
ne  les  accueille  que  dans  la  fpécula- 
tion  ;  TAmateur  ne  s'en  occupe  point 
&  l'abandonne  àJ^ouvrien  Quelque 
bien  détaillé  que  loit ,  par  exemple , 
Tart  du  Tailleur  d'habits  ou  du  Cor- 
donnier ,  la  lefture  ne  fera  sûremenf 
pas  naître  Tenvie  de  couper  ime  étoffe 
ou  de  façonner  un  foulier:  au  lieu 
que  les  trois  Arts  que  je  vous  annonce, 
Monfieur,  outre  Taccueil  particulier 
qu'ils  ont  droit  d*exxger  comme  Arts, 
préfentent  à  tous  les  états  des  reffour- 
ces  ,  foit  d'amufemént ,  fait  d'écono* 
mie.  Tout  le  monde  peut  être  Pein- 
tre ,  Doreur ,  Vemifleur^  Comme  un 
peu  d'habitude  peut  y  rendre  habile 
&  que  la  pratique  ça  eil  facile  >  oii 
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fpuffre  foivvent  4'être  obligé  d'a-ppeU 
1er  des  ouvriers  ,  fur- tout  lorfqu'oa 
Içalt  qu*oii  exécuteroit  auffi-blen  que. 
lesmeiUeursArtifteSjfironconnoiflbit 
leur  procédi.  Ç^eft  ,  Monfieur ,  ce 
qu'on  peut  apprendre  très- aifémeut. 
en  lifant  l'ouvrage  de  M.  Watin, 

Tous  les  Jéfuites.Miflîonnaîres  quï 
ont  été  à  ta  Chine  &  au  Japon  ^  nous 
parlent  dans  leurs  relations  d'une  ré- 
fine  que  produifent  certains  arbres  y 
laq^jgjlle,  avec  quelques  prcparations,j^ 
s'applique  fur.  le  bois  &  fur  les  mé- 
taux y  les  conferve  &  les  rend  bril* 
lans.  »  La  jaloufie  de  ces  Peuples  pour 
.  »  leurs  richefles  intérieures^  nous  em- 
»  pêche  de  faire  de  cette  réfine  un. 
»  objet  de  commerce  :  il  a  fuffî  à  l'ac- 
>>  tivité  Européenne  de  connoître 
>»  Tufage  &  l'effet  de  leur  refîne  pour 
»  chercher  à  tromper  leur  avarice  & 
M  à  fe  paffer  de  leur.produ£lîon.  Quel- 
>>ques  procédés  connus  &.  dévoilés 
»  par  les ,  Sçavans  Miflîonnaîres  ont 
>»  éclairé  l'induftrie  ;  à  force  de  com- 
i>  biner  des  mélanges  ^  on  eft  parvenu 
>j  à  n^  point  envier  leurs  richeffeç,  « 
JPe-.làj  Mgnfieur^  la  découverte  du 


Vernis  y  d'après  le  Traité  du  Père 
Sonanni ^  U(mte  Italien,  fur  les  Ver- 
nis ,:  traduit  en*  François^  ent:  1733  ^ 
dans  lequel  il  iadîqiiela  façon  d'imiter' 
le  Vernis  de  la  Chinev  Malheureufe- 
tnent  on  a  eu  trop  de  confiance  dans 
fes  recettes  ;  on  a  prîsfes  effais  pour 
des  procédés  surs  ;  la  confiance  qu'on» 
à  eu  en  lui  n'a  fait  que  propager  (es^ 
fautes.  Nombre  de  Livres  ront  co- 
pié, &  n'ont  été  que  les  échos  dô.  fes: 
erreurs.   Un  nouvel  ouvrage  ^î  a- 
paru  cette  année  chtz  Jombert^inr  m- ^ 
intitulé  le  ParfaitVerniffeur  ou  U  Manuel 
du  Fernijfeur  ,  qui  s'annonce  faftueu- 
fement  comme  unique  en  fon  genre  ,> 
n'èft  qu'une  compilation  groffière  de- 
ce  Livre,  yy  Aînfi  le  temps ,  qui  doit 
M  éclairer  nos  idées  &  reûifiér  ncs^ 
»  connoiffances ,  ne  fait  qu^accrédîter 
»'nos  préjugés  ,  lorfqu'bn  multiplié" 
H  ainfi  lès  autorités  qui  nous  lés  pré- 
>>  fenteht.  Un  Traité  fe  publie,  ajouté 
ff  M.  W^atin  :  quelques  années  après,. 
>^  à  l'aide  d'un  nouveau  frontifpice  ,. 
>>  il  fe  repréfente  comme  neuf;  com^^ 
M  mence-t-il  à  vieillir,  il  fe  reproduit 
jJ^foiis  une  &rmè  nouvelle  Ôt  i'an* 


A  N  K  É  E   1772.  l6t 

w  nonce  comme  n'ayant  jamais  paru  ; 
^  rArtiûe  le  croit  ,s'en  munit ,  ima^ 
»  gine  furpaffer    fës  prédeceffeiirs  , 
-  »  être  bien  au-cJelà  de  lenrs  connoif^ 
n  fances  ;  mais  fouvent  il  n'a  r^çu  que 
»  leurs  erreurs ,  &  il  eA  moins  avancé 
»  encore  ;  car  il  a  la  prévention  de 
v^  plus*  Auffî  yoyons^nous  de  certains 
»  Arts  qui,  par  cçtte  raifon ,  ne  font 
^  pas ,  pendant  des  fiècles  entiers ,  le 
n  moindre  pas  vers  la  perfeâion.  U 
A^  feroit  donc  à  defirer  que  dans  cette 
»  intéreffante  partie  l'on  ne  pût  obte-  \ 
n  nir  .  l'impreflîon  d'auam  ouvrage 
»  qu'on  ne  mit  en  tête  du  livre,  les 
0  noms  de  tous  les  anf  eurs  qui  ont 
j*  traite  le  fojet ,  qu*on  n'indiquât  à 
»  quel  terme  tel  fiècle  en  eâ  reAé  « 
)»  quel  progrès  tel  autre  a  fait ,  à  quel 
*  point  le  fiècle  préfent  fe  trouve  y 
»  enfin  qu'on  ne  déterminât  quelle  eft 
1^  la  maue  aûuelle  des  connoif&nces^ 
^&  partir  de  là  pour  combattre  les 
»  préjugés  ou  pour  propofcr  des  idées 
M  nouvelles.  Sî  jamais  cette  police 
H  powvoit  .  s'obferver  ,    t'émulatioik 
»naîtroit,  &  les  Arts  marcheroient 
j#  d'un  pas  rapide  à  ta  perfeâion^  nk 
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P'après  ce  vœu  ^  riiculier ,  M* 
Watin  a  donné  lui-même  l'exemple; 
il  a  relevé  toutes  les  erreurs  du  Parfait 
Firnijjeur^  qui  n'eft ,  comme  on  l'a  dit ,  y 
que  la  répétition  de  beaucoup  d'autres 
Livres;  il  penfe,  avec  raifon  ,  que 
l'erreur  apperçue  inftruit  quelquefois 
mieux  que  le  précepte  ;  que  d'aUleurs, 
il  faut  abfolument  défabufer  les  AVtif- 
tes,  les  Amateurs,  les  mettre  en  garde, 
(&  leur  apprendre  à  fe  méfier  du  nom- 
bre prodigieux  de  recettes  éparfes 
dans  tous  les  Livres.  Ceft  donc  ixti 
homme  dvi  métier  j  un  manipulateur 
qui  nous  rend  compte  de  fes  procé- 
dés. Vous  devez  l'en  croire  fur  les 
détails  ;  la  préfomption  efl  pour  lui  i 
car  fes  vernis  pafïent  pour,  les  plus 
beaux  de  Paris  ;  ils.  font  connus  dans 
toute  l'Europe.  D'après  cela,  on  doit 
pênfer ,  en  parlant  de  l'art  du  Vernif- 
fjBur ,  qu'il  n'a  raifonné  que  fur  des 
faits,  qu'il  n'a  rien  hafardé,  qu'il  a 
tout  vu ,  tout  exé;:uté.  ,- 

»  Sans  remonter  à  l'origine  du  mot 
>>  Vernis^  dont  differens  auteurs  nous 
»  ont  donné  l'étymologie,  il  fuffit  de 
99  remarquer  que  ce  mot  préfente  à 


j4  N  }f  é  E  1772.  16} 
»  refprit  la  mijjqe  idée. que  celle  des 
»  mots  éclat  ^  lufirty  auxquels  fe  joint 
«peut-être  celle  de  durU.  Ainfi  oa 
»ilit  ,  par  métaphore,  donner  diî 
»  vernis  à  un  difcours,  à  une  penfée, 
»  c'eft-à-dire,  leur  donner  une  forme 
»  brillante ,  durable  &  folide. 

»  Le  réfultat  donc  de  nos  id(3es^ur 
»  le  mot  Vernis^  eft  qu'il  doit  réunir 
»  réçlat  &  la  folidité.  Ce  font  préci- 
»  fément  les  deux  qualités  primitives 
»  qu'il  faut  que  le  vernis ,  pris  comme 
»  art,  nous  préfente  pour  être  parfait. 
»  On  conçoit  que  la  durée  dérive  de 
>»  la  folidité  &  y   eft  implicitement 
>»  comprife. .  •  •  De  ces  deux  qualités 
»  primitives  &  effentielles ,  dérivent 
»  nombre  d'autres  qui  établirent  fes 
»  propriétés.  Il  doit    être*  brillant  , 
»  réfléchir  &  réfraôer  les  rayotis  de 
»  la  lumière  comme  un  morceau  de 
»  criftal  ;  il  eft  en  liquide  ce  que  le 
»  verre  eft  en  folide,  c'eft-à-dire,  il 
»  eft  fait  pour  faire  reflbrtir  les  objets, 
>>  rappeller  le  ton  des  couleurs ,  les 
»  confervèr ,  &  le  temps  ne  doit  ni 
>>  le  pâlir  ni  l'obfcurcir,  11  faut  qu'il 
nfoit  de  nature  ficative,  que  devenu 
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i¥  fec  ^  il  refte  dar  ,  inaltérable  ,  qull 
»  ne  foufFre  ni  l^hiimidité  ni  la  chaleur, 
^  qu'il  ne  puiffe  être  entamé  par  au- 
n  Clin  diffolvant  ;  qu'il  foit  tellement 
»  inhérent  au  bois ,  au  métal ,  à  la 
n  pierre  ,  qu'on  ne  puiile  l'écailler  y 
»  a  moins  que  ce  ne  foit  à  force  d'inf« 
n  tnimens  de  fer  ou  par  Taâion  du 
n  feu.  Il  ne  doit  ni  gerfer,  ni  fe  frifer^ 
^  ni  être  farineux.  «  D'après  ces  déf- 
initions j.  claires  &  méthodiques ,  M« 
Watin  nous  fâh  connoitre  la  matière 
&  les  liqueurs  qui  entrent  dans  la  i 

compofition  des  vernis.  Il  en  diftingue 
At  trois  fortes,  fuivant  ta  liqueuf  ' 

dont  on  fe  fert  ;  fçavoir  ^  des  verni* 
à  l'efprit-de-vin,  des  vernis  à  l'huile 
&  des  verdis  à  l'effence*  Je  ne  vous^ 
entretiendrai  point  des  détails  dç  la/ 
manipulation  ;  il  faut  les  voir  dans  le 
Livre  même.  Cette  première  Partie  eft 
terminée  par  un  corps  d'obfervations 
fur  le  fuccin  &  le  copal,  qui  font  les 
lieux  piincipates  matières  qui  entrevit 
dans  ta  composition  du  yerms*  M»  ^ 
ITatin  propofe  enfuite  atrx  Chîmîftes 
&  aux  différentes  Acadénves  du 
Royaume  diverfes  queftions ,  dont  1» 


A  H  N  k  E      1772.  léÇ 

Cdtition  bien  nette  &  Sien  établie 
nous  conduiroit  à  faire  des  vernis  qi£C 
iurpafleroient  de  beaucoup  ceux  de 
la  Chine  &  du  Japon* 

Le  verais  s'applique  ou  fur  des  fu- 
mets nus,  tels  que  des  métaux^  boi«> 
jferies ,  papiers ,  bois  d'éventails,  &c  ^ 
<xu  fur  des  peintures  &,  dorures  ;  mais 
iur  quelque  fujet  qu'on  le  mette ,  il 
exige  de  certsMes  préparations.  M. 
Watin  donne  des  préceptes  généraux 
qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue 
pendant  l'application.  Après  avoir  dé<^ 
taillé  comment  on  s'y  prend  pour 
vernir  des  fujels  nus  ,  il  examine 
comment  on  remployé  fur  des  pein- 
tures; ce  qui  amène  le  détail  des  pro» 
cédés  des  Peintres  d'impreffion.  Le 
Peintre  d'impreffion  eft  celui  qui  im* 
prime  plufieurs  couches  de  couleur 
d'une  même  teinte  fur  des  ouvrages 
de^enuiferie,  charpenterie ,  ferru- 
rerie ,  dans  les  bâtimehs  ou  for  des 
équipages.  Ce  genre  de  peinture  ,  qui 
I  paroît  aifé  parce  qu*il  n'eft  quemé- 
chanique ,  exige  des  détails  qu'on  n'y 
foupçonneroit  pas  :  ils  iotit  très-bien 
4évelo^é$  dans  rouvrage.  L'auteur 
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fait  d'abord  cpnnoître  les  matières  ,* 
les  liqueurs  néceffaîres  pour  les  broyer, 
les  détremper  &  les  nuélanger.  En 
lifapt  cette  Partie  ,  vous  apprendrez, 
Monfieur  ,  comment  on  met  en  Cou- 
leur un  carreau,  un  parquet,  un  pla- 
fond ;  comment  on  fait  un  chipotin , 
on  blanc  de  roi,  &c;  comment  on 
peint  à  Thuile  une  porte,  unecroiféè, 
im  chambranle,  un  lambris  d'appar- 
tement, iSccy  &c,  &c,  &  générale-^ 
ment  tout  ce  qui  peut  regarder  les' 
peintures  fi  néceffaires  à  toutes  les 
parties  d'un  bâtiment.  Vous  y  verrez 
fur-tout  avec  plaifir  la  manière  de 
faire  un  beau  chipotin  en  vingt-quatre 
heures. 

Ce  Livre  ,  comme  vous  voyez , 
Monfieur,  eft  de  la  plus  grande  utilité, 
foit.pour  les  Artiftes,  qu'il  peut  for- 
nier  ou  inftruire  ,  foit  pour  les  Ama- 
teurs qui  font  curieux  de  veiller  aux 
travaux  qu'ils  font  faire  fous  leurs 
yeux,  ou  entreprendre  eux-mêmes 
toutes  fortes  d'ouvrages.  Les  procédés  ^ 
font  nettement  expliqués ,  &  l'on  voit 
qu'ils  font  d'une  eTtécution  facile. 
Q\itl  fervice  ne  rend  pas  aujoui^d'hui 
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M.  Watin  à  tous  les  citoyens  ^   qui 
fouvent  manquent  de  fçcours  pour  en* 
treprendre ,  ou  de4uniières  pour  éclai- 
rer les  démarches  d'ouvriers ignorans  ^ 
&  quelquefois  "întéreffés  à  tromper^ 
vVous  redoutez  peut-être  ,  Mon- 
fieur,  de  travailler  vous-même  en 
peinture    dans  votre  maifon»;  vous 
craignez  la  maladie  fi  terrible  ,  con- 
nue  fous  le   nom    de  colique    d^ 
Peintres  ,  occafiopnée    quelquefois 
par  l'emploi  des  couleurs.  L'auteur 
diffipe  vos  allarmes.  w  Je  manquerofè 
»  fans  doute,  ^it-il,  au  premier  de- 
n  voir  de  Thumanité  ,  &  je  ferois  un 
»  funeûe  préltnt  à  mes  concitoyens , 
»>  fi  en  leur  préfentant  les  moyens  fa- 
»  ciles  de  la  Peinture  ,   en  offrant 
»i  à  réconomlï,  à  l'oifiveté,  des  ref* 
"w  fources  do  difïjpation  ou  d'épargne^ 
w  je  n'avertiffois  en  mêni,e-tempsdes 
»  dangers    qui  peuvent   réfulter  de 
H  l'emploi  des  couleurs.  Ainfi  je  pré- 
»  viens  tous  ceux  qui  veulent  s'amu- 
>^  «  fer  ou  s'occuper ,  qu'il  en  eft  qui 
»  peuvent  occafionner  deS' maladies; 
^>  mais  aufii  ne^  faut-il  pas  croire  que 
#>  tout<^s  foient  dans  le  cas  d'en  donr 
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^>  nrer  ;  celles  mêmes  qui  en  caiifeht 
^  quelquefois  ,  peuvent  n'être  pas 
^  nuifibles  loriqueTon  prend  de  cer* 
if-taines  précautions.  «  L'auteur  indi- 
<}ue  ces  précautions.  L^expérience  lui 
a  prouvé  que  les  coliques  des  Peintres 
étoient  très-rares  ;  il  paroît  prouvé 
qu'elles  ne  font  ordinaires  au»  ou* 
vriers  qu'à  caufe  de  leurintempéran* 
«e  :  au  furplus ,  fi  Ton  en  éprouvait 
quelques  fymptomes  ,   les  remèdes 

in  font  certains.  L'auteur  nous  faitpart 
é  ce  qui  fe  pratique  tous  les  jours 
^vec  fuccès  en  paiejlle  occafion. 

,  L'article  de  la  Dorure  eft  traite 
dans  ce  Livre  avec  la  même  méthode^ 
la  même  intelligence  &  la  même 
clarté.  M.  Wàtin  ,  deguis  qu-e  fon 
ouvrage  paroît,  accamé  par  la  mul- 
titude des  demandes  de  Province ,  a 
donné  un  fupplément  qu'il  délivre 
gratis  à  ceux  qui  ont  acheté  fon  vo- 
lume. On  y  voit  ce  qu'il  entre  de  li- 
queurs &  de  couleurs  dans  une  cot?- 
Ae  pour  une  toife  quarrée,  c'eft-à-^ 
4lîre  fix  pieds  de  haut  fur  fix  pieds 
de  large  ,  qu'on  peut  répartir  comme 
.^n  le  juge  à  propos.  Au  moyen  de 
^  ce 


A 


re  tableau ,  qui  marque  la  valeur  des 
anarchandites  au  cours  aâuel,  on  peut 
évaluer  à  combien  une  entreprife  de 
peinture  ,  dorure  &  vernis ,  peut  re- 
venir. Ce  Supplément^  fans  faire, partie 
de  la  Defcription  de  TArt ,  n'en  eft 
■pas  moins  important.  L'auteur  y  parle, 
non-feùlement  en  Artifte  inftruit,  mais 
en  fage  économe.  Il  infpire  la  con- 
fiance ,  &  ne  -la  mérite  pas  moins 
comme  Marchand.  Sous  ces  deux 
points  de  vue ,  c'eft  un  des  hommes 
les  plus  utile?  de  la  Nation.  Ses  docu- 
mens ,  confacrés  dans  cet  ouvrage  ,' 
doivent  être  accueillis ,  &  fes  talens 
employés  en  bâtimens ,  en  équipages, 
&c."Il  prévient  le  Public  qu'on  trouve 
chez  lui  toutes  les  marchandifes  rela- 
.  tives  aux  trois  Arts  qu'il  a  difcutés, 
Qn  peut  fe  fournir  encore  dans  fon 
Magazin  de  toutes  fortes  de  moulures, 
de  tapifleries  dorées  les  plus  à  la 
mode ,  de  cadres ,  d'eftampes ,  de  bor- 
.  dures  de  tableaux ,  ainfi  que  de  beau- 
coup d'autres  marchandifes  dépen- 
dantes de  foH  commerce  d'Epicerie; 
Il  fait  la  cômmifïîon  pour  la  Provinc2| 
Ann,  1771.  Tomeir.  *  H 
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pour  les  Ifles  &  pour  les  Pays  étran* 
gers.      ^ 

ie  fuis ,  &c. 

j4  Paris  c<  zo  JuilUt  i7';;i2. 

'      LETTRE    VIII. 

flijlùire  dt  la  Linéralun  Françoife ,  de-» 
puis  Us  Hmps  Us  plus  reculés  jujqu  à 
nos  jours  ,  avu  un  tableau,  des  prO" 
gris  dis  Arts  dans  la  Monarchie  ,  par 
MM.  ck  la  Bafiide  Caini,  &  Duf- 
Jiéux ;  à  Paris  çhe[  Edmt ,  Libraire^ 
rue  S.  Je'Aii  de  Beauvais ,  tomes  pre- 
mier  &  fécond  de  plus  de  400  pages 
chacun^ 

FL  u  sï  E  uji s  Ecrivains  ont  entre- 
pris de  nous  tî^acer  rorigine&  les 
Îrogrès  de  la  Littérature  Françoîie.  Les 
lelig^ieux  Bénédictins  font  les  premiers 
-qui  ioient  entrés  dans  cett^  carrière 
><litfifcile  à  parcourir  ;  mais  Térendire 
-cta'ils  otkt  donnée  à  leurs  travaux  rre^ 
.fait  pas  -efpérer  de  Voir  fitôt  la  fia 
.  de  cette  immeïïfe  entreprife.  M.  FAbbé 
4^  Ufn^champ  a  publié  |)iufiwrs  YÇ"? 


lûmes  d'un  abrégé  de  Touvrage  des 
Bénédiâins  :  les  nouveaux  Auteurs 
blâment  le  plan  qu'il  a  fuivi  en  rédi-^ 
géant  par  articles  le  tableau  qu'il  a 
voulu  trater  des  fciences  &  des  beaux- 
arts  ;  ils  prétendent  que  cette  mé-  • 
ihode  nuit  ail  développement  des  cau- 
fes  qui  ont  influé  fur  les  progrès  & 
la  décadence  des  Lettres ,  &  détruit 
reochaînement  qui  doit  régner  dan$ 
la  fucceffipn  des  faits  littéraires.  Cette 
confidération  les  a  déterjminés  à  don- 
ner un, nouveau  taWeau  de  la  chûtç 
&  de  la  renaiffance  d«s  Lettres  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés;  & 
comme  le  fort  des  Sciences  &  des  Arts 
n'eft  jamais  indépendant  de  l'ordre 
,  politique ,  ils  fe  font  fait  une  loi  de 
décrire  en  même-temps  les  .progrèfi' 
de  Tiîfprit  humain  &  les  événemens 
qui  les  ont  précé/lés  ou  fui  vis.  Les 
Lettres  ont  leurs  révolutions  comme 
les  Empires  :  ces  différentes  époques 
leur  ont  indiqué  l'ordre  &  la  dlftri- 
bution  des  faits  que  doit  embraifer 
cette  nouvelle  hilloire  de  notre  Lit- 
térature. 

L'origine  des  Sciences  chez  .les  Çau» 
H  ij         . 
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lais  eft  environnée  des  plus  épaiffes 
ténèbres  ,  &  la  principale  caiife  ea 
doit  être  attribuée  aux  ufages  &  aux 
préjugés  que  les  Druides  a  voient  ré- 
pandus parmi  ces  peuples.  Ces  Prê- 
tres ,  qui  étoient  en  roême-tenips  leç 
Médecins  ,  les  Poètes,  les  Hiûoriers 
&  les  Légiflateurs  de  la  Nation,  s'é- 
toient  ivrtpafé  à  eux-mêmes  la  loî^  de 
fie  rien  éprire  ;  ils  avoient  perfuadé 
à  leurs  concitoyens  .que  la  mémoirê^ 
fe  perdroit  aiifli-tôt  que  Ton  commen- 
ceront à  fe  fier  au  papier  ;  que  per^- 
fonne  ne  voudrolt  plus  fe  donner  la 
peine  d'apprendre  par  cœur  ce  qu'il 
5)ourroit  trouver  dans  les  livres  ;  que 
l'intelligence  des^xjiyftères  de  la  Re- 
ligion devoit  être  concentrée  dans  le 
"p-iys  ;  que ,  par  conféquent  ^  ce  feroit 
\\ti  facrilège  de^  rédiger  leurs  inftfuc- 
tions  par  écrit ,  puifqu'il  ne  feroit  pas 
poffibie  que  ces  feuilles ,  oîi  leur  doc- 
trine, feroit  contenue,  n,e  tombaffent 
tôt -ou  tard  entre  les  mains  des  étran- 
gers. Les  Druides  devinrent  donc  les 
'leuls  Poètes  &  les  feuls  Hiiîorians 
4es  Gaulois.  Ils  renfermoient  les  inf- 
iruftioûs  €[11*115  donnoient  au  peuple , 
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les  exploits  des  Guerriers  ,  les  Loix^ 
THiftoire  &  la  Pbyfique  dan» des  Can- 
tiques. On  fent  bien  que  la  deftruc- 
tion  de  Tancienne  Religion  dut  en- 
traîner la  perte  de  ces  hymnes.  Les 
Gaulois  Païens  étoient  bien  éloignés- 
de  les  apprendre  aux*  Chrétiens  ;  Sc 
ceux-ci  ,  par  un  zèle  mal  entendu  ^ 
n'épargnèrent  rien  pour  les  fuppri- 
nier,  parce  qu'on  y  louoit  de  faufles^ 
Divinités  &  des  Héros  attachés  à  ua 
culte  idolâtre. 

Malgré  tous  ces  o-bftacîes,  les  Grec* 
qui  s*établirent  à  Marfeille  appor- 
tèrent les  Lettres  dans  les  Gaules  ; 
&  les  Gaulois  ,  que  le  commerce  ôc 
la  curiofité  attîroîent  dans  fcette  Ville 
nouvelle, y  puisèrent  en  même-temps 
un  goût  décidé  pour  les  Sciences  qu'oa 
ycultivoit;  les  Druides  eux-mêmes 
furent  obligés  de  céder  au  torrent  ôc 
Ouvrire*nt  des  écoles  oîi  ils  enfeignè* 
rent  .publiquement  la  Rhétorique ,  la 
Philofophie  ,  la  Pbyfique  &  la  Mé- 
decine, 

La.  conquête  des  Gaules  .par  les 
Romains  ne  {it  aucun  tort  à  la 
culture  des  Lettres.  Les  Gaulois,  au 

Hiiî 
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'I  contraire  ,  portèrent  le  flambeau  des 

'  Sciences  julque  dans  le  fein  du  peu- 

?         ^ple  qui  les  avoit  conquit.  Des  Rhé- 
j  leurs  Gaulois  furent. les  premiers  qui 

,,  enfeignèrent  dans  la  Ville  de  Home 

l;  la  Rhétorique  en  langue  larîne.  D'au- 

1  tr^s  y  donnçrent  des  leçons  de  Gram-, 

j^  maire  &  de  Poétique.  Juvénal&cS*' 

I  Jérôme  font  les  plus  granJs  éloges  des 

Ij]  Orateurs  Gaulois.  Le  premieriè  plaint 

f       •  de  ce  que  l'éloquence  étoit  négligée 
;i:  à  Rome;  il  confeille  à  ceux  qui  vou- 

''  dront  fe  perfeâionner  dans  cet  art  de 

Ij  paffer  dans  les  Gaules.   Le  fécond  dit 

1  que  cette  Nation  n*a  jamais  enfanté 

5  des  monftres,  mais  qu'elle  a  étéfé- 

i^  -  conde  en  hommes  d'une  bravoure 
peu  commune  &  d'une  éloquence  con- 
fbmmée. 

Parmi  les  fçavans  Gaulois  dont  cette 
nouvelle  hiftoire  anatyfe  la  vie  &  les 
euvrages ,  je  choifirai  les  deux  arti- 
cles les  plus  intéreflTans ,  ceux  de  Pé* 
trône  &  du  Po;ëte  Aufone ,  connu  long- 
temps fous  le  titre  de  D.  Magnus  Au^ 
fonias  *. 

*  On  trouve  dans  cet  ouvrafçeîes  noms  Ro- 
mains tantôt  avec  leurs  terminaifond  Latines  » 
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.  .  Pétrone  naquit  âiix  environs  de  Mar* 
feille ,  dans  la  Gaule  Narbonnoife, 
vers  les  premières  années  de  TEre 
Chrétienne.  Il  reçut  une  éducation  dif* 
tinguée ,  &  la  nature  Tavôit  doué  de 
difpofitions  fi  heureufes,  qu^il  acquit 
rapidement  cette  pureté  de  goût  qui 
le  caraûérlfa.  Il  ét£>it .  tf  es  -  jeune 
quand  il  parut  à  la  Cour  de  TEmpe* 
reur  Claude ,  oîi  la  licence  grofSère 
«toit  fort  à  la:  mode.  Mais  fa  délica* 
teffe  &  fa  fenfibilité  le  garantirent 
de  totit  ce  que  la  débauche  a  de  h€tti*  . 
teux.  On  ne  le  vit  jamais  fe  livrer  aux 

tantôt  avec  la  tçrminaifon  FrançoîCe.  Cicéron^ 
Cicero  ,  Antoine  j  Domitius  Nero ,  Claude , 
Caius  Caiigula,  Marcelia,  O0avie.  II  parôî^ 
par  là  que  l'on  s'étoit  popoffe  ié  touiervér 
aux  noms.  Romain^  leurs  termînaîfcn^4JiÛQ0f« 
&  que  >  par  la  force  de  l'habitude  /"  ^0  les  ^ 
quelquefois  Francifés.  Mais  ne  feroit-il^p;^^ 
rarfonnahle  de  oonferver  toujours  les  noms 
propres  tels  qu'ils  font?  Pour  peu  que  dçi 
tradudtions  raccefliyes  en  différentes  langues 
Jes  déâguxent  ,  il  devitudra  iofipofitble  d'y 
rien  recennoitre.  On  a,r\ru  dstns  W^  Papier^ 
Publics  d'Angleterre  RiMeter  pour  Richelieu^ 
Un  François ,  écrivant  en  Latin ,  a  mis  Interra^ 
net/s  po.ur  d'Entragues,  Il  faudroitun  Diâioiir 
nairc  pour  ces  fortes  de  noms  4ér(atufé8, 
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plaifirs  de  ratnour  jufqu'à  la  fatîéte  ^ 
ni  à  ceux  de  la  table  jiifqu*à  l'ex- 
cès. Sa  maifon  étoit  le  rendez-vous 
de  prefque  tous  les  honnêtes  gens  de 
ce  temps-là.  Donnant  tout  le  jour  au 
fommeil ,  il  paiToit  la  nuit  au  ieindes 
voluptés  les  plus  fenfuelles  &  les  plus 
recherchées.  Cependant  il  montra 
qu'il  n'étoît  pas  inhabile  aux  emplois 
les  plus  importans.  Envoyé  en  By* 
thinie  en  qualité  de  Proconful ,  il  y 
mérita  des  applaudiifemens  fans  aiTu-» 
jettir  fa  manière  de  vivre  à  fa  dignité 
Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Rome ,  NÂron  ^ 

?ui  avoit  fuccédé  à  Claude  ^  l'éleva  au 
îonfulat.  Il  devint  .l'un  des  princi- 
pauxxonfidens  de  ce  Prince  &  comme 
l'intendant  ^'ftiprême  de  fes  plaifirs. 
Niron  ne  trouvoit  rien  d'agréable  que 
Cë'qùe  Pétrone  ^voit  approuvé.  Lorf- 
€[iie  cet  Empereur  s'abandonna  à  des 
excès  qui  bleflbient  la  délicatefle  de 
ion  favori,  ce  dernier  eut  recours  à  la 
diffimulation  &  fe  conforma  ,  dit  Ta* 
eite^  au'^goûts  du  Tyran.  Mais  toutes 
^es  extravagances  &  ces  brutalités  ne 
pouvant  lui  plaire  ,  il  recueillît  en 
likace  les  principaux  traits  des  débait* 
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ches  de  cette  Cour  abominable ,  com- 
me pour  fe  dédommager  d-é'  la  con- 
trainte qu'il  fdifoitàfon  naturel.  Nous 
croyons  poffiider  cette  fatyre  en  tout 
ou  en  partie  fous  le  titre  de  F&Jlin  d€  . 
Trimalcion^  Cet  ingénieux  ouvrage 
eft  écrït  en  profe  &  en  vers  ;.  il  le- 
roit  difficile  de  n'y  pas  reconnoïtre 
le  fiècle  où  FAuteur  a  vécu.  Pétrone 
ne  pouvoit  guères  peindre  avec  d'au-; 
très  couleurs  les.icènes  atroces  & 
dégoûtantes  qui  faifoient  tous  les  plai- 
firs  de  la  mère  de  Néron ,  ni  prêter 
un  autre  langage  aux  vils  efclaves 
d'un  fils  auffi  digne  d'elle. 

La  faveur  dont  Pétrone  jouiffoit  luî 
attira  l'envie  de  TigUlîn  le  plus  infâme* 
des  favoris  de,  NTéron  ;.  il  Taccufa  d'ê- 
tre entré  dans  une  confpiration  con^ 
ire  l'Empereur.  Pétrone  fut  arrêté  ;. 
ayant  été  conda-nné  àiport>.il  fe  fit 
ouvrir,  puis  refermer  les  veines  de 
temps  en  temps  ,  s'eatretenant  de 
Belles  -  Lettres  &  de  Poëfie  avec  fes 
amis.  Il  envoya  enfuite  à  Néron-  un 
Livre  cacheté  de  fa  main  ,  qui  con^ 
tenoit  la  fatyre  dont  nous  venons  de. 
parler.  U  mourut  l'an  6(>  de  l'Ere  vul- 

H  V 


I 


.  178    l'Année  Lîttèrairb. 

i  gaîre/On  a  de  lui  pKifieurs  autres  pîé- 

I  ces  de  Poëfie  &  quelques  Epigram- 

I  Aufone^  célèbre  Poëte  Latin  du  qua- 

trième fîècle  ,  naquit  à  Bordeaux  ;  it 
étoit  fils  de  JuUms  Aufonius  ^  fatiieux 
Modedn  de  cette  Ville.. Après  s'être 
%  livré  à  l'étude  des  Lettres  Grecques 

k  &  Latines ,  il  s'exerça  dans  l'éloquence 

1  dii  Barreau  ;  il  plaida  devant  lés  Ma- 

\  ^  giftrats  chargés  de  rendre  la  juftice 

f  dans  les  Gaules.  H  fe  confacra  quel- 

que temps  après  à  Tinflruâion  de  la 
jéuneffe ,  enfeigna  la  grammaire  la- 
tine à  Bordeau:x  ,  &  fut  .élevé  à  la 
p>rofeffion  de  Rhéteur.  Mais  fon  prin- 
cipal talent  flu  la  Poëfie  qu'il  cultiva  \ 
avec  le  plus  grand  fuecès.  Vers  la  fin 
de  l'an  367 ,  Aufont  fut  choifi  par  Va* 
hntinim  pour  être  le  Précepteur  de 
Graîién  fon  fils,  qui  donnoit  Içs  plus 
hautes  efpérances;  il  fe  concilia  l'ef- 
time  de  Valmtin'un  tant  par  fon  ap- 
plication à  formei"  le  cœur  &  l'efprit 
du  jeune  Prince  que  par  les  agrémens 
de  fon  génie.  Il  en  recueillit  bientôt 
les  fruits  :  il  fut  élevé  àhs  Tan  368 
aux  dignités  de  Comte  du  Palais  ôc 
de  Quefteur, 
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,  VaUntinun  étant  mort  en  3  7  5,  le  ~ 
"difciple  ^Aufont  monta^fur  le  Trône 
pour  y  faire  régner  la  bienfaifance  & 
l'humanité.  GratUn  piinit  les  tyrans  ^ 
remit  au  peuple  tout  ce  qui  reftoit 
à  payer  des  impôts ,  &  fit  brûler  les 
mémoires  qui  en  faifoient  mention  , 
afin  qu'il  n'y  eut  plus  de  recherches. 
Ce  Prince  avoit  feit  de  grands  pro- 
grès dans  les  Sciences  ;  fa  fageffc'  & 
ion  éloquence  cbarmoient  tous  ceux 
qui  étoient  admis  à  fes  Confeils.  A 
l'exemple  defon  Inftituteur,  il  feplai- 
foit  à  écrire  en  >  vers»  Les  commen* 
cemens  de  fon  règne  fiirent  fignalés 
par  les  récompenses  &  les  diftinftions 
d;ont  il  combla  les  Gens  de  Lettres.  11 
ordonna  par  ijne  loi  du  13  Mai  376 
qu'on  augmenterait  les  penfiôns  des 
Profeffeurs.  Aufone  &  fa  famillfe  fw 
rent  élevés  aux  premières  dignités-. 
Juliiis  Aufonius  fut  nommé  à  la  Pré» 
fefture  d'IUyrie.  Htfptn ,  fils  àt  Aufone  , 
eut  la  Préteûure  d'Afrique.  Àufone 
lui-même  exerça  celle  d'Italie  &  en- 
fuite  celle  des  Gaules.  Il  fut  défigné 
Conful  pour  l'an  379.  Gratien  écrivit 
de  ia  profère  ïasm  à  foo  ancien  maîtr« 

Hvj 
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en  lui  envoyant  la  robe  confulaîre^ 
&  lui  témoigna  combien  il  regrettoifc 
de  ne  pouvoir  fe  trouver  en  perfonoe 
à  la  cérémonie  de  fon  entrée  auCcm* 
iulat* 

Après  la  mort  de  Gratim  ^  qui  fut 
détrôné  &  affafliné  par  Maxime ,  Au^ 
Jonc  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  la 
retraite  &  dans  le  commerce  des  Mu» 
fes.  Il  mourut  vers  Tan  394;  &  Cet 
homme  qui ,  dans  fes  Poëfies  ,  avoit 
honoré  le^s  cendres  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  Sçavans  &  de  Héros  ,  n*a 
trouvé  perfonnçrqui  ait  répandu  quel- 
iques  fleurs  fur  fon  tombeau.  Je  n'en- 
trerai point,  Monfieur,dans  le  dé- 
tail des  produftionsde  cet  Ecrivain  2 
je  vous  renvoie  à  cet  égard  à  la  nou- 
velle Hiftoire  de  la  Littérature  Fran- 
çoife,  dont  les  notices  &  les  recher- 
ches fcnt-prefque  toujours  le  fruit  de 
la  plus  faine  critique. 

Cet  important  ouvrage  m'a  paru 
mériter  d'être  accueilli  avec  diftiac- 
tion  ;  &  le  travail  des  Auteurs  qui 
l'ont  entrepris  ne  fçauroit  être  trop 
encouragé.  Ils  font  toujoiirs  marcher 
4^  front  les  événemens  politiques  iQ 


les  fi^its  littéraires  ;  ils  paroiffent  s'ô* 
tre  attaches  à  &ife  connoîtrc  tous  ceux 
qui  ont  influé  fur  les  Sciences  Si»  qui 
en  ont  arrêté  ou  favorifé  les  progrès. 
L'intérêt  de  cette  Hiftoire  ne  peut  que 
s'accroître  à  mefure  que  les  Ecrivains 
approcheront  davantage^  de  la  renaif- 
iànce  des  Lettres  en  France  ,  &.  des 
beaux  jours  de  notrô.Littirature.  On 
trouve  à  la  fin  de  chaque  volume 
trois  Tables  :.  l'ime  contient  les  faits 
jlans  L'ordre  chronologique  \  la  fer 
condc  marque  là  principale  éditio.a 
des  ouvrages  dont  on  a  parlé  ;^  la 
dernière  eft  une  Table  des  matières. 
A  la.  tête  de  chaque  volume ,  il  y  à 
auffi  une  Table  des  Auteurs  qui  ont 
été  confultés  &  des  éditions  dontoa 
s'eft  fervi ,  aiîa  qu'on  puiffe  vérifier 
les  citations.  On  a  renvoyé  dans  des 
notes ,  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  ,.les  dif-  ' 
aiffions  de  quelques  points  hiftori- 
ques  &  critiques.  .  . 

Cet  ouvrage  doit  avoir  feize  vo- 
lumes i/z-n.  Ceux  qui  foufcriront 
d'ici  à  la  fin  de  Décembre  de  cette 
année  ,  ne  paieront  chaque  volume 
J^roçhé.qi^e  ?.  Uy.  En  prenant  lesdeiu; 
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premiers  qui  font  imprimés ,  on  doit* 
néra  i  liv.  à  compte  fur  les  fuivans. 
En  recevant  les. Tomes  III  &  IV  ,.qui 
feront  livrés  dans  le  courant  de  No- 
vembre prochain  ,  on  paiera  encore 
2  liv.  fur  les  fuivans.  Pour  les  livrai- 
fôns  qui  fuivront  les  deux  premières  ^ 
oiï  ne  donnera  que  4  liv.  pour  deux 
volumes  ,  &c  les  deux  derniers  feront 
diftribués  gratis.  Ceux  qui  n'auront 
pas  foufcrit  d'ici  à  la  fin  de -Décem- 
bre ,  paieront  chaque  volume  bro*  .  j 
ché  2  liv.  15  fols. 

V Honneur  François  y  ou  Hijloîre  its 
Vertus  &  des  Exploits  de  notre  Na* 
lion ,  depuis  ritablijfement  de  U 
Monarchie  jufqiià  nos  jours  ;  par  M. 
de  Sacy,  Tomes  Fil  &  FI  II;  â 
Paris  chei  /.  P.  Cojiard^  Libraire 
rue  Saint  Jean-de-Beauvàis 

'XjE  règne  brillant  de  Louis  XI  y    * 
&  une  partie  de  celui  de  fon  augufle 
fucceffeur,  occupent  dans  ces  deux 
yolum^s  la  plume  de  M.  Je  Sacy. 
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Vous  y  trouverez,  Monfiewr ,  comme 
dans  les  précédens ,  cette  rapidité  de 
ftyle  ,  cette  chaleur  d'imàginatioTi ,  ce 
choix  de  couleurs  qui  caraâérifentforr 
pinceau.  Je  ne  prétends  pas  au  reftc 
que  ce  foit  ici  précifément  le  ton  fim- 
ple  de  Thiftoire  &  la  modeftie  de  fa 
parure  :    on   rencontre    qvielquefbis 
dans  la  manière  de  M.  de  Sacy  des 
traits  faillans,  dès  tours  hardis,  des 
clans  qui  approchent  un  peu  de  Ten^ 
thoufiafme  ;  mais  ces  taches ,  fi  Toni 
doit  leur  donner  ce  nom ,  qui  feroienr 
abfolument  déplacées  dans  des  annales 
ou  dans  une  hiftoire  fuivie ,  ne  dé- 
plaifent  pas,  felon  moi,   dans  des 
Mémoires  ou  dans  un  Recueil  d^anec- 
dotes ,  qu'on  ne  peut-  lire ,  ni ,  à  plus 
forte  raifon  ,  écrire,  fans  éprouver 
ces  tranfports  qui  produifent  nécef* 
fairement  le  feu  de  Texpreffion.  L'au- 
teur avoit  trop  répandu  de  ces  fortes 
d'ôrnemens  dans  fes  deux  premiers 
Volumes  ;  ils  font  beaucoup  plus  rares 
&  mieux  diftribués  dans  les  fuivans. 
On  doit  des  éloges  à  cette  fagefle  guî' 
enchaîne  un  efprit  naturellement  éle- 
vé,  &  qui  Tempêche  d'exécuter  \tm 
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tableaux  de  THiftoire  avec  la  pa^ 
fclte  de  la  Poëfiei  Le  fimple  citoyen 
trouvera  dans  la  kfture  de  ces  deiix 
nouveaux  Volumes  une  foule  de  traits 
agréaWes ,  curieiux ,  intéreffans ,  dont 
la  plupart  ont  été  négligés  par  nos 
Hiftoriens ,  &  qui  peignent  mieux  les 
Candis-^  les  Turenncs^  \^s  Luxembourys^ 
les  Vmdénus ,  les  Berwich ,  &C  nos 
autres  Héros  ^  que  le-  récit  bruyant  &c 
commun  de  leurs  explalts.  Les  ^4ili- 
taires  »  en-lesjifant ,.  y  recannoîtront 
cette  flamme  de  l'honneur ,  cette  au- 
dace guerrière  ,  ce  defir  brûlant  de 
fervir  la  Patrie  ,  qui,  les  animent  fans 
celle.  SoMS  ee  coup  d'œil  patriotique  ^ 
le  LivT.e  de  M.  d^  Sacy  eft  un  des  plus 
utiles  qui  aient  para  depuis  long- 
temps. 

:  La  fameufe  journée  de  Rocroy  ou- 
vrit le  fiècle  de^Loms-le-Crandj  & 
mérita  au  jeune  Duc  d*Engkicn  le  titre 
de  Vainqueur  de  rEfpagpe.  La  bataille 
fut  décidée  contre  l'avis  de  tous  les 
Officiers  Généraux  ;,  Gaffion  feul  ofa 
opiner  comme  le  Prince.  La  confor- 
mité de  leurs  caractères  pleins  de  feu 
l^s  avoit  liés  dps  la  première  entrevuje» 
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Brave  GaJJion ,  lui  dit  d^Enghien  ,  ^ 
mon  armée  efi  défaite  dans  PaSion  que 
je  médite  j  je  r^ en  ferai  pas  le  témoin^ 
&  Paris  ne  mt  reverra  que  vainqueur  ou 
mon.  Ce  GaJJîon^  qui- de  fimple  Soldat 
parvint  au  faîte  des  honneurs  n^.ili- 
taires,  réfolu  de  défendre  Armentiè- 
xes  dont  il  étoît  Gouverneur ,  &  qui 
étoit  démantelé ,  manda  un  Ingénieur 

.  à  qui  il  déclara  fon  deffein.  L'OfEcier 
lui  objeâe  que  là  faifon  eft  trop  avan<» 
cée,  qu'il  manque  d'argent,  de  maté- 
riaux &  de  travailleurs  :  //  nefi point 
quejlion  de  raifonner ,  reprit  brufque- 
ment  le  Gouverneur  ,  mais  de  mettt-i 
la  main  à  tœuvre.  Quant  aux  maté-^ 
riauXf  il  y  a  des  villes  bien  bâties  dans 
le  voijinage^je  veux  les  démanteler  &  en 
faire  traiîf porter^  les  ruines  ici  fut  le  dos 
dermes  Soldats,  Je  paliffaderai  Armerp- 
tiires  des  os  de  nos  ennemis  ;  &  pour  de 
Varient ,  fen  aurai  comme  fi  je  battois 
monnoie.  Ce  difcoûrs  extraordinaire 
n'eut  été  flii'une  bravade  dans  la  boiH 

•  che  d'un,  autre  ;  dans  celle,  de  Gafjlon 
il  fut  le  fignal  des  travaux.  Il  fe  mit 
à  l'inftant  à  la  tête  de  la  garnifon,.&; 
la  citadelle  fut  conftruite. 
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Priolo  nous  a  confervé  un  entrer 
lien,  dont  il  fut  témoin,   entre  le 
Grand^Condé  &  le  Duc  de  Longutville  , 
qui  peint  au  naturel  ces  deux  grandes 
âmes. Le  premier,  pouffé  à  bout  parles 
injuftices  de  Maiarin ,  vouloir  enga- 
ger le  Duc  dans   fon  parti.  Longue» 
pille ,  ^-éfolu  de  faire  rentrer  le  Prince 
dans  fon  devoir,  lui  dit:  »  hélas  , 
»  encore  une  guerre  civile  !  Quoi  » 
»  cette  idée  ne  vous  fait  pas  dreffer 
M  les  cheveux  /ur  la  tête  ?  La  France 
^  eft-elle  fi-tôt  laffe  de  fon  bonheur? 
»  Mais  non;  elle  ne  refpire,  elle  ne 
^  demande  que  la  paix  ;  c'eft  vous  qui 
y>  voulez  rallumer  le  flambeau  de  nos 
M  funeftes  difcordes.  Ah  ,  Prince  ;  fi 
»  l'intérêt  de  la  Patrie  ne  peut  rien 
h  fur  votre  cœur ,  que  votre  intérêt 
>►  vous  touche.  Le  Roi  avarnce  en  âge  : 
»  dans  quelques  années  il  peut  régner 
M  lui-même  ;  il  peut  récompenfer  par 
^  des  honneurs    infinis    le  triomphe 
»  que   vous   remporterez  fur  vous- 
>>  même  en  fléchiffant  devant  fon  Mi-* 
»  niftre.  »  Condé^  pendant  ce  difcours, 
muet,  immobile ,  tenoit  (ts  yeux  fixés 
à  terre:  ainjl^  dit-il  après  quelques 
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mots  de  filence  ;  LonguevilU  m*aban* 
donne! y>  Moi,  VOUS  abandonner,  s*é- 
»  cria  le  Duc  !  Périffent  à  jamais  moiï 
>>  crédit ,  ma  fortune ,  ma  gloire ,  s'it 
»  le  favi^r.  Quelle  que  foit  votre  defti- 
»  née ,  elle  fera  la  mienne  :  j'ai  défap» 
>>  prouvé  votr^  démarche  ;  mais  vous 
»  ne  ferez  jamais  le  premier  au  péril  ; 
»  je  fçaurai  vous  y  devancer.  ^  Alors 
ils  joignirent  leurs  mains  &  fe  juré* 
rent  une  amitié  éternelle.  »  Ne  vous 
»  inquiétez  plus ,  reprit  Côndtà\m  ton 
»  caime;  toutes  mes  batteries  font 
»  dreffées  ,  mon  plan  eft  tracé ,  mt^ 
»  refTources  font  prêtes  ;  TEfpagne 
»  m'a  promis  de  Targent  ;  les  Anglois 
»  nous  fourniront  des  Troupes.  «  Au 
nom  Anglois,  le  Duc  de  LçnguevilU 
recule  d'horreur.  »  Quoi ,  moi  !  je 
♦>  conduiroîs  des  Angloii  fous  nos 
»  drapeaux  hEft-ce  à  un  defcendant 
^  de  Danois  qu'on  ofe  faire  une  telle 
»  propofition  ?  .Oubliez  -  vous  que  le 
»  chef  de  ma  famille  fut  le  fîéau  de 
>>  l'Angleterre  }  11  m'a  tranfmîs  avec 
»  le  fang  toute  ta  haine  dont  il  étoit 
n  animé  contre  les  Ànglois.  Je  a'ou* 
»  tragerai  point  fa  mémoire  ;  }e  ne 
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»  veux  point  dégénérer  du  Héros 
»  dont  je  defeends.  Je  fitis  fon  fils  ;  je 
»lefensau  coiuroux  que  m'infpiré  . 
»  le  nom  que  vous  avez  prononcé 
»  devant  moi.  J'aime  mieux  vendre 
»  mon  bien ,  vous  le  facrifier  tout 
»  entier  &  lever  des  Troupes  à  mes 
M  dépens.  «         , 

Ce  n'eft  pas  feulement  les  armes  à  • 
la  main  que  le  Vicomte  de   Tunnni 
paroît  un  hoilim^  extraordinaire  :  le 
détail  de  fa  vie  privée  offre  le  tableau 
d'un  citoyen  modefte ,  humain  &  gé- 
néreux ;  le  trait  que  je  vais  rapporter, 
&  que  j'ai  entendu  citer  fouvent ,  ea 
eft  une    preuve  touchantes  Dans   le 
deffein  de  couvrir  la  ville  de  Condé^ 
Turcnnt  s'étoit  retiré  vers  Lens  :  il 
envoyé  le  Comte  de  Grand-Pri^  de- 
puis Maréchal  de  Joyeufe  ,  à  Arras 
pour  efcorter  un  convoi  dont  déperf- 
doit   la  fubfiftance    de   l'armée.    Le 
Comte  étoit  jeune,  fenfiblc  à  l'amour 
comme  à  l'honneur  ;  peu  jaloux,  de 
conduire  une  expédition  de  cette  na^ 
ture  ,  il  demeure  à  Arras  chez  ui>e 
femme  qu'il  y  connoiffoit,  quelqu-^s 
*    heures  après  le  départ  du  convoi  > 
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fcnis  la  conduite  du  Major  de  fon  Ré- 
giment, Celui-ci  fut  attaqué  par  rfn 
parti,  le  tailla  en  pi!èce3  &  arriva  au 
Camp  long-temps  avant  le  Comte  dt 
Grand' Pré.  Sa  perte  étoit  afliiTé€,*& 
lé  châtiment  de  cette  négligence  pou-  . 
voit  ôtcr  pour  jamais  à  ce  jeune  homme 
refpoir  d'une  haute  fortune  ,  &  à  1*E- 
tat  les  fervices  d'un  brave  Officier. 
Turcnnc  cajpha  fa  faute  aux  yeux  de 
Tarmée,  Le  Comte  de  Grand-Pré^  dit-H, 
JerzLfdché  contre  moi  ,    à   caufe    d^unc 
.  £ommi£îon  fecrete  quîje  lui  ai  donnée  , 
&  qui  ta  arrêté  à  Arras  dans  un  temps 
où  il  auroit  eu^occafion  de. montrer  fa 
"valeur.  Le  Comte  arrive ,  apprend  que 
le  Maréchal ,  qui  pouvoit  le  punir  , 
vient  de  Texcufer  ;  il  court  fe  jetter  à 
fes  genoux  ,  lui  jure  une  reconnoîf- 
fance  éternelle,  &  répare  fa  faute  par 
de  belles  aâions.  Ce  fut  lui  qui  de- 
puis raconta  cette  anecdote ,  avoua 
ion  intrigue,  &  apprit  à    toute    la 
France  que  le ,  Vicomte  Pavoit  fervi 
^ar  un  m^nfonge  pl\i%  noble  que  la 
vérité. 

Louis  XIV  remporta  fur  lui-même 
une  viÛoire  plus  belle  que  toutes 'C^l'» 


ri 
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les  dont  fa  campagne  de  Flandre  fut 
un  rapide  enchaînement.  Un  Gendar- 
me, emporté  par  un  cheval  impétueux; 
que  le  bruit  &  le  carnage  animoient, 
i^eurta  rudement  ce  Prince  :  k  Roî, 
«dans  le  premier  mouvement  ;  lève  fa 
iCanae.  i'^e^dit  le  Gendarme, en  lui  prc- 
ientant  fon  piftolet  par  le  pommeau , 
fH>us  yene[  de  m!6ttr  Vhonnmr^  àte^-moi 
donc  la  vit.  Le  Roi ,  plus  pimi  que  lui- 
tûême ,  fcntit  fa  colère  fe  calmer  tout- 
à<oiip  &  faire  place  à  Teftime  que 
lui  infpiroit  une  délicateffe  fi  noble. 
Il  n'oublia  jamais  ce  Gendarme,  & 
cet  affront  fut  le  principe  de  fa  for- 
tune militaire.'  Il  reinplit  depuis  des 
poftcs  diftingués. 

yiUars  fît  éclater  de  bonne  heure  v 
.  les  talens  qui  depuis  l'ont  rendu  fi 
célèbre  dans  les  annales  de  la  guerre 
&  fi  cher  à  la  Monarchie,  A  la  terrible 
journée  de  Seneff,  unjnouvepientqiic 
firent  les  ennemis ,  fit  croire  à  la  plu- 
part de  nos  Généraux  &  de  nos  Sol- 
dats que  le  Prince  à^Or^nge  fuyoit  ;  ç^ 
jettauacride  viftoire.Le  jeune^/Z/a/"^, 
qui  ioignçit  au  feu  du  bel  âge  le  flegme 
4$^  l'âge  ;nûr  y  ob(ervoit  leurs  évolur 
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tîons  :  ih   nt  fuytnt  pas  ^  dit- il,  /// 
changent  feulement  leur  ordre^  A  quoi 
le  c<mnoifft:^^vous  ^  reprit  Condc;  cUJl^ 
répondit  le  Marquis  de  Vtllars ,  a  et 
^ue.  dans  le  mime  temps  que  plujiturs 
^fifodr^ns  pawijfent  fe  retirer  ^  plujhurg 
4tûtres  s^avofzcent  dans  les  intervalles  (f 
appuient  leur  droite  au  ruiffeau  dont  ils 
'voyent  que  vous.prene:^  la  tête  ,  a^in  que 
vom  les  trottviei  en  bataille.  Le  Prince 
Je  Condé  le  regarda  alors  d'un  œil  fixe  ; 
^9  comme  s'il  eût  prévu  fa  haute  def- 
tinée^ Jeune  homme ^  lui  dit-il,  qui  vous 
en  a  tant  appris  ?  Puis  fe  tournant  vers 
les  autres  Généraux ,  il  ajouta  ;  t^ 
jeune  homme  là  voit  clair.  Il  changea 
enftiite  fes  difpofitions  ,  mit  Tépée  à 
•la main ,  s'avança  à  la  tête  des  Trou- 
pes. A' cette  vue  ^  les  yeux  de  Killars 
s'animent  :  voilà ,  dit-il ,  la  plus  MU 
chofe  que  je  verrai  jamais  ,  le  Grand 
Condé  tépie  à  la  main.  Il  le  fuivit  par- 
tout, reçut  une  bleffure^dangereiife, 
&  ne  quitta  point  le  eombat, 

Villars ,  après  avoir  été  le  fainretir 
de  la  Nation  à  Denain,  &  s'être.inft-» 
mortatifé  p^r  ies  çononêtçs  d'Italie  ^ 


1 
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fut  arrêté  par>la  mort  à  Turin  en  1734^ 
Le  Confeâuèur  du  Maréchal  lui  dit  que 
Dieu  qui  avoLt  détourné  tant  de<:oups 
^  de  défais  fa  tête  ,  lui  ayoit  ménagé  le 

'  loifir  nécefTaii-e  pour   paroitre  faits 

!*  crainte  à  fon  Tribunal  :  »  le  Maréchal 

;  »  de  Bcrwicky  continua-t*-iU  n'a  pas 
Il  »  eu  le  même  bonheur  que  vous  ;  il 

5>  vient  d'être  emporté  d'un  coup  de 
j  ^  canoii  fous  les  murs  de  Philisbourg^ 

î  »  Quoi ,  répondit  ^i//tfr5 .  mourant  , 

»  Bcrwuh  eft  mort  d'un  coup  de  ca- 
»jibn  1  &  moi  je  meurs  dans  mon 
♦>  lit  ;  j'avois  toujours  dit  que  Bcrwick 
.^  feroit  plus  heureux  que  mpi.  «  Du 
fond  de  l'Allemagne ,  autre  théâtre  de 
fa  gloire ,  il  écrivoit  à  (es  Fermiers  :  Ne 
1  rr^envoye^  rien  cette  année;  l^ Allemagne 

doute  ouverte  ne  me  laiffe  manquer  de 
:  rien  ;  difiribue^  mes  revenus  aux  pauvres 
'  &  aux  Communautés  obérées^ 

.    Vous  lirez  avec  plaifir  ,  Monfieur, 

^reloge  de  la  vie  dom^ftique  &  des 

vertus  civiles  d«  Grand  Condiy  Si  vous 

•le  comparerez  avec  indignation  à  Xk^ 

peinture  que  M.  de  Voltaire  a  ofé  faire 

des   loiûrs  de   Condi  k    Chantilly. 

Comme 


Comme  ce  Prince  y  fit  parotcf e  alcxf 
autant  de  fentimens  de  piété  que  dç 
grandeur  d^anie^  &  qi/on  n'aime 
p^oint  à  voir  4e  la  religion  dans  un  Q 
^rand  homme  ^  on  a  c^u  que  le  pli^ 
.court  étoic  xle  dire  que  refprit  djç 
^0/Zif^' baifTa  fenfiblement  dans  fa  re« 

Îetraite ,  6c  que  cemjétoit  pUis  que 
on  ombre  qui  fe  promenoit  4ans  les 
)x>rquets  de  Chantilly. 

Quoique  vous  connoiffiez  la  lettre 
que  le  Duc  4ç  Mo^^^^fi^^  >  ancierj 
Gouverneur  di^  Dauphin  ,  lui  écri- 
vit après  la  prife  de  Philisbourg.^  vous  1 
ne  ferez  pas  fâché  de  la  relire.  ^  Je 
ir  ne  vous  fais  pas  compliment,  Mon- 
p,  feigneur,  fur  la  prife  de  Philisbourgj 
»  vous  aviez  une  lionne  armée,  des 
^  boulets  de  pnon  ,  &  Vauban.Jt  né 
f>  vous  en  fais  point  auili  fur  ce  que 
If  vous  êtes  brave  ;  c'eû  une   vertu 
m  héréditaire  dans  votre  maifon.  Mais 
^  je  me  réjouis  avec  vqus  de  ce  que* 
/f.vous  êtes  lijbcral,  généreux ,  humaia 
f^  &  faifant  valoir  les  fervïcçs  de  ceux 
^  ouifont  bien.  Voilà  fur  quoi  je  VOUS 
/^j  fois  mon  CQmpIin?/ent.  <f 
^    Après  la  bataille  de  Spire ,  g3J(p4ç 
ÀNîi^  177%.  f orne  ly.  I 
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par  le  Maréchal  de  Tallard-^  le  Vain» 
^ueur  écrivit  àLouts  XIV:  wNotw 
>^  ayons  pris.  Sire ,  pjus  de  drapeaux, 
^  &  d'étendards  que  Votre  Majefté 
>^  n'a  perdu  de  Soldats.  «  Ge  ftyle  l 
remarque  Tauteur,  n'appfoche  guères 
de  cette  moiieftie  qui  didoit  les  re- 
lations de  Turenhe.  On  peut  en  juger' 
par  ce  billet  à  la  Vicomteffe  fa  femme- 
^u  fortir  d'une  grande  viâoire.  »  Les 
M  ennemis  font  venus  à  qous  ;  ils 
»  ont  été  battus  ;  Dieu  en  foit  loué. 
^>  J'ai  un  peu  fatigué  teute  fe  journée  ; 
H  je  vous  donne  le  boij  foir  &  vai^ 
»  me  coucher.  ^ 

En  1744  fe  donna  la  célèbre  ba^» 
taille  de  Fontenoi,  dont  le  fuccès, 
opiniâtrement  difputé,  éleva  le  Maw 
rechal  de  ^axc  au  combk  de  la  gloire 
&  rendit  foanom  refpeûable  à  toute 
FÈurop^e.  Le  comtnençement  de  Tac- 
ifion  fut  d'Ui>  très -heureux  préfage 
pour  l'armée  confédérée.  »  Le  Roi  vit 
5>  d'un  oçil  tranquille  fes  bataillons 
i^*rompus;  fon  vifage  ne  parut  point 
W  altéré  ;  il  donna  fes  ordres  avec  ce 
^  calme  qui  ne  prévient  pas  un  mal- 
Wl)çi)r  iaévitablç^  mais  qui  f^^aif  Iq 
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préparer.  Quelques  efçadrons  s*é7 
w baient  efforcés  lie  rétablir  le  coin- 
w  bat  :  mais  le  teu'd^  la  colonne  étoiç 
»  fi  vif  &  fi  fonteuu  ,  qu'ils  plièrent 
>>.  encore  uue  fois.  Une  autre  chargé 
»  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Le  Dauphin 
>>  avoit  été  témoin  de  ce  défaftre;  il  ' 
>^  demande  à  marcher  à  la  tête  de  la 
^  \>  Maifon  du  Roi  :  on  le  retient  pour 
»  toute  réponfe.  Son  courage  s'indi- 
^  gne  des  obftaçles  qu'on  lui  bppofe  \ , 
>>  il  veut  s'élancer  dans  la  plaine  ;  on 
>>  lui  repréfehte  quHl  va  expofer  une 
^>vie  néceffaire  à  l'Etat  :  Af^  vie ,  s'ét 
»  cria-t-il !  ^h^,ce  n^e/ipas  la  mienne^ 
»  c^ejl  celle  W«,  General  qui  ifi  chïrt 
if  dans  un  jour  de  hatailU.  Il  tii?e  alorç 
»  fon  épée  :  marchons^  dit-il  j^  ou  efi 
v^Chonneur  de  la  Nation.  Mais  on  fej 
»  tmt  au-devant  de  lui ,  on  l'arrête 
»  &  on  le  ramène  auprès  du  Roi.  <« 

M,  de  Sacy  ne  s'eft  point  attaché 
pricifément  à  relever  les  grands  traits 
4e  courage  &  de  fermeté  qui, -dans 
différentes  occafions  ,,  ont  illuûrQ 
les  Généraux  &  les  Officiers  fupë- 
rieurs  :   il  en  cite  quantité  d'aufli 
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fhappans  &  d'àuill  àdtnîrablésdans  4^ 
fimpleis  Militaire^,  Soldats  ou  Greiia* 
îiiers.  En  les  liiant,  on  f«  confirme  do. 
plu$  en  plus  dans  cetie  penf^e  fi  vraie, 
l^e  Çiy  des  faifçeàux  dé  lauriers  qu.* 
^oliToanç  un  Qénéfal ,  irhaqu^  par» 
tiçitUer  prenoit  celui  qu*i.I  a  arroi^  de 
fon  fangou  quH  a  çueilH  Iqi-même, 
le  refte  feroit  fonvent  peu  dèchofe» 
Combien  de  fois  un  feul  Régiment  a* 
t-il  déterminé  une  vidkiife  long  tçmps 
difpMtée ,  flç  combien  de  fois  lin  ftiii 
Soldat  a-t-il  été  Tame  de  c^  corps , 
&  lui  a-t-il  donné  cette  impréffioa 
ferribiç  h  laquelle  rien  ne  i^éfrfte  } 
•    L^autèùr  a  placé  Ma'tôtç-  du  fepti^ 
B»e  Vokinie  un  Coup  cfœit  ft^r  notu 
fUfioir^  Militaire.  Cû  itiorceair,  bien 
^crit ,  tend  à  prou^ver  qu'en  mettant 
^  foaime  nos  pertes  S(  nos  gain$ 
pontce  nqs  ennemis  depuis  lé  çom-»' 
menceniént  de  la  Monarchie^  noùi 
FômpQrioriç  de  beaucoup  par  nos  (\\i> 
çè>.  Je  4oiKe  qu'nl  y  ait  peu  de  Na- 
tions qui ,  ^y eç  un  peu  d'adréfie ,  ttt  • 
m)^(]!em  prélcàtér  un  pareil  tableau, 
^^M^^l  jç  lui?  pcrM»#  ç^^  ç«li»l 


de  M^  JeSacyiàttès-txàû  8e  trèi%  | 

vrai.  1 

le  (mi^  êcc.    . 

ji  Paris  ce  %i  JaiUtt  lyy^i 

Wiiir  T    Yi    '.r    ■'    ;■■  n  1  ^Éi  ■•!>  1?  .!>     I  1  t  ti    iffcii 

LE  T  T  R£  IX^ 

Voyage  autour  du  Monde  ^  ptfr  tii 
origans  du  Roi  ^  la  Boudmfi  ^  là 
iFlute  &  FEtoilt^  en  ijffS  ^  '7^7  .^ 
f^68  &  §yG^  ^féconde  édition ,  0Ug^ 
Wénth  :  deux  KotuttHM  in^n  ^  tun 
^^33  ^P^^  9  fautft  df environ  4S0S 
if  Paris  chei  Saillant  &  Jfyon^ 
JLiiraires  rue  S.  Jean-do^$uu¥ak.. 

X^  A  relation  des  voyages  de  M.  dé 
JBougainviUe  parottaujourd'htri^  Mon* 
ifieitr ,  dans  nn  format  plus  oommod«f 
«vec  qtfelqites  augmenratiôns,  oraéty 
4K>mme  la  première  >,  de  Cartes  mari* 
fies  6c  terreflres  &  de  quelques  DùSSm 


%98    L^Ayjt^  Littéraire. 
turièitx.  Je  n'ajouterai  rien  aiix  éIog€^ 

Sue  j'ai  donnes  à  la  première  éditioa 
e  cet  ouvrage  ;  mais  Je  penfe  gue 
vous  verrez  avec  plaifir  quelqûes-ims 
des  détails  intéreflans  dont  cette  re- 
lation éft  pleine,  &  que  je  n'ai  pu 
inettre  fous  vos  yeux  lorfque  je  "vou?^ 
en  ai  parlé  pour  la  première  fois; 

M.  de  BougaiHvilU  donne  ufte  def- 
cription  très-: agréable  deis  ifles  Ma- 
lôiiines  i.  il  en  trace  THiftoire  Natu- 
relle en  homme  qûrCjait  obferver  & 
rendre  compte  de  tes  remarques. 
'^Dans  la  première  édition  il  avoir  in- 
féré cette  notice:  »  Le  Ibûp-renâjrd , 
y>  ainfi  nommé  pàTce  qu'il  fê  ctéufe 
»  un  terrier  &  que  fa  queue  eft  glus 
>♦  longue  &  plus  fournie  de  poil  que 
^»  celle  du  loup ,  habité  dans  \ks  diihes 
^f  fttr  les  boWs  de  la  ih^r;  il  fuît  le 
»  gibier  &  fe  fait  des  routes  avec  ki- 
i»  tèlligènce,  toujours  par  le  plus  ciTurt 
>>  chemin  d'unebaye  à  l'autre.  A.no^ 
^  tre  première  défcenté  à  terre  ,  nous 
>>  ne  doutâmes  point  que  ce  nefiiffent 
»  des  fentiers  d'habitans.  Il  y  a  »ppa- 
^  rence  que  cet'  animal  jeûne  ttti€ 
V  partie  de  l'année  ^  tant  il  eâ  maigre 


Année  1771*  ■  19^ 
1^  &  rare.  Il  eft  de  la  taille  d\in  chîea 
H  ordinaire ,  dont  il  a  auâî  Taboye-; 
>»  ment  ^  mais  foïhXe. ^Commtnt  a-t;U 
>>  été  irahfportéfur  Us  ijlcs>  «  M.  Forfitr^ 
Anglois ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  qui  a  traduit  l'ouvrage  de 
M.  dt  BougainvilU  ,  l'a  accompagné 
de  plufieurs  notes  où  il  relève  quel- 
ques erreurs  échappées  à  Tauteut 
François  y  &  fur  lesquelles  ce  dernier 
paiTe  condamnation.  Parvenu  à  Thif- 
foiré  du  loup-renard,  rÂngloi{>  s'éton-^ 
ne  de  la  furprife  &  de  Tinterrogatioit 
du  Voyageur  Fxançois ,  fur  la  manière 
dont  cet  animal  a  été  tranfporté  dans 
les  ifles  Malouines«  Il  ajoute  que  Mj 
de  BougainvilU ,  ayant  pa(ré  plufieur j 
années  en  Canada ,  auroit  dû  fairô 
attention  que  des  quadrupèdes  terref-* 
très  fe  trouvant  fur  de  grandes  glaces 
au  moment  où  elles  fe  détachent  des 
terres ,  font  emportés  en  haute  mer, 
&  abordent  à  des  côtes  fort  éloignées 
de  leur  pays  natal,  fur  iefquels  ces 
inafTes  gelées  viennent  échouer.  >>  Je 
>>  fçais  ce  fait ,  répond  M.  de  Bougain* 
»  vilU ,  mais  M.  Forjler  ne  fçait  pas 
^  ^ue  jamais  les  voyageurs  n'ont  req;-! 

liv    ^' 


tbb    t^AksÈE  LîTTÈRÂins; 

*  contré  des  glaces  flottantes  dèh9  ht 
^environs  des  ifles  Malouine»  ni  diï 
^détroit  de  Magellan,  &  qu€  dan!» 
n  ces  contrées  il  ne  s*y  en  peut  pa§ 
n  foriwer ,  n*y  ayanl  ni'  grand  fleuve 
if  Ai  aucune  rivière  un  pieu  confidéra^ 

*  ble,  «  / 

-:'  Rio  -  Janeiro  eft  Tentrepôt  des  rî-^ 
èhefles  du  B'réfil.  Là  mine  de  Sero  Fria^ 
èutre  Tor  que  Ton  en  tire ,  produit 
encore  tous  les  diàmans  qui  vtenmmt 
tfèçe  pays.Il$ieci*ou  vent  dans  le  fond 
â*imè  rivière  qu'on  a  foin  de  détout^J 
*èr,  pout  féptrer  ertfuirc  d'avec  lei 
èâtUotix  qu^elIe  t^ute  dans  fen  lit  j  IH 
^atrtans^  les  topafes ,  les  chr^folite*^ 
&  autres  pierres  deqitalités  inférîeii^ 
i^es.  Toutes  ces  piètres ,  excepté  lei 
diàmans,  ne  font  pas  de  contreDânde  j 
elles  appartiennent  auxEntrepreh^urS^ 
^^lifont  obligés  de  donner  un  cpinptfc 
•èxaft  d^s  diàmans  trouvés  &  de  lei 
Remettre  ehtre  les  mains  de  llnten^ 
Bam  prëpofé  pdr  le  Roi  de  Portugal 
ft  cet  effets  Cet  Intendant  les  dépofè 
litïffifôt  dans  une caffette cerclée  de 
fer  &  fefniïée  à  trois  ferrures.  Il  a  une 
tii  clefs  i  le  Vice*Roi  une  aiitte»  9t 


leProvador  de  l'Haziefida-Reale  lâ 
troifième.  Cette  caffetteeft  renferméei 
dans  uâ^  faconde  où  ^ont  pofés  les 
•9chets  des^roi^perfonnes  meotiaii' 
nées  ci-^effus ,  &  qi>i  contient  les 
trois  clefs  de  la  preoiière.  Le  Vtte-Rcâ 
©'a  pas  le  pouvoir  de  vifiter  ce  qu'elle 
l'tnfefme  ;  il  tonfigne  feulement  le 
tout  à  un  tfoifième  coflFre- fort  qu'il 
envoyé  à  Lisbonne  après  avoir  ap» 
pofé  Ton  cachet  fur  la  ferrure.  L'ou^ 
vçrtùre  §*en  fait  en  préfence  du  Roî, 
qui  choiât  les  diam^ns^u'il  veut  »  âc 
en  paye  le  prix  aux  Entrepreneurs 
fur  le  pied  d'un  tarif  réglé  par  leur' 
-Traité. 

Tout  Tor  que  Ton  retire  des  ttiîiî^cs 
j>e  fçauroit  être  tranfporté  à  Rio- 
Janeiro  làns  avoir  été  mis  auparavant 
dans  les  Maifons  dcfomiatipn  établies 
4ans  chaque  diftrift,  où  fe  perçoit  le 
,  4roit de  la  Couronne.  Ce  quirevieoc 
flux  particuliers  Içur  eft  remis  en 
barras ,  avec  Uur  poids^  leur  numéfd 
Si  les  armes  du  Roi,  Tout  cet. or  et 
vifité  par  une  perfonne  prépofée  à 
^nv  pSh  j  &  f^r  irhaque  barre  eft 

I  v: 


loi      L^ÀNi^ÈE  LîTtiÂJïftE. 

fuite,  dans  la  Fâbnaue  des  Monnoiês'^ 
on  faffe  avec*fàcihté  ropéràtion  né-' 
cefTâire  pour  les  mettre  à  leur  vateur 
proportionnelle.  Ces  barres  apparte* 
hantes  aux  particuliers ,  font  enregif- 
trées  dans  le  Comptoir  de  laPragènna 
à  trente  lieues  de  Rio '-Janeiro.  Cù 
pofte  eft  occupé  par  un  Capitaine  ^ 
un  Lieutenant  &  cinquante  hommes  ; 
c*eft  là  qu*on  paye  le  droit  de  quint  i 
&  de  plus  un  droit  de  péage  d'un  réal 
&  demi  par  tête  d*hommes  &  de  bêtes 
à  cornet  ou  Bé  fomme.  La  moitié  du 

J)roduit  de  ce  droit  appartient  au  Kor, 
'autre  moitié  fe  partage  entre  le  dé- 
tachement, proportionnémentau  gra« 
de.  Comme  il  eft  iinpoflible  de  reve- 
nir des  mines  fanspafier  par  ce  Comp^ 
toir ,  on  y  eft  arrêté  &  fouiUé  avec 
la  dernière  rigueqr.  En  défalquant  l'es 
frais  de  la  Couronne  pour  Texploita»- 
tion  de  ces  mines ,  Se  ires  gages  des 
♦Officiers  prépofés  à  leur  garde  ,  on 
<rèuve  qnie  le  Roi  de  Portugal  tire  de 
Rio -Janeiro  plus  de  dix  millions  de 
liotre  monnoie, 

:    A  Batavia,  Pauteurfut  curleine  de 
ybix  des  Cotoédics  Ctunicnfes^  Inéé* 


pendamment  des  grand^ss  pièces  qui  fe'. 

tepréfentent  fur  un  théâtre  y  chaque* 

Carrefour  dans  le  quartier  Chinpis  a 

&s  trétau:^  fur  lefquels  ou  }ouetous^ 

tes  foifs  de  petites  pièces  &  des  pan^*: 

fdiîîimes.  En  fe  rappelkint  ce  qu'oîK 

Aous  faconte'de  Pair  empefé  des  Chi-i 

nois,  on  eft  furpris  de  la  réflexion 

de  lA.  de  BougàinvilU  &>  de  ce  qu'il* 

rapporte  de  ces  parades  journalières^' 

5>  Du  pain  &  dtifp^aclts ,  demandoiQ 

1^  Te  peirple  Romain  %  il  faut  aux  Chin 

0  nois  du  commerce  &  de»  farces« 

li^Dieu  me  garde  de  la  déclamatioit 

»  de  leurs  Aôeurs  &  Adrices ,  qu*ac^ 

ircompagnent  toujours  quelques  inf-? 

H  trumens.  Gt^  la  charge  du  récitatif 

9>  obligé  9  &  je  ne  connois  que  leurs 

in^gefles  qui  foient  encore  plus  ridi- 

la^culesi  Au  refte^  quand  )e  parle  de 

i»  leurff  Aôeurs,  c*eft  improprement  4 

wce   font  des  femmes  qui  font  les 

»f  rôles  d'hommes;  Au  uirplus ,  oa 

weri  tirera  telles  conclufions  qu'on 

i>  voudra.  Pai  vu  dés  coups  de  bâton 

I»  prodigués  fans  mefure  fur  les  épaif« 

^m  les  Chinoifesy  avoir  un  fuccès  totit 

^  auffi  brillant  que  fielm  dont  ils  jouif: 


tl 


n  (ént  à  ta  Comédie  Italienne  &  diex 
M  NicoUt.  « 

UauCeiir  donne  d^ns^  cette  édittdn 
des  nouvelles  du  Taïrien  qu'it  avoit 
amené  à  Paris,  &  que  toute  la  Ca- 
pitale a  connu.  lien  partit  au  mors  de 
Mars  1770*  &  il  s'embarqua  à  la  Ro^ 
chelle  fur  un  vaifTe^u  qm  <ievoit   le 
iranfponer  à  Hûe  de  France.  ï  e  Mi- 
niftère  avoit  ordonné  au  Gouverneur 
de  le  renvoyer  de  là  dans  fa  Patrie, 
n  J'ai  donné  y  dtf  M»  dt  Bougainvilk^  un 
H  Mémoire  fort  détaillé  fur  la  rouie  à 
»  faire  pour  s'y  rendre  ,  &  trente- (îx 
»  mille  francs  (c'ell  le  tiers  de  mon 
H  bien  )  pour  armer  le  navire  deftiné 
V  à  cette  navigation.  Madame  b  Du- 
w  cheffe  ds  Choijml  a  porté  rhumanité 
^  juiqu'à  confacrer  une  fomme  d'ar- 
'»  gem  pour  tranfpoTter  à  Taïtî  im 
w  grand  nombre  d'outils  de  ncceffité 
»  première,  des  grains  ,  des  befîiaux , 
*»  &  le  Roi  d'Efpagne  a  daigné  per- 
mit mettre  que  ce  bâtiment ,  s'il  etoit 
n  néceffaire  ,  relâchât  aux   Philîppi- 
•»  nés,  ^  jioioufQU  eft  arrivé  à  l'ifle  de 
^France  après  une  heureufe  navigation; 
^fi'eft  ce  qu*on  apprend  par  Une  lettre 


«f  de  M.  Poi^n  9  Incendwt  de  .lifte  de 
France  &  de  Bourbon  à  M.  Btnin  ^ 
Mîniftre  d'Etat,  dan$  laquelle  M« 
^oiyrt  rend  compté  de  l'arrivée  du 
Taïtîen,  de  la  réception  qu'il  tiii^a 
faite  &  des  ineAires  qu'il  a  prifes 
pour,  le  .foire  arriver  à  Taïti. 

Dans  la  Nouvelle  Bretagne  on  trouve 
une  quantité  prodigieufe  de  Terpens  ^ 
Je  fcorpions  &  beaucoup  .d'inîeâe^ 
d'une  efpèce  fîngulière.  Ils  font  loBg» 
i;omme  le  doigt  &ciiira£résfur  le  corp^: 
ils  (Hit  fix  panes ,  des  points  faillaps 
des  deu)c  côtés  ^  &  une  queue  fort 
longue.  Il  y  à  auifi  un  animal  ioxX 
extraordinaire  :  c'eft  un  infefte  d'en- 
viron trois  pouces  de  long  de  la  i^*^ 
mille  des  mantes  \  prèfqtie  to^te$  left 
parties  de  fon  corps  font  compofées 
ç'un  tifTu,  que  même,  en  y  regardant 
de  près  9  on  prendrait  pour  desieuilles« 
Chacune  de  fes  ailes,  eft  .la  moitié 
d'iine  feuille. ,  laquelle  eft  entière 

Suand  lés  ailes  font  rapprochées.  Le 
effous  de  fon  CQrpj  eft  une  feuille 
d'une  couleur  plus  morte  que  le  defius; 
X'animal  a  deux  antennes  fie  fix  p<^éj^ 
4ctat  les  parties  fupéiieures  iontauft 


idé   VAsifEE  IfrtEÈJfRÊ. 

des  pointions  de  fetiîlles.  Nf.  de  Coni^ 

>j  Jfcirf'Vj/ï  a  decm  cerïrtfefte  i;>articulier  J 

M.  ^e  Bougaim/ilU  ayant  eu  la  pnécau-;' 

^  !  fiôn  d*en  eofifervef  iin  dans  de  réfpritf 

'[  i  fe  vïrf^'  l'a  remis  â  fon  àmvfe  êrt 

France  au  cafbinef  'du  Roi. 
I  Le  def rtîef  vofume'  des  f^ùyages  dii^^ 

'  '  \         ibutdii  Monde  eft' terminé  paf  te  V(J* 
\:  Cabulaire  Tàïtieft  que  M.  deBougain^ 

I»;  'Pillé  avoît  placré  à  ta  fin  de  fa  pre- 

èiière  édition.  Les  Angloîs  orit  aufl? 
îliféré  un  voeabulaife  de  lît  larieutf 
dé  Taïti  â  la'fnîte  du  voyage  qullj  y^ 
ànt  fait  éri  1769;  lîiais  il  eiï  mointf 
j  :  étendu  que  celui  de  Tauteur  François^' 

!  &  il  renferme  des  différences  confi-' 

dérabies  iur  les  mêmes  iflots  origi» 
Ââux.  Il  eft  facile  de  fe  éonvaincr^^ 
qu^une  partie  de  des  différtn^es  vîentî  - 
-  >de  celles  quî  exiftent  entre  Ui  ïan* 
j  ^ues    Françoife    &   Angloife   elles-  - 

;  fiïêmes  &  leur  prononcratiori,  Ottf, 

(,  aux  Tâïtïens  à  décider  fur  les  autrerf 

|jhis  efTentielIes  &  â  juger  qiïel  peu- 
ple a  mieux  faifi  leur  iaiome. 
*  '  M.  dé  Bougainville  nous  fait  part  en- 
lèiîte  de  quelques  réflexions  de  M.  Fty* 
fin^  de.ïa  Société  Royale  d^  Loûdre* 


Bc  tnteriirète  dii  Rpî,  que  M.  d^  la  Con^ 
dominé  lui  â  connminiquées.  Elles  otii 
four  ôbfçt  l'atticulation  de  ttnfttlàirrf 
.de  Taïti  .&  le  vocabulaire  que'  lef 
Voyageur  François  a  publié  du  laaH 
gage  de  cette  iflé*  ; 

Mémoire  fur  Id  meilkure  manière  de  f^r^ 
&  de  gouverner  les  Vins ,  fiit  pouP 
tufage  y  fait  pour  leur  faicipajfer  les 
Mers  ;  qui  a  remporte  le  prix  ^. au  ju^, 
gement  de  t  Académie  de- MarfeilUy  e^ 
tannée  iTJo  ^  pat M^  PAbbé Ro^^fr ^ •' 
Chevalier  de  tEglife  de  Lyon ,  de  tA^ 
cadémie  Royale  des  Sciences  ,  Be^gx 
Ares  &  iBeHes.Lcifres  de  Lyon  ,  d^ 
Fille  -  Franche  ^&t  ^un  Volume  in^ 
8^.  avec  figures  iprix  \  j  liv.  to  folà 
broché,  A  Paris ,  che[  Ruault  ,  IJ^ 

^    irùire  y  nu  de  la  Harpe  ^  pris  du  lé 
rue  Serpente ,  d*  chi:^  les  principêmà  - 
Libraires  de  province*  .       ' 

1^  'est  avec  plaîffr  ^  Mônéeûf ,  quft 
fe  Vcms  eûtretîeiidrai  dé  oA^ouvragei 


qui  renferme  Tut  île  &  Tagréable,  On 
lie  fe  doute  prefque  pas  en  France  de 
la  manière  de  faire  le  vin;  fi  Ton  ex^ 
cepte  la  Bourgogne  &  la  Champagne, 
les  autres  Provinces  de  ce  Royaume 
font  à  cet  égard  dans  la  plus  parfaite 
ignorance*  Les  propriétaires  ,  auflî 
peu  inftruits  que  les  vignerons  ,  fe 
conduifent  par  la  routine  du  pays. 
De  toutes  les  produûions  de  nos 
champs  ,  W  n'en  elt  aucune  qui  exige 
plus  de  foin  que  le  vin  ,  &  plus  de 
fagaciré  pour  le  faire ,  afin  de  lui  don- 
ner une  qualité  capable  de  prévenir 
t'acidité,  la  poufle ,  enrïn  la  détério^ 
ration  ou  fa  perte.  Méfiez -vous  ^ 
Monlieur,  en  ce  genre^  comme  dans 
tous  ceux  qui  concernent  Tagricul* 
tiire,  des  agriculteurs  de  cabinet  ;le5 
produits  que  ces  écrivains  enrhoufiaf- 
tes  annoncent  »  ne  font  fouvent  que 
dans  leurs  têtes  ,  &  ils  ne  voyent 
les  objets  qu'à  l'aide  d'unmicrofcope; 
l'ejfpérience  fait  difparoître  ces  pro- 
duits chimériques.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
de  l'ouvrage  que  je  vous  annonce  ; 
C^eAim  (Snologiile  qui  parle  d'après 
la  pratiqu^j  uii  Phylîcien  qut  4?^e  1^ 


nature,  tin  Chimifte  qui  analyfe  les 
principes  des  choies^  pour  en  faire 
rheureufe  application  ou  à  la  aiVttire 
ou  à  la  confervation  du{xrocluit.  Par-» 
tout  rexpérieWce  eft  à  côté  dii  pré^ 
t^lp^ie^ M.  V Ahhé  Ro{hr^  pénétré  de 
la  maxime ,  qu'il  faut"  écrire  pour  les 
cultivateurs,  afuivile  plan  le  plus 
fimple,  pour  rédiger  cet  ouvrage  ;  Û 
les  conduit,  pour  ^nfi  dire  «  par  tm 
main ,  d'opération  en  opétatidh.  Vous 
allez  en  jtigér  par  rindicatton  desChe^ 
pitres  de  cet  excellent  Traité.  * 

L'auteur  parle  dans  le  premier. éli 
terrein  &  de  Fèxpofitiôn  convenable 
jpour  ^xnt  vigne  ;  il  attaque  des  àbul 

3ui  préjudicient  à  Id  qualité  &  i  hl 
urée  du  vin  ;  densie  fécond  ^  du  choix 
des  raifins  ;  daifs  letroifièttie ,  du  tempft 
le  plus  convenable  poi»r  vendanger  ^• 
éMs  le  quatrième ,  des  foins  néceflai* 
rts  en  jÉiettant  le  raifin  dans  la  cuve  \ 
6c  pendant  la  fermentation  ;  dans  lé 
cinquième ,  du  temps  auquel  on  doit 
tirer  le  Vin  de  lacuve.'li  rapporte  del 
expériences  faites  fur  la  chaleur  du 
vin  en  fermentation  ,  au  moyen  dd 
thermomètre  i daos  k  fixième^ delà 
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ji  manière  de  tirer  le  vin  de  là  cuve^  da 

j  choix  des  tonneaux  &  de  leur  rem- 

<:  l^liflage  ;  dans  le  féptième ,  de  la  con- 

i  cluite  dû  vin ,  depuis  que  le  tonneau  eft 

I  bouché  jufqu'en  Mars  ;  dans  le  huitiè-* 

ine  ,  de  l'aftioir  de  Paii^  fur  le  vin ,  dei 

*  tjualités  qui   confKtuent  une  bonne 

feave ,  &  dès  moyens  d'y  perfeftion- 

?  '  her  le  vin ,  même  avec  économie  ; 

dans   le  tieiivième  enfin  ^  des  foini 

cju'exi^t  tes  Vins  deftinés  à  paffer 

la  mer  ,  des  moyens  faciles  poiir 

>  «  connoître  quand  un.  vin  tend  à  Taci-^ 

'  dite  on  à  lar  poufle ,  afin  de  ne  pas  ea 

rîfquer  le  tranfport.  Ces  expériences 

font  faciles  &  dignes  du  génie  obferr 

yatcur  de  M.  TAbbé  Ro[ier.  » 

:;    Ce    volume    comprend    encore 

'\  trois  autres  Dtffertations  i  la  première 

fur  les  moyens  employés  pour  rehou^ 

veller  une  vigne.  Cet  article  prouve 

combien  l'auteur  connoît  exaÔement 

les  diflérens   payf  de  vignoble   dia 

Royaume  &  la  culture  qui  y  eft  fuvie. 

/    -     .iSi  vou^  voulez,  Monfieùr,  n^  jamais 

arracher  une  vigne  ,  conformez-vous 

A  la  méthode  propofée  par  l'auteur: 

î  felie eft  appuyée  parle raifonnemeoé 


^  A  s  N  È  E  1772.  li  i 
le  plus  clair ,  &  confirmée  par  I*expé-^ 
rierrce  la  pFus  convaincante.  Dans  \à 
féconde ,  l'auteur  examine  les  ufageé 
économiques*  des  différentes  parties 
de  la  vigne.  Combien  de  cultivateur^ 
l^s  ont  fans  ceffe  fous  les  yeux  fana 
fe  douter ,  pour  ainfi  dire  ,  de  leur 
utilité.  Leur  connoiffance  eft  cepen4 
dant  indifpenfablé  pour  une  bonne 
culture»  Dans  la  troifième  enfin  ^  M^ 
TAbbé  Ro[tcr  traite    des  .  vaiffeâux 

Î)ropres  à  contenir  &  à  perfeôionner 
,  e  vin  &  des  objets  oui  y  ont  rapport. 
Cette  Differration  eft  remplie  de  VUQ* 
économiques  &  neuves.  )e  ne  douté 
point,  Monfieur,  qi,u*  cet  ouvrage 
ne  prôduife  fur  vou$  la  mêtt\é  fen^ 
tîon  de  plaifir  que  j*ai  ^ûté  en  îil'ant 
Ç'eft  un  Livre  élémentaire .  en  cç 
gçnre.  ^ 

On  foufcrît  àâtiéllément  che2 /î/s^tf /z/if,' 
Libraire  rue  de  la  Harpe  ^  près  de  là 
hie  Seri>ente^  pourle  Journal  d'OA- 
fervations  fur  la  Phyfiqut  ^  fur  tHif* 
toire  Naturdlt  &  fut  tes  Jns  mê' 
tiers  ,  enrichi  de  -gravure  <  ^n  ta  i  lie  -  doues  ;  , 
Lé  prix  de  la  foufcriptton  eft  de  trente^ 
fix  livras  pour  la  Province  ,  port 
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franc.  Je  vaus  aï  re^tt  compta  liîi' 
premier  volume  de  ce  Journal  ;  jet 
tous  parlerai  bien*tât  des  autreà 
Tomes  de  cet  ouvrage  ",  qui  mérite  à 
fi  îufte  titre  *  des  éîoges.  Uaccueil 
qu'il  reçoit  de  çhis  en  plu&dù  Public  i 
)uftifîe  ce  que  feh  ai  dit  l'année  der^ 
frière. 

^Jtampe  ^avie  étaprh  M.  P^é^hei  pat 

*    SI.  tlï'part ,  Gra^tUf  dû  Roi  ,  JS-  d^ 

;  tAcuilmit  Impir*mU  de  VUnne. 

XL  ett  peii  de  P^ntres  qùî  ayerit  prch 
èaxxt  autant  d^buvrages  que  M.  P"ernet} 
mais,  ce  qui  eil  plus  rare  &  plus  ^oA' 
table  ericore ,  c'eft  que  la  fel-tiHté  ite 
ton  génie  lai  fait  trouver  des  refiburceii 
pour  répandre  dans  cliacun  de  fès  ta- 
Meaujc  vtn  intérêt  vif  6c  .piquant»  La 
fteiture ,  en  ne  lSc>l)rerVafttinênteqttCs 
fous  un  feul  afpecl,  nom  préfente  fahs 
ceiTe  une  multitude  <le  fcchésqui  pà*« 
roiflfent  toujours  nouvelles  aux  yeux 
de  l'ôbfervateitr  qui  fçait  en  ét^idiel' 
îles  mouvemensy  les  tScts  £c  les  dé^ 


taib;  rhomise  à  tal^ot  découvre  uûe 

variété  encbaotereSe'  càlfarûAe  mév 

dtocre  oe  voit  que  dela^nonatooks 

voilà  pourquoi  le  grand  nombre  dt 

fujets  qu^à  traités  M*  Vimn ,  quoique 

dans  le  mêoïc  genre ,  nerallemit  point 

le  plaifir  que  nous  ont  caufé  fes  pce^ 

miers  tableaux.  Celui  que  M.  FMp(u% 

vient  de  graver  en  èiV  une  preuw} 

c'eft  un  des  plq$  beaux  qui  (oit  forti 

4e  ce  pinceau  célébré*  Vo'us  I  ave^ 

fftrement  dïi)^ingJ4é, ,   Monfieur,   aU 

dernier  Sallon  4^  Louvi'e  ,  &  voua 

tkvn  été  charmé  de>  ce  ton  de  couleur 

y  féduiiantâç  vrai  ^  qui  rend  d'itnc  mar 

niore  il  feoâb^le^  horreurs  dVanaa^ 

v^ge  ^  la  ^aicheur  de  la  nuit.  La 

Lune,  cachée  en  pajciie  fou$  des  nuagef 

épais ,  ré^cçbit  fa  lumière  fur  ];ç&  flots 

9gkés ,  &L  laiâe  app<ercevoir  ua  nai« 

vire  baUu  par  la,  lempête  ;  près  d« 

f  boriibn  on  voit  un  fanal  $c  qùetqufif 

V4^iffe9ux. ça  raidit  Xw  ^  p^oûa 


/ai 4  l'Année  Littéraire: 
plan ,  le  rivage  eft  enricïii  de  pluficiùrs 
figures  de  matelot^  &  de  paffagers  ; 
les  uns  s'occupent  à  retirer  quelques 
çffets  d'un  navire  fubinergé  ^^  &c  dont 
pn  n'apperçbit  plus  que  quelque^ 
mâts  ron;ipùs*;  les  autres  donnent  du 
fecours  à  tfti  ^homme  qu'on  réchaufFe 
devant  un  feu,  dont  la  lumière  pro^ç 
duit  fur  ce  dernier  grouppe  un  effet 
pittorefque,  L'earpreffion  de  chaque 
kgure  eft  parfaitement  bien  rendue 
dans  la  gravure,  de  même  que  la^ 
mobilité  &  la  tranfparençe  des  va- 
gues-écumantes  dont  on  fuit  le  mou- 
vement ;  en  un  mot ,  Taccord  &  Thar-, 
inonie  de  toutes  les  parties  produifent 
dans  cettebelle  eft^mpe cet  agréaibl« 
preftige  qm  fait  oublier  l'art  pour  ne 
iaiffer  paroître  que  le  grand  tableau  de 
la  nature.  Je  crois  yoMS  avoir  fait 
obferver,  Monfieur,  l'effet  que  doivent 
produire  la  perfpeftive  aérienne  &  le 
dair-obfcuri  quand  ces  parties  de 


"^Ak NÈj^  ij'jil        aij 
l'Art,  trop  fouvent  négligées ,  font 
Iraitées  avec  intelligence ,  il  eh  réfultç 
cette  illufiori   dont  je  vous  parlois 
tout-à-rheiire ,  &,qui  ficiit  réellement 
paroître  l'objet  beaucoup  plus  ^rpnd 
qu'il  n'eft  en  lui-même.  Toutes  les 
fois  que  wotre  peil  n^éprouvera  pas 
cette  magie,  prononcez  hardiment 
que  le  tableau  çu  l'eÛai^pirmanquerit 
d'effet.  Oh  eft  très-é.loigné  de  faire  c^ 
reproche  à  M*  /ïiîptf/'/^dans  la  gravurç 
que  je  vous  annpnçe,  &  qui  d'ail- 
leurs eft  exécutée  de  très-bon  goût  ; 
elle  a  feize  pouces  de  haut  fur  vingts 
deux  de  large ,  &  le  trouve  à  Paris 
jchez  l'auteur  ,  rue  d'Enfer  ,  près  d^ 
.}a  porte  Saint-Michel. 

filimens  Hijioriques  de  Géogrûpkif 
la  Géographie  fans  Maitn  ,  Ou\ 
auffi  utiU  aux  Maitrts  de  Pcr.fi 
^iCaux  pïrtâ  &  mires  qui  veuUr 
truïre  eux-mêmes  Imrs  mfan^. 
trouveront  une  idéejimple  &  cLiu 
^Çlobe^:Fé fendue  <^uû  chaque  p a 


'  occupe  f  fis  principaks  rivikns^  ftî 
divijîons  y  fis  CapitaUs  ;  c^  qui  s*jf 
^ouvc  de  remarquable  ^  tant  fiir  Uur 
Fondation  que  fiir  Uurs  Edifices^  leur 
Jurifprudence  ,  leurs  ManufiiSures  ^ 
j§tc;;  par  Madame  L.  B.  dt  Saign* 
Jfuh4^  ;  un  Volume  in- 1 1  ^environ 
^^çpagesjà  Paris  ckei  Pillot^  Libratr 
fe  rue  S.  Jacques  i  prix  z  livres  bi'Qchê. 

.Aj  APAii£  s^  Saint- AusÀiN  tîeiit 
ce  qu'elle  proniiet  4an.s  |e  litre  de  c«| 
Ouvrage.  Ce  n'eft  iK>int  une  nouvelle 
Vnéihode  qu'elle  propofe  ;  c'eft  fim- 
plement  une  réunion  qu'elle  a  ^ite 
iie  dUSérens  objets  qui  ne  le  rencon- 
trent qqe  dans  un  noQ^bre  de  yqIut 
f^t%  quiç  tout  le  mondi^  n"eft  pas,  eç 
état  de  ie  procurer.  Elle  a  particuliè- 
Vement  travaillé  pour  les  enfans  âc  lès 
leunes  gens.  ËUe  a  voulu  leur  feciUter 
la  connoiiTance  (i  eflentielie  de  la 
'Géographie,  $c  je  crois  que  fon  Livre, 
que  j'ai  parcouru,  eft  très -propre  à 
tes  infthiire  fans  fatigue  &  fans  ên-«4 
nuit  des  çlémens.  de  cette  Sciençç» 

le  ibi&9  Qcc. 
AParisa^oJuUhitjyz^      -* 
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Bîfloiu  it$  Orèns  Royaux^  HofpM^ 

Jien^MUiiéms  de  Nçin^Dmnn  dm 

Mom-Cûmul  &  de  S<aim-La[an  de 

Jtmfattm  ;  par  M*  GauiUrdc  Sibtri^ 

'    de  P Académie  ftoyale  des  tnfcnpuon$ 

.    &  BelUs-Leures  y  Hifiçiriofgrtiphe  def- 

£ts  Ordres  ;  dt  f  Imprimerie  RffyaU  f 

un  volume  in- 4.^  de  Soo  pages  i  â 

-Paris  che[  Pancouke  ^  Libraire  rué 

,    dès  Poitevins-i  prix  i%  livres  izJblSp 

i-  broché.  '    '       > 

MONSIEUR  Gautier  de  Sibert» 
chargé  de  coxnpofer  THifloire 
pariicultère  de  ces  deulc  Ordres  ,  s'eft 
t'u  dans  la  néçefliié  d€f  faire  des  xt^ 


grande  partie  des  titres  de  celui  dé 
Saini-Laiarif  a  péri^datfs  différentes 
ré  voliitioris.  L'autcuf'a  raffembté  avec 
ibiii\toiit  Tçe  ><jui  çftichç>p^  au  maU 
heur  des  temps  /&  a' profité  aestu- 
mèr^s-d(^  pUifi«ttrs-^favMC^«Ac^'cuv* 
très  des  Jtf a vaujic  d^H^-de.  JBri^uigny  de 
rAcadémie  dei  Belle»- Lettres  ,  qui  fut 
cnvqyi^par  la  Cour  en  1 764  en  Ançle^ 
<e>re| potn^y  fètueHlïr  touV  fes  tittetf 
telarife  àmiftc*iré^8e:>a»Droit  Public 
ée  UFraftce^&iqiiUrouva  dans  iaTôur 
de  Londres  plufieurs  Chartres  &  un 
Cartulaire  concernant  TOr^rc  de" S^ 
JLa^we.  M.  de  SibnH  a  diyifé  Thiftoire 
dte  cet  vOtdrè  Ùluftré  «n^at^e  épo- 
ques r  là  preimàre^'c0inmençaniavec 
rOrdre ,  finit  en,  Panuée  1154.-  la  fe-* 
conde  fe;termiAe.  avec  Tannée  1489  ; 
la  troifiçme  sMtend  depuis  14S9  juf» 

3tfca  i0a8.LctâbIiffémentd«lK)rdre 
e  Notre-Dame  du  Mone-Càrnulôç 
fon  c|nion.avec  celui  de  Saint-Lazare ^ 
commencent  la  quaitri^mê  époque,  qui 
^nit  à  nos  jours.  :! 

Çi>tre  les    înftîtutîons    de  même 
genre .  hi  préémid^nte  da  tm^  eft 


j»'a  donc  pas  dùnégliger  tout  ce  qui 
a  rapport  à  rorigine  <le  TOr^lre  dont 
il  écrit  THiftoire.  Dans  le  grand  nom- 
bre d'auteurs  qt^i  ont  traité  At%  Ordres 
Keligieiix* Militaires^  ou  qui  ont  eu 
occaiion  d^en  {^rler  dans  leurs  oi|» 
vrages  ,  plufieurs  rapportent  rinflitH- 
^t Ion  de  celui  de  Saint*La:^:i(r€  au  qua- 
trième fiècle  de  TEre  Chi'étienne^ 
d'autres  au  premier ,  quelques-uhs  a^^i 
^temps  des  Croifades  :  il  paroît  certaï^ 
*du  moins  que  cet  Or^lres'eft  rendur'e- 
commandable  dèsletempsdeif.âa^ie^ 
vers  569,  L'Hiftoîre  nous  apprendqujî 
cç  Prélat  fît  conftruire  à  Céfarée  un 
magnifique  Hôpital  faus  l'invocation 
.de  Saint' La{an  ;  que  la  fondation  dp^ 
cet  Hôpital  j^voit.  pour  objet  les  Lç- 
preux,  qui  ont  toujours  regardé  vîîiiw/?- 
Laiarc  comme  leur  proteâeur,  par<^ 
que  ceSaint.employoit  fes  biens  prin- 
cipalement à.  faire,  foigner  ceux  qui 
étoient  affligés  de  la  lèpre;  que  Saint 
BafiU  fignala  auffi  fa  charité  envers 
cette  forte  de  malades  ,  &:  que  fôft 
zèle  à  les  foiilager  excita  la  bienfaî- 
Tance  de  l'Empereur  Valtns^  qûî' 
tçiioïquepetfécuteur  des  CatholiquiSîsi 
.     '     -      K.ij 


dota  de  plufiçurs  belles  terre?  Véti^ 
blfffenient  formé  par  Saim  Bafie,  Ces 
Êiits  foat  confign^s  dans  la  vie  de  ce 
faint  Dofteur,  dans  Saim  Grégoire  dt 
Na^ian^t  ^  dans  Tkéodarte  ^  6c  dans 
tous  les  écrivains  Eccléfiaftiques  âc 
■profanes^ 

Pour  concevoir  f  efpèce  d'héroïfmp 
de  ceux  (jui  fe  chargeoient  du  foiri 
fies  Lépreux  »  il  &ut  lire  la  defcriptio^ 
^e  cette  maladie  dans  les  hiftorienç, 
*t  Les  Lépreux,  difent -ils,  étoient  des 
^  honiniès  ^  pour  ainii  dire^  éteints 
ff  avant  leur  mort  :  chaffés  deç  villes, 
t#  des  maifons  «  des  bains  ,  des  places 
Il  publiques  ^  ils  n^étoient  point  con- 
u  nus ,  même  de  leurs  proches ,  par 
n  les  traits  de  leurs  vifages ,  mais 
ff  feulement  par  leiirs  noms  :  leur 
f)  maladie  excitoit  plutôt  la  haine  que 
»»  la  compafHoni  ^ 

Rie^  ne  peut  mieux  faire  çonnoître 
B  crainte  qu'on  avoit  de  la  lèpre  & 
l'idée  qu'on  s^^n  formoit,  que  le  pro-, 
pos  du  Sire  de  Jomville,  h  Le  Roi  ïïi§ 
M  demanda  ,  dit  JoinvilU:  lequel  ai- 
m  ineriç£-yoM$  miçux  itire  mé^mi  H 


J  H  H  i  t -ijfi.  •  %i^t 
M  tadrt*  ^  ic  avoir  commis  ou  com-* 
V  mettre  un  péché  mortel  ?  Et  mol 
»f  qui  ohcques  ne  lui  voulusl  mentir  a 
I»  lai  répondis  que  j'aîmerois  miéu|t 
^ravoir  fait  trente  péchés  morteb 
>f  que  d'être  miiuat.  Sur  quoi  le  Roi 
»  me  va  dire  :  ah  !  foui  ,  mufart  ^ 
j^mufart,  vous  êtes  déceu,  car  vous 
siiavez  que. nulle  fi  laîde  mézellerio 
>>  n'eft  comme  d'être  en  péché  mor*». 
\§  té[.MJoinvilU^  Hift.  de  Saint  Louis  ^ 
page  6. 

'   La  coUeâioh  de  Loix,  connue  fous 
le  nom  àiAffifts  de  Jérufalem  ^  prouva 

3ue  ce  que  nous  appelions  aujoùr^ 
*hui  les  Chevaliers  de  SaimXaiart^ 
formoitat  dans  cette  ville  ^  dès  Itt 
temps  de  la  conmtête  de  la  Terr9 
Sainte,  un  corps  (THorpitaliers  ,  pui^. 
qu'il  eft  dit  en  termes  pofitifs^au 
316®  Chapitre  <le  ce  Recueil ,  que 
l'Archevêque  des  Ermîns  a  deux  Suf^: 
fragans')  l'un  defciuels  efl  h  Maiire  ^ 
Saini  Ladre  des  meneaux.  *^  Or,  tout 

•^^  Mé^^um  81  lépreux  ibnt  deux  mots  fynoi* 
Hîffles.    .     \ 
'    *^  Saint  Lairt  &  Sam  LA\ar€  font  li 

inêoie  Saint» 

K«»« 


^l.^    VAyNàw  LitTÈKÂiKB 

Ghcf  fuppofe  néceflairement  une  &i 
dété  ;  &  cette  Société  n'étoit  pas 
nouvelle,  puifque  fou  Chef  îouMÏDit 
a^ors  d'une  fi  grande  coniideration  ^ 
^i*il  tenoit  rang  parmi  les  Prélats. 

Uauteiir  jette  un  coup  d'œîl  fur 
Dbrigbe  des  guerres  ^'outremer  fie 
iai  les  motifs  qui  décidèrent  à  le» 
«titrepreiidre.  Ces  détaiU  néceffaire» 
le  conduiCent  infenfiblement  à  trou-* 
ver  l'époque  oii  l'Ordre  de  Saint*' 
Lamre\  fans  rien  perdre  de  ref|>rit[ 
éé^la  {première  inilitùtion ,  fçui  allier 
tes  exercises  d«  la  charité' affrec:  l^ 
iF)deÛF  9  .&  méri&ef  à  fes  membre» 
y  honneur  de  joindre  ait  tiù-e  WHicf* 
fùaiUff  celui  de  Chevalier  /  il  petife 
devoir  fixer  cette  époque  aiu  temps  de 
"k  conquête  de  Jénifalem  ^r  Godifiaj^ 
et  Bouillon.  Leurs. priircipaux  élabrîf-* 
fetneas  étoient  à  Acre  &  à/Ptoiémaîde* 
ta  première  entreprifeoii  le>  Hofpita- 
fiers  de  S.  Ld^é  fe  fignalèrent  <,  fut  au 
fi^ége  de  la  première  4e  ces  deu» 
.  villes.  Après  $'en  être  repdus  mairrçs^'  ' 
Saudoin  lient  en  donna  la  garde  :  ils 
6re?xt  fortifier  cette  .yiU?  &  bâdr  tmc 
fvconde  enceinte  de  inur»ii€$^  dt 
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fifftë  que  leur  Eglife  &  leur  Hôpital^ 
mû  autrefois  étaient  hors  dj^s  murs^ 
fe..trouvàretit  entre  lés  tieux  enceîn^ 
tes ,  &l  quHioe  des  principales  portes 
de  la  Ville  ^  du  côté  de  la  ;mer  9  fut 
conAruiie  près  de  leur  couvent,  ôC 
àppfHée  Poru  Je  Saint'' Lazare p  nota 
qu'elle   conferva  toujours  depuis.  Il 
ré£uke  de  cts  faits ,  que  l^exiâence 
de  rOr dre  de ,  Saine  •  Larare  ^j  comme 
Relîgion  hofpitalière-mihtaire ,  a  prë«> 
cédé  Uinftitution  de  tous  les  autrei 
Ordres  du  mâme"  genre.  Les  malades 
ic  les  piélerins  troiivoiènt  des  foula»» 
^emens»  des.foinsyiies ieeours  dans 
^humanité  6c  la  bîenfàifance  de  cet 
Ordre ,  6c  fa  bravoure  fentraihoit  em, 
oiâme  temps  à  des  exploits  qui  con<* 
tribuèrent  à   maintenir  les   Princes 
Chrétiens  far  le  Trône  de  Jérafelenn.' 
A»  refte  ,.  Monfieur^Jious  avons  peff 
de  détails  concernant  les  Chevalif^ 
de  Saint  "  LdTan  ^  6c  M.  dû  Sibtt> 
peut-être  raiion  d'y  trouver  un  me 
«e  plus  à  leur  él<^e.  >♦  Car,  quoiq 
*♦>  cet  Ordre  fiCit  éf^alement  confac. 
i»  aux  fondions  militaires  &  hofpita 
M  lières.  il  femble  que  toujours  animé 


^ 
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f  j^  de  Terpric  de  bienfaifance  ,  it  s*ê^ 

j  ff  donna  par  prédileAion  à  la  pratiqua 

,  »»^.de  ceUe  qiû' ne  portant   aiïaùne 

u  I»  marque  fenâble  d'éclat  ni  de  AéCd^ 

*^.  »  ration,  reniferment  cependant  en 

,j  li^elles-niêmes  les^  vrais  caraâères  de 

ffld  grandeur  &  de  KbéreïTme ,  puî^ 

^  (^ue  tottt  leur  objet  eft  de  contrÎK 

^  ^buer  au  faulagement  de  rhunratiité^ 

^  9»  fans  exception  de  temp^,  d'âge  iti 

î»  de  -ùxe  ;  a  ta  différence  ^e  la  prc^ 

^feilloa  des  armes,  qui,  dans  leS 

^  circonftadces  même  les  phis  légîti^ 

f»  mes  ,  entraîne  les  hommes  à;  ta  de£i 

^.truâion  de  leurs  femblable^  G*dk 

^  par  une  fuite  dé  ces  principes-  que 

ji  >le  Grand' Maître  de  Saint-  Lazare  % 

/  ih  laifTant  les  6rands*Maîtres  des  Hof» 

^  pitaliers  de  Saint- Jean  iSc^^des  Tem* 

j»  pliers  fe  diiputer  la  gloire  dé  tenir 

^  le»pr^ier  rapg.dan^  tes.  ahsrées  v 

>i  ou  de  jouer  un- rôle  important' dans 

,     9»  le  mapiiemem  dés  affaires ,  préfîéroit 

'^  à  cette  vaine  oAéntation  l'avantage 

n»  de  réiider  dans  foa  couvent ,  à  fai 

5>k  tête  de  fon  Ordre  ^  pour  y- mainte- 

<s  *«»  nir  la  règle  ,  la  fiibordination  -^  le 

j'î  >i  concçrdè ,  la  pureté  des  moeurs^ 

ïj  »  pour  y  diriger  le&  exercices  &c  les 
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»  ibnf^ioils  du  dehors  &;  du  dedans  ^ 
>t  de  manière  que  le$  malades  &  les 
»  lépreux  reçuffent  les  fecours  nécefc 
n  faires ,  que  lesl  pèlerins  fuflent  fuf* 
Yt  fifamment  accompagnés  pour^ne 
H  point  courir  des  rilques  ,  que  le» 
^  villes  confiées  à  la  garde  de  l'Ordre 
»  ne  manquaient  pas  d'une  garnifon 
>^  capable  de  les  défendre  ,  enfin  que 
nies  Rois  de  Jérufalem  eujQTent  un: 
y^  certain  nombre  de  Chevaliers  tou-» 
I»  jours  prêts  à  combattre  fous  leurd 
)t'enfeîgnes.  >►  ^ 

Dans  la  Croifade  de  Louis  VII  ^ 
les  Chevaliers  de  Saint'  Lazare  ren» 
dirent  à  ce  Prince  des  fervices  fi  îm<« 
portans  par  leur  bravoure  &  leur 
zèle,  qu'il  conçut  pour  eux  la  plus 
grande  eftime  ,  en  amena  avec  lui  unr 
certain  nombre  &  sVmprefTa  de  leur 
donner  ime  réfidence ,  des  biens  8c 
une  adminiflration,  Plufieurs  auteurf 
afiurenc,  &  après  eux  c^iix  du  GaUia 
Cktifiiana^  que  ce  Prince,  en  arrivant 
çn  France,  leur  fit  préfent  d'une  Eglifo 
fituée  entre  les*  feux  bourgs  Samt^ 
Dcms  &  celui  de  Saint^Manin  ^  avco 
i|n  .ançiça  Pdlai^..qiii  étuit  cantigu^ 


f 


»i6    J^Asr^kz  LîTtètLAïKÊ. 
Cette  Eglîfe  prit  te  nom  de  Saint-^^ 
ta(are  qu'elle  ne  portoit  point  aupa«^ 

Les  Princes,  les  Set^4ieurs,  les  Rois 
Toiiins  9  les  particuliers  mêmes  ie 
difputèrent  bientôt  la  gloire  d'être 
ks  bien&iteurs  d'un  Ordre  û  utile  in^ 
rhumanité  &  de  multiplier  fes  établif*^ 
iêmens  dan(  leurs  Etats;  Un-des  plus: 
remarquables  eft.wlui  de  TAbbayer 
,  de  Séedorf  en  Suifle ,  qui  étoit  d'à-» 
bord  unemaifon  de  £énédi£^ine$ ,  &€ 

Sui  fut  changée  en  un«  maîfon  de 
èligieùfes  de  S.  La^n  ^bt  Baudei/i 
IF^  Roi  die  Jérufatem,  en  mémoire 
de  fa  guérifon  de  Jà  lèpre.  Le  même 
Prince  fît  une  fondation   femblable 
à  Gfenn  ;  &  conflruire  une  autre  mai* 
ion  près  de  celle  deSéedorf  pour  fe^n 
Vit  As  réfidenceà  un  certaiit  nômbi^ 
de  Chevaliers  de  S.  LaiareJ^n  trouve 
parmi  les  nonis  des  Chevaliers  qui  on^ 
cté  confervés ,  les  familles  les  plus* 
tOufires,  desRohanSf  des  Mmtferrats  ^ 
des  de  Flandres  y  de  Rotiénhachs^  &c. 
La  nobleffe  des  Religieufes  de  ces 
deux  Maifbns  n'ëtoit  pas  inférieure; 
ipUes  joîgnoient  ravmiage  de^faire^ 
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k corps  avec  un  Ordre  de  Chevalerie, 
&:  d^exercer  toute  l'îiutorité  en  Tab*^ 
ftnce  du  Commandeur  &  des  Che-* 
valiferS.  On  Jeur  donnoit  k  qualité 
de  très  '  honorées   liâmes  de    tOHîrc 
Èqûèfire  dé    Saint  -  Lazare.    L'autetif 
prouve  <;jae  les  Membres  de  TOrdrC 
étoient  de  condition  noble ,  mais  qutf 
lé  célibat  n'étoit  pas  néceflairé  pouf 
y  être  admis.  Cette  première  époque 
finit  par  un  détail  fuccinft  des'diffé- 
féns  établiflemens  de  TOrdre  en  Art-» 
gleterre,  en  Hongrie,   en  AUeaia* 
gne ,  &c.  "  / 

La  féconde  époque  date  de  PàrrH 
vée  A&  Saine-Louis  d^ns  là  Paleftin^i 
Ce  Prince  voyant  cet  Ordre  de  Hérdi 
&  d'Hofpit^lierà  charitable^  s'afFoîblif 
de  jour  en  jour  par  les  défaftre's  del 
Chrétiens  en  Orient,  réfolut  de  proté- 
ger &  de  foutenir  une  inftitution  fi  irf- 
téreflàntepôurrhumanité.>^Enpartânt 
>>  poUrlàFfahce,  il  enimèhe  avecrltfi 
«  le  Orand-Maîtféavec  la  ptitpart  de's 
>>  Chevaliers  ,*  &  n*èn  laiffe  quVfe 
^  petit  nombre  danà  îa  ville  d'Atrfe 
VpouV  conférver  les  droits  qtTik  y 
VaVôîecïtdeSoaVerainetié    '  ^  -^^ 
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»  de  Jurîfdiaion  ,  &  pour  contribue^, 
>  >>  jufqii'à  la  fin  à  la  défenfe  des  villesx 
H  de  *la   côte  y  dont  les   Chrétiens^ 
.  #  étoicnt  encore  en.  poffeflîpn» 
.   >>  Saint'  Louis  arrivé  en  France  ^ 
H  combla  de  bienfaits  les  Ch^valierç 
ji  de  Saint^La[art  ;  il  leur  céda  la  pro- 
IK  priété  dé  la  ville  &  du  port  d'Ai* 
>»  gueraorteSyOhiufqti'alorsiJs  avoîent 
1^  feulement  eu  la  permiflîon  de  reti-s. 
n  rer  leurs  vaiffeaux ,  confirma  leurs 
Himmunjites,  la  pofTeilion  de  la  Ba-^* 
n  ronnie    de   Boigni  avec  tous  les 
H  droits  dejuffice.  jftJ[€ur  dbnliaencore 
If  diiFérens  autne^  biieiis  ^  &  une  mai^^ 
^  fon  près  de  TEglife  de  Saint-Jacquesr 
^  dt  la  Bovthrlt ,  dans  Tetendue  di^ 
#  terrein  oîi  jeû.le  fief  de  fa  Pierre-^ 
»au-lait;  aufli  ce  Prince  acquit -il 
p  dès-lors  ^  pour  lui  &  pour  fes  fuc^ 
j»  ceffeurs  ,  lie  titre  d«  Cohfervatéur  Se 
.^  de  Patron  de  tout  l'Ordre  de  Sainte 
»  Lazare.  La'  tranâatiôi}  du  çtiefrlieu 
^  à  Boigni  ne 'changea    rien  ,  ni  à 
»  la^règle  de  TOrdré  ^  ni  à  la  forme  ^ 
»  de  fon  adminiftralioh.  Ses  difFigren* 
^tts  Maifonsi  difperfées ,  en  France^ 
^.en  Angleterre^  ça 'AHçiuâ^^ne.^  ^ 


»  Hongrie ,  en  Italie  &  ailleurs ,  cort'^ 
>;  finuèrent  à  ne  faire  j^u'un  feul  & 
>j  même  Hô pif at,  régi  par  des  Com-r 
n  màndeiirs  ,  i^s  Chevaliers  au  des 
>y  Frères  &  à^s  $œufs  focisrâiiforitédit 
>[  Grand-Maître  réfïdant  à  Boïghi.  «  . 
Les  Membres  de  cet  Ordre  refpec*' 
table  ne  s'étoient  pas  feulertient  con- 
facrés  au  foul3gement  des  lépreux  j 
ils  rçcevoïenf  encore  dans  leurs  Hô- 
pitaux tés  pèlerins  &  les  malades  oit 
infirmes  de  toute  éfpêce,  &  remplif-» 
foient  ainfi  eux  feuls.  les  obligations' 
de  tous  les  autres  HofpiraUers.  En 
même-temps  les  articles  TV  &  XI  de 
leurs  Statuts  ordonnoient  aux  Çheva* 
liers  fams,  &  â  leurs  yarlets  »  de  por--; 
ter   la    bannière    de   la   Chrétienté; 
contre  les  Infidefes;  ce  qiti  s'accorde 
avec  les  expreffions  du  Pape  Alexandrie 
ir^  qui  affure  que  TOrdre  de  SâinU^ 
Zaïare    entretenoït  continuellement 
une  noble  &  nombreufe  troupe  de 
Ctievaliers  prêtera  prendre  les  armes 
four  le  foutien  de  ta  Religion. 

En  ii'î4  commence  la.  lifte  detf 
Grands-Maîtres  dont  les  noms  noyxs 
fcnt  it&is^^  Le.  premier  eft  appelle* 
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Frère  Regnaud ,  &  ce  fut  vraifembla*. 
blement  lui  que  Saint-Lmiis  amena  en 
France  avec  le  plus  grand  nombre  des 
Chevaliers  de  l'Ordre.  II  eut  pour 
fucceffeur  Thomas,  de  SainvilU.  M.  de 
Sibert  donne  une  hiftoire  exafte  & 
détaillée  de  la  nobleffe  ^  de  Tadminif-. 
tration  &  des  exploits  de^tousies^ 
rfutres  Grands-Maîtres  &;  des  difFérenS' 
avartfages  ou  des  échecs  que  reçut 
rOrdre  dans  tous  les  pays  où  il  étoit 
établi.  '  .  - 

La  troifième  époque  de  cette  Hif-^^ 
tbiie  éft  remarguable  ç^ar  les  efforts 

3U*on  fit  'pour  lupprîmér  rinilitiuion 
es  Chevaliers,  de  Saint^La[are  :  oit 
o>tirit  même  uneÛulled^/nj7>c^/2/  Fllt 
qui  l'un iffqit  â  V(^rdre  de^aint  Jeafi^ 
de  JérufaUni.  Cette  Bulle  né  fut  jamais 
exécutée  en  France  ;  rirais  elle  fut  fa- 
tale >ux  Chevaliers  de  Sahit^La^art^ 
en  ce  qû*elle  fervit.  dé  prétexilje  à  ime  ' 
fôulé  d'uftirpation^.  6n  continua  tou- 
foiirs  d'élire  des  Grands  -.  Maître^ 
çotfrjnje  auparavant,  parmi  léfquels 
oji^ompiç  François  ^À'mMfe ,  nevett 
au  fameux  Catdin'al  de  ce  nom  y  prio* 
fipatMiniftrédeiaft/iJf/r;    '  ' 


A  N  If  t  E   T772*  15  f 

EnfitT  la  quatrième  -  &  dernière» 
Epoque  commence  avec  le  règne  de 
Htnri  l  V.  Ce  Prince  voulant  donner 
à  VOrdrt  de  Sainte  Lazare  «ne  nouvelle 
folendeur  ^  nomma  Grand  -\  Maître 
Philibtn  de  Nérefiang^  d'une  naiflTance 
illuftre  &  d'un  mérite  dvftingué.  Ses- 
premiers  foins  s'appliquèrent  au  re-t 
couvrement  des  anciens  Titres.  En^^"" 
fuite  Henri  f6lHcita  &C  obtint  à  Rome 
l'èreûion  AeV  Ordre  de  Notre-Dame  dw 
Mont  -  Carmet^  qu'il  unit  à  celui  de  Sé\ . 
Lazare  ,  afin  que  l'un  &  l'autre  jouiÉ^ 
feiTt  des  mêmes  biens  &  dés  mjême* 
privilèges ,  &finguUèrement  dudroitf 
de  pofféder  des  penfions  fur  lesEv^ 
chés ,  Abbayes ,  &  amres  Bénéfices  y. 
droit  qui  lui  fut  contefté  par  le  Clef- 
gé  y  mais  qui  fut  confirmé  par  le  Roi 
d*une  manière  irrévocable.  Henri  IJ^ 
avoit  de  plus  grands  defieins  Air  Ie$' 
Chevaliers  de  TOrdre ,  &  fe  difpo- 
foit  même  à  en  former  uiie  Compas 
gnie  pour  fa  garde,-  lorfqti'une  maia^ 
parricide  renleya  .trop  tôt  pour  \é 
bonheur  de  la  Nation  &c  de  l'huma- 
èité. 

Peu  det^mps  après  que  le  Mafqui» 


%^%  l^Jnnée  Littèraiké; 
dt  Nértftang  eut  été  reçu  Grand-Mai* 
tre,  il  a  voit  pris  poffeflîon  de  rEglife 
itw  Prieuré  de  Saini^  ùa^are^aii  Faux-* 
bourg  Saint-Denis^  &  le^  cérémoare^ 
s'y  firent  pendant  quarante  années  ♦» 
jufqu'au  tenvps  qU  le  Cardinal  Je  la 
Rothcfoucaud  f  Grand  -  Aumônier  &c 
Archevêque  de  Paris ,  y  introduifit  les- 
Pères  de  la  Miffion.  L'Ordre  deSaint^^ 
Laian  parut  dans  l'inaâion  pendant 
les  troubles  de  Ja  Fronde»  H  fe  releva 
de  la  manière  la  plus^  éclatante  fous- 
lô  regne.de  £o«îiX/A^.*  les  Cheva- 
liers armèrent  plufieurs  vaiffeaiBc  qui 
çomribtsièrent  aux  progrès  de  b  Ma* 
me  militaire  &  aux  viftoires  fur  les- 
jtjnnemis  de  l'Etat.  La  difcipline  fut 
Jrétablie  dans  les  Chapitres  &C  les  af-» 
Semblées  ;  8c  les  Reli^çux  Carmes. 
<hv  Saint  Sacrement ,  moyennant  une 
rétribution  annuelle.^  s'engagèrent. 4 
Élire  lesi  cérémonies  de  TOrdre  dansi 
leur  Eg}ife ,  &  lui  donnèrent  un  em-* 
place^ment  pour  coAftruire  une  falle 
Oipitulaire, 

En  1672.  le  Roî,  à  la  follicitatîotii 
du  Marquis  de  -Louvois  ^Aonn^,  le  cé^ 
ièt>f €1  i^çtit  <liû  i^étabUt  les  Cheyalîers 


3e  iaint^La[an  dans  l'admrniilratioii 
&  dans  la  jouîiTance  de.totites  les 
maladreriçs  S^c  léproferies  de  fes  États^ 
&  lui  incorpora  les  Ordres  du  Sainte 
Efprit  de  Montpellier ,  de  Saint- Jacques 
de  rEpee  Se  du  Saint^Sépulcre  ,  pour 
pompofer ,  des  revenus  de  tous  ces 
biens  y  des  Commanderies  qui  fervi? 
roient  de  réconipenfes  aux  Officiers* 
reçus  Gheyallers  de  TOrdre.  Sur  ces 
entrefaites .  le  Grand  •  Maître  vint  à 
inourir.  On  députa  au  Roi  pour  lé 
iiipplier*  d'unir  à   fa    Couronne  là 
Grande  Maîtrife»i&  d'agrier  la  pro<« 
^Wiotion  de  M.  le  Marquis  de  Louvois 
z  la  dignité  ^e  Vicaire  Général.  Ççttc  ^ 
dernière   nomination  Ait  approuvée 
par  Sa  Majefté.  Alors  VOrdre  de  Saint». 
La^art  reprit  plus  que  pmais  un  nouv; 
îreau  lùûre^»il  s'appliqua  au  recoun^, 
y  re  ment  des  biens  qui  lui  -a  voieni 
appartenu  ;  il  fonda  des  Àcadémie$ 
de  Marine  militaire    dans  diiférens; 
lieux  du  Royaume ,  &  même  on  vit 
s'étpblir  dans  la  Capitale  une  de  ce% 
Ecoles  oîi  les  Elèves  avqient  Tayan^ 
tage  de  recevoir,  à  peu  de  frais,  Tédui^ 
cation  la  plus  completre.  Enfia  1^ 
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Confell  de  raclmlnlftratian  fît  fair^ 
des  recherches'  fi  exaAes  des  litrèf 
&  de!  la  qualité  des  biens  nfurpés , 
t|ii*en  moins  de  fept  ans  les  reconvrc- 
fnens  produiiirent  la  réunion  de  qua-* 
tre  cens  mille  livres  de  rertt^,  dont  le 
Roi  forma  cent  quarante  Commande* 
fies,  divifées  en  deux  clafles,  fous 
•cinq  grands  Prieurés  dc  chacun  fi* 
mille  livres  de  revenus.  Le  titre  "de 
Xommamicur  fut  recherché  môme  des 
perfonnes  les  plus  qualifiées  y  &  fut 
fa  récompenfe  d^ftinflfive  des  long.s 
ftrvîces,  ou  de  quelques  belles  aftions, 
èir  de  blefliires  reçues  les,  armes  à  fi 
nrairr. 

Tous  ces  avantages  étpîent  dûs  aut 
foins  &  à  la  proteÔion  du  Marquis 
et  Louvois  :  ils  s*évariauirent  à  fa 
ftroft,  &.  on  v?t  paroître  en  i6ot 
pliifieu'S  E  lîii  qui  ordonnèrent  la  cfe- 
funîon  Je  fous  les  b'ens  unis  à  TOrdre 
ée  Not/T  Dame  du  Mont-Carmet  &  de 
Saint  Laiare.  Mais  fi  cet  Ordre  fe  vît 
éépouillé  de  fes  biens ,  il  ne  s'eft  jar 
Ittais  laiflié  entamer  fur  Tarticle  de^ 
privilèges  qui'  lui  furent  confirmai 
tbus  les  M^gtftères'de  M«  le  Marquis 


Année  vtj^^  *3?- 
de  Dangeau  &  de  M.  le  Duc  de  ChânnSp. 
fils  de  M.  le  Régent.  >»  Après  la  mort 
H  de  ce  Prioce ,  qui  arriva  au  mois. 
H  de  Février  1751,  le  Roi  laiffa  écou« 
X  »  1er  quelques  années  fans  nommer 
M  de  Grand -Maître  ;  mais  ce  ne  fut 
>i  que  pour  honorer  enfiiite  TOrdre 
>►  de  la  plus  grande  diftinâion.  Le  1 5 
>» Juillet  1757,. Sa  Majefté  donna  la 
H  dignité  vacante  à  fon  Petit- Fils ^ 
H  M.  le  Duc  de  Btrry^  aujourd'hui 
»  Monfeignei^r  le  Dauphin ,  &  nomi« 
H  ma  pour  Gèrent  &  Adminiftrateuru 
)f  M.  le  Comte  dé  Saint-  Flonmiin  , 
^  préfentement  M.  le  Dmc  dt  la  f^riii 
»  Hère.  Déjà  rOrdre  a  repris  fojus  1« 
)^  Magiftère  de  cet  augufte  Prince  wtn 
Y  éclat  nouveau  »  uoe  nouvelle  con^ 
^  fiftan,ce.  Déjà  les  deux  PuiiTances^ 
H  Eccléfiaftique  &  Séailière ,.  dirijjéeti 
»  par  des  vues  fage$  «:  Kh  ont  uni  &t, 
H  applicnié  les  biens  &  les  revenu» 
3#  des  Ordres  du  Saim  Efprit  de  Moni^ 
»  peilieràc  de  Saint- Ruf  Déjà  le  droifc 
1^  qu*ont  fes  n[îembres  de  pofféder  dea 
pf  penfiQfts  fur  les  Bénéfices  »  &  tou» 
>f  leurs  autres  privilèges,  ont  été  con#: 
i^j  firmes  p^rd^s.  Lettr.es  Patentes  ^uk 


j  1\6'    ÛÂHVàÉ  ÙftiAÀIRÉ. 

r  M  atteftent  à  tout  ^Univers  que  \è 

\  Vf  Koï  marchant  fur  les  traces  de  Saifii 

yf  Louis  y  àt  Henri  I  Vy  de  Loids-U^ 

!  M  Grand ,  honoi^e  de  fa  bienrveillancQi 

''         '     >>la  R^tigron  de  Saint  '^  La:(are.  Aufli 

>i  cet    Ordre    régulier    hofpitalier- 

>J  militaire  ofe-t-il  fe  flattef  que  bien-» 

îf         ^  ^tot  la   proteftion    dé  foti    Prince 

ijj         '   ff  Granfd- Maître  achévefa  de  lui  don- 


iè  rier  ifhe  ftabiflté ,  qui  mettra  pour 
«r  jamais  fon  état  &  fbh  iriuftVatjoAf 
n  à  l'abri  de  toute  efpèce  dre  viciffî^ 
j»  tildes.  <^ 

»  Le  Magîftèr^  de  MoNSÈiGNÉùit 
IM.  Dauphin  vient  de  finir,  te  Prince, 
«prè$  avoir  fait  obtenir  à  TOrdrtf 
i(>tui}enrs  grâces  fignatées,  s^efl  démif 
du  titre  de  Graind-Maître.  Sa  Ntajeftév 
Voûtant  p^tpétueria  gfôiré  Sc  le  boti^ 
tieur  des  deux  Ordres  «réunis  ^  feur  t 
accordé  un  niôuye^aù  bïenfeif ,  en  don- 
nant cette  dignité  à  MoNS£iGNEUlt 
LE  Comte  de  Provence  ;  ce  Prince 
àînlable ,  que  la  Nature  a*ii  bien  par* 
fagé  quant  à  TeCprit,  à  la  bonté\  ait 
I  taletit  de  plaire ,  &  qui  tous  les  jours 

I,  ajouté  mix  do^s  heureux  qu'il-  en  df 

'  »  reçus ,  les  kinbères  6c  ks  cdnnoiflïa^ 

t  '     - 

r 
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MS  qi/on  n*acqiiîert  que  par  rétudie^ 
4es  fciences  6c  des  hôûimes.  5oa 
porirait  £Ô  à  la  teie  dr cette  Hiftoire 

3ui  lui  eft  dédiée.  Elle  eft  enrichie 
e  plufieurs  autres  gravures ,  qui  nV 
ibnt  pas  inférées  pour  le  fimple  or- 
nement ,  mais  pour  Tinfiruâion  plus 
facile  du  Leâeur.^ 

On  ne.  peut  qu'applaudir  au  travail 
de  M.  Gautitt  de  Sibcrt  tax  un  .Ordre 
auffi  reconunandable  par  ion  ancien^ 
iieté ,  par  Ion  iltoâration ,  par  ït$  im*» 
portans  fervices  qu'il  a  rendus  de  tout 
temps  &  qu'il  peut  rendre  encore  à 
t^  Patrie>&â  ta  Religion.  Cet  ouvrage, 
eft  bien  conçu,  bien  exécuté  »  écitf, 
avec  fagefie ,  avec  méthode  «  avec 
beaucoup  de  pureté  de  ftyle.  Enfin, 
Mdnfieur ,  ce  fçavant  Acadéonicien  a 
pleinement  juftifié  le  choi^  honora* 
ble  qu'on  a  fait  de  (ts  talens  pour 
lemplir  cette  tâche  difficile.  VOrdrt 
-de  Saint  ^Laian  ne  pou  voit  trouver 
an  meilleur  Hiftoriç^^ 

\Avis  au»  Grands  &  aux  Riches  fur  la 

manière  dont  ils  doivent^  conduire 

.    dans  leurs  m^Uadies  }  par  M.^t^ft^^ 


^j8      L^JWNÉE   tlTTÈRÂJRE^ 

JJoHtur  en  MéJecine^  A  Pans  ^  db^ 
PL  D.  Pierres  ,  Imprimeur- Ubraiit 
fut  Sains  Jacques  ,  èrochuc^  m-S^^ 
de  a  4  pages  »  • 

V^  ET  TE  petite  brochure  ,  dans  la* 
qitelle  on  ne  trouve  rien  de  neuf»  ne 
mérite  pas  moifisacEre  bieii  reçue  du 
public.  Elle  a  d'abord  été  faire  pour 
difdbufer  un  homme  diftingué  par  Cou 
<cfpr't&parresta!e*is*nilitaiies,qirua 
fentiUient  vif  &  conumiel  de  fes  be* 
foîiis  avoit  conduit  ^  en  fait  de  méde* 
cî.ie^dans  des  erreurs  dont  îl  a  é-^é  la 
vitlîrae.  Des  Charlatans  &  des  E:n- 
pîricjues  auxquels  il  fe  livra  ,  le  pré- 
cipitèrent dans  le  tombeau,  Uauteur, 
intimement  lié  avec  cette  perfonne  ^ 
lui  adreffa  ce  petit  écrii  qui  lui  ouvrit 
les  yeux,  majs  trop  tard*  Peut-être 
fera-t-il  plus  utile  à  d'autres. 

On  y  propofe  trois  moyens  de  fe 
conduire  dans  les  maladies.  Le  pre- 
mier ,  c'eft  le  choîjc  d'un  hon  Médtdm^ 
Quoique  plufieurs  citoyens  foient  dé* 
corés  de  ce  titre  refpeftable ,  Tano- 
ïiyrae  penfe ,  avec  tout  le  monde  ^ 
^u'if  y  en  a  (rès-pai  qtii  le  méritent. 
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Cette  [vérité  a  été  publiquement  {i>Uf 
tenue   aux  Scoles  de  Médecine  d^ 
Paris,  dans  ijoe  très-btUe  Thèie jdç 
M.  Hamoriy  yndes  plu^  illufire$  ^îe^nr 
br^s  de  cette  Faculté..  Ce  t^oL^xx^ 
exanaine  dans  cette  Itièie  fi ,  pamû 
tant  de  gens  qui  s'occupent  du  traite^ 
ment  des  malades,  il  n'y  a  quun  pttit 
npmbre  de  vrais  Médecins  ?  An  U^ 
lanta  AUdendhfn  fnuUiwdinefàUci  Mc^ 
dki>  La  cOncluj^bn  eflr  cette  a^rmar 
tive,  Erg^  f^ucî'Mtdici.  L'anonyme 
en  apporte  une   preuve*  frappante; 
c'eft,  dit-il ,  qiï'un  véritable  Méde- 
cin ne  petit  fe  pi  fier  d-une  de  ces  . 
<jUiatre  qu$|irés  .eilèntlelles  ,  /'Je  b(oa 
iBlprit,  1^  feiapc^v'l'^xpériinve  &  la 

{)r<^bité.  S>!^  parlant  de  la  prt.niAre, 
'atiteur^s'éxpUque  d'une  i  ^cn  très* 
nette ,  très-pridfe&  très-la'tibfiivfaiae. 
^  On  ne  parle  pas  ici  de  cts  tilcns 
fji  hrillans>/qui  fiç  kint'que  l'or^  en^eW 
wde  Telprit ,  qui  ne  le  hippofent  pas 
H  toujours  y  .&  qui  tnéme  aflez  ioiH 
»  vent  lui  Buiient.  On  parie  de  cette 
»>  raifon  ,  de  cette  inctUigence  qiii 
>»  fçait  voir  çliiaque  objet  tel  qu'il  e^^ 
i»  q^i^  if;^  KVkm&t  \k&  parties  IciS  pliA^ 


%4à    t^Affsès  ùfrtkAZKE. 

W  ûées  j  les  plus  déliées  i  qui  (çaît 

>»  même  appercevoir  à  la   fois  utié 

9^  QiuUitude  d'objets,  toutes  leurs  fncés 

•»  &  tous  leurs  rapports ,  qui  içait  les 

f>  rapprochery  les  comparer,  qui  .voit 

»  la  iiaifon  &  Tenchaîrieinent  des  prin» 

.    W  cipes  &  de  toutes  leurs  conféquen- 

>>  ces.  On  parle  de  cette  fage  retenue. 

f>  qui  fçait  s'arrêter  oîi  le  flàmbleau 

}>  de  révidence  ceffe  de  luîre ,  appré* 

^  c^er  les  firoples  probabilités ,  ea 

^  dijftinguér  le«  différentes  nuances  ; 

#>  on  parle  de  cette  fagacité  qui  Tçait 

'»»'unir  plufieurs  lueurs  foibles  en  elles- 

»  tnêmes  ,  mais  dont  la  réunion  peut 

I»  former  une  lumière  fuffifante  &  cà- 

»  pable  de  guider  ;  voilà  ce  qu'oit 

ff  entend  par  les  talens  nécefiaires  à 

»  un  bon  Médecin  ,  vpilà  ce  qu'on 

f>  appelle  le  bon  efprit  #*• 

Dans  l'ai^tlcle  de  la  probité  eflen- 
lîelleàun  Médecin,  l'auteur  dévoile, 
les  petites  fupercbéries  ,  les  petits 
touts  auxquels  la  plupart  des  élèves 
éC Hippocrau  ont  recours  pour  fe  faire 
une  réputation  ;  car  Voiisfçavez^  Mon- 
Heur  ,.  qu'à  Paris  comme  ailleurs', 
c'eil  elle  qui  ouvre  à  nos  Mfculapesjez 

portes 
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portes  de  la  fortune^  ce  mc^ceaii  m!» 

paru  ptaifant  &  tr^-vrai.  »  On  traite 

,»  une  femme  clé  qualité  ,  dont  le  fuf- 

»  frage  eft  d'ttn  grand  poids  dans  te^ 

>  public.  Ôh  voit  que,  la  Nature  faîh 

}}  Tant  pour  fa  giiérifon  tout  ce  qii-aip 

,>>  p^ut  defirer  de  mieux /les  rem^dos 

^  proprement    dits    ne    pourroient 

n  que  lui  nuire.  Mai^^op  fçait  que,  fi 

»  Ton  n'en  feit  aucuu ,  le  Public ,  la 

;♦>  malade  elle  -  même  ,  <iui  ignorent 

.»ique  l'baibileté  d'un'Méd^cin  confif^ 

»  âu  mpins  autant  à  fçavoir  ne  ri^ 

w'faire  qu'à  fçayoir  faire  ce  qui  çon- 

:■»  YÎept  ,  ne  lui   attribueroiit  poiift 

»  l'honneur  de  la  cure.  Comme  qn 

-H  v^^t  envahir  cet  honneur  yf^n^ 

:if  permet  de  prefcrire  ibir  &:  n]atin 

-i>t  des; remèdes.  Il  eft  vrai  qi^ord" 

-I»  rement  ils  font  de  nature  à  n 

^»ifkBfe^  gmnd  niaL  Eft-ce  affi. 

^  »ciaL\\(tx  le  férieux  &  T^ppat'^ 

M'ieqiifilion  ordonne  commère 

\>)>id£s'i drogues    au    moins    im 

^tw'jQtteiinom  donner  à  ceux  qui  ,/pjH 

i/ji.dflS-a'emèJes  déplacés,  aggraveptj 

*-<3»>iolexleâEeîn  prémédité ^,,dc>  maj^i^s 

^  ^  ià  lÉgf  rœ^paur  fe  pr 

,  Ann.  lyyii  Ta^iV  * 
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i4%    L^AvNÈE  Littéraire: 
»  d'uoe  cure  importante  &  le  profit 
if/d'un  plus  grand  nombre  de  vîûtes^  4c 
Ceft  fur- tout  dai>s  les  confultations 

Îu*on  peut  juger  de  la  probité  d'un 
)oaeur.  Combien  qui  difent  ^ui  ^ 
parce  qu'un  autre  s'échaufFe  àdire  non^ 
^  entrent  à  FaiTemblée  déterminés  à 
ne  penfet  jamais  comme  leurs  con- 
frères? La  fcène  de  MolUmurçit  bien 
dû  ies  corriger  d'une  jaioulie  barbare 
qui  aimeroit  mieux  faire  mourir  un 
patient  que  de  le  voir  guérir  par  ie^ 
confeits  d'un  autre. 

L'afliduîté  foifiiante  de  la  part  de^ 
Médecins  auprès  des  malades  ,  eft  là 
ieconde  condition  pour  être  bien  gcii- 
^erné  dans  les  maladies.  Une  exaâi« 
tude  éclairée  daii$  fexécutioii  des 
ordonnances  des  Médeciiiseft  la  troi« 
ûeme,  »  Un  Apothicaire  n'a  pas  tou* 
0  jours  des  arogues  bien  choifies 
•»  ou  des  remèdes  bien  préparés  ; 
M  fouyent  ,  lorfqu'un  remède  or-> 
'  #  donné  lui  manque  ^  il  en  fubilitue 
'  p  un  autre  fans  en  avertir  le  Médecin , 
p  quoiqu'il  dût  toujours  être  coniukd 
é^iul'  ces  changemens;  enfin  lesdso* 
1^  jgue$  font  ^uelcjutfois  mal  oefé^c^  ^ 


vSA.        ,     ,.;\    ,'t 


f>  t>ii,  patt"  mégarde  j  On  donnç  à  i*un 
t^le.remède  prépara  pour  TaUtreii^. 
"    A  la  fuite  de  cet  expofé  des  quali- 
tés d'un  bon  Nfédecîn  &c  des  moyens 
de  guérifoffi  ^  i'auteur  joint  quatitit^ 
d^avis  fage^  V  dè^  remarques  utiles^  de 
de  réflexions  confcrtântes  pour  les  ma"- 
lade;s.  Vouft^  verirer"avec  plaifir  cette 
peinture  éloquente  &  vive  de  la  pro- 
feffibn  de  Médecin  de  la  main  de  Yàiiî' 
feur ,  6c  parrlaquelle  jefmîs.  »  Quelle 
>^' position'  pour  uiphomilie  fenfible 
^  que  d'être  fans   ceffe  témoin  •  des 
>>  fouffrances  4'un  malâdd ,  du^^défèf- 
^>  poir  d'une  femme  ou  d'un  marï, 
.«^  des  frayeurs  d'une  Êimille  éplorée, 
'^  des  larmes  de  l'amitié  !  Q^*bn  joigne 
i^  à  ter^fp«ââclô«  décbirans  ^les  an- 
^f»  goif^  lîntérièureft  &.  continuelles 
>>  que  (ont  éprouver  1^  incertjtudp'- 
)f  qui  accon^pagnent  le  traitement  £ 
v»  grandes  maladies  ,  le  chagrin 
^#>  voir ,  de  fcntir  l'inutilité  du  zè 
'^^  des  foins ,  des  lumières ,  &  qu 
y>  trouve ,  s-'ilJeft  poilible^jime  proft 
}f  lion  plus  affligeante  !  Qu'on  ne  dik 
>>  pas  que  d'heureux  fiiccès  dédom-p 
,  p  magent  «de  tous  ces  maux  :  c'eft  une 
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n  cpmpcfifation  i  mais^  elle  eil'.-îit 
i>  jeourte  durée  >f  au  lieu  queflesdéplair 
1^.  firs  font  ^otidîens  &  continus.  (1  y 
»  a  donc  uneïorte  de  dureté  à  priver 
H  \\n  homn^e  inftruit ,  honnête ,  &  qui 
li/e  livre  fans  réferve  ^u  bien  de  la 
n  (octété  9  de  Tuni^ue  oonfolatioti 
9»  oui  puiâe  U  faucemr  d^s  une  p6ft!> 
^  tion  fi  pénible  ;  c'eâ  le  jetter  dans 
M  le  dégoût  d'un  état  qu'il  faut  aimer 
f^ ^our  h  bien  remplir  ,.&  dont  jovt 
j*  ceâeroît  d'être  digne. en  devenant 
j#infenfibl64<, 

'  Ce  petit  ouvrage  doit  être  fni« 
jdans  votre  bibliothèque  à  côté  des 
Judicieux  écrits  de  M.  T/^r,  où  cet 
liabik  &  .prudent  Médecin  donné  dç 
«fi  exc4l^ns.£onf<^Us.à  toubes  lesiAdS^s 
dies  citoyens.:  testnalades  imaginatr«s 
iy  trouveront  aufli  jde  quoi  fe  guérir, 
iàe  leur  folie  ;  ils  apprendront  à  <^Qnip«  ' 
*t«r  beaucoup. plus  (ur  laNatute^  pour 
}t  6>ulagement  de  qnekjues  maux 
ilégers^v  que.  fur  > tous  les  fecour^  ck 
4'Art  a('dç>fiotanic|ufet  .         / 

Jefuis,Ô(ç, 
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LET  t  RE  XI. 

Hipoirt  des  PUlofopîûs  Anciens  jufqiCk 

la  rcnaljfanudes  Lettft$\,  dvic  Uwri 
,    Pùiiraits  ;  par  Mi  Savirlim;   cinq^ 

F'oiufnes  ih'tz^  dej>lus  dc^vopagtt 
":  chacun  iâ  Paris  ckei  Didot  ,  Impri^ 

mtur"  Libraire^  rut  Pavée prhs.  dt^  Quai 

d$s  AugtêJKns. 

ïatot  a.  part^g^  les  Philofô^hét 
dont  il  nous  donne  la  vie ,  en«  diffë^ 
rentes  claffes ,  félon  les  objets  divert 
de  leurs  études  &  de  leurs  travaux; 
D'abord  paroiflent  les  Mëtaphyfici 
Ie$,  Moraliftes  &  les  Légiflateu 
J^fUr£me  ,  Soian  ,  Chiion  ,  PitiaCi 
Sias ,  CléobuU  ,  Efùpe  ,  Jnacharj 
Epiffiinide  ,  Pkérécidc  ,  Xénopham 
Zenon  d*Elée,  Hiraclm^  Démocritt 
Protagoras^Socrau^Euclidcà^MégBti 
Platon^  Arifllppc^  Xénocrate  ^  Anii^ 
thhieyDioghnc^  Craies^  Zenon  ^  ChryaJ 
fipp^  i.  Epicure ,  Tkéopi 


Pyrrhon'^€ttméaieySin^€ ,  Epi^e^ 
Apollonius  dôrTyane^ ,  Mar^  -  Aurite^ 
ConfutiUs^  PâTOîPenfuité  Irf  Tribu  des 
Mathématiciens  ;  Thates  ^  Ifyth^gorêy 
Anaxagort ,  Lcucippt ,  Piihe^s.  i^)rès- 
eux  marchent  les  Mathémaucieas  y 
phifieurs .  Qiinlliftèà  &' Natufahfbs  ; 
Arifiou^  Arckimidçy  ffipparqu^^FfifHp 
Ptolémée .,  Albert  &  Grand  ^  Roger  Ba* 
€én  ,  Arnaud  de  t^illenéuvt.  I/^utéur 
donné  lé  précis  de  la:  vie 'de  ces  grands 
hommes  d'après  les  auteurs  les  plus  ef- 
limés  &  les^monumens  les  plus  authen» 
tiqu«/  11  cité  lès'Sçàvans'ô&il  a  put- 
a.  Il  démêle  avec  difcërrieitiènt  les 
Opinions  febuleufès  ou  populaires  Rir 
tel  philofophé  ,  d*avec  ce  qu'en  doit 
penfer  te  Leôeur  judicieux.  If  n*è(t 
9ticun  trait  qui  doive  piquer  ta  çurip*. 
fité  ou  peindre  Phbmme^  qu'il  n'ait  r^ 
f  ueilli;  à  la  fin  de  chaque  Vie  fe  trouvt^ 
çuun  tableau 'des  maximes  pafticu- 
lieres  de  cbaqiie  Sage,  oh  ranalyfed%y 
Quvrages  qu'il  a  laifles.-Ceft  ftir^totit 
dans  cè«  {ortés  de  morceaux- que  M.-;  < 
Sofvirien,  fàit^paroître  une  variété  de 
eonnôiffances  &  une  étendue'  d'ér^- 
x}itioa  alfez  carë'de  nOs')(Hir&<  ttétki^   ^ 
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A  K  N  È  E  1771:  '  X47 
pfiyfique ^  phyfique  ,  méchaniqiie.y. 
biftoire  hatirfeJle  ,.il  rend  compte  de 
tout  avec  une  précifion  &  une  (agâr 
cité  qui  méritent  les  plusgrafïck  éioge^ 
Adorateur  des  demi-^Dieux  qu'il  exal- 
te ,  il  n'eft  pas  toujours  à  leurs  pieds' ;, 
ibuvent  il  ofe  remarquer  les  défauts 
de  leur  conduite  ,  le  ridicule  de  quèl- 
ques-un&^de  leurs  ufages ,  ou  les  fô* 
phifmes  de,  leuçs  raifonnemens.  BayU 
paroît  avoir  été  fon  guide  dans  cette 
carrière.  Mais  il  ne  s'abandonne  à  li%t 
qu'avec  beaucoup  de  prudence ,  &. 
Quelquefois  il  aie  courage  de  réfuter 
u>n  pyrrhonifme  &  la  maUgnité  de  fé^ 
interprétations. 

Il  me  feroit  impofîible  ^Monfieiir,*' 
de  vous  dontneriKi  abiSfigélde  chaque 
hiftoire  particulière 
toutes  les  anecdotes 
cet  ouvrage  eft  feméj 
leurs  font  connues, 
mettre  fous  vos  yeun 
<îe  Cdlles  qui  le  font  : 
rappeller  quelques  princ 
cl^nne  Philofophie ,  bien 
ceux  de  la," 
qu'exciti 


%^     L^JmrÈM  LiTTÈRAIJLE, 

4e  tycurgue^  il  fut  aflhilli  par  uîîe 

papirlace  ftirieiife.  Un  jeune  homme' 

nommé  Akandu  ,  rayant  atteint  d'un 

«ôup  de  bâton  au  viiage ,  le  bleflatrès-' 

dàngereiifement  à  l'œiL  Le  Phitofo- 

phe  tourna   froidement  la  xh.^   du 

#ôté  du  peuple,  &  lui  fit  voir  fon- 

Tilbge  couvert  de  fan^»  A  Tinflant  le** 

jeune  homme  eft  faifi  &  livré  à  Lycur*^ 

guéf  qui  le  conduit  chez  lui ,  lui  or-* 

dl>niie  de  le  fervîr  fans  Kii  fairf  aucim» 

reproche  ,  &  le  traite  avec  toute  la 

dbuceiir  &c  toute  rhu;nanité  poffible. 

L^îmmortatité  de  Tame  &  la  toute* 

jRuffarvce  d\m  Dieu  créateur  étoient 

la  bafe  de  la  Philo fophie  de  Sacraiet. 

Ecoutons  ce  grand  homme  s'expliquer 

^  lui-même  fur  ces  articles  au  milieu 

d'Athènes*  >>Sçachez,  gens  încréduies, 

n^  que  le  Dieu  tout-puiflant ,  créateur' 

^1  du  Ciel  &  de  la  Tetre^  &l  qui  régît* 

yp  rUnivers  ,  fe  fait  connoître   par 

*^  toutes  les  merveilles  qui- frappent^ 

*F  nos  fens  ,  quoiqu'il  foït  invifible,,,,. 

»  Notre  ame  peut  nous  donner  une 

-  w^  idée  de  ta  Nature  Divine  ;en  effet  ^ 

n  G*eft  elle  qui  fait  mouvoir  les  refforts  ' 

>r  de  notre  corps  ,  &  cependant  ell& 

»  eft  imperceptible  à  nos  fens*  Ainfi, 
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«loin de rejefter Texiftence  de  Di^^ 
ML  parce  que  vous  ne  la  'Voyez  pas, 
)».  ô  Athéniens  9  convaincus  de  fa  réa« 
H  lité  par  le^  prodiges  que  vom  lui 
>  voyez  opérer ,  votre  premier  de-^ 
>f  voir  eft-de  l'adorer  &  de  lui  ren* 
n  dreun  fincèrehotnniage.  >>  Le  même 
Socratc  admettoit  la  Providence  ;  la 
prière^  fuîvafite,  qu'il  enfeignoit  à 
Alcibiadc  ^  en  efl  une  preuve  fans^ 
réplique.  »  Grand  Dieu ,  donnez* 
^  nous  ce  qui  nous  eâ.  avàntageiiXi^ 
nfoit  que  nous  vous  le  .demandions 
»  ou  non  9  &  écartez  de  nous  les- 
f¥  chofes  qui  pourroient .  nous  nuire  ^ 
n  quand  même  nous  vous  les  deman^ 
h  derions.  « 

-  Anaxagon  apprit  à  Lampfaqui^c^ 
les  MagiilratS'  d'Athènes  Tavpient 
condamné  au  dernier  fupplice.  Il  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  en  donnèrent  là 
nouvelle  :  Il  y  d  hng'Umps  que  la 
Nature  a  prononce  contre  mes  Juges  \^ 
ainfiquè  contre  moj.^  ua  arrêt  de  m^rê^ 
.Ces  mêmes  pèrfonnes  lui  demândè* 
Tent  s'il  ne  regrettqit  pas  fon  pays.: 
Qui  ,^it-il  en  levanr  les  yeux  au  ciel , 
fai  un  dejir.  extrême  dtr^ok  ma  Patries 

Lv 


XJO     L'AsIStÉE  LÏTTéRAtRJS: 

On  mit  fur  le  tombeau  de  Platàhff 
cette  infcriptipn  ,  qui  ne  doit  pas^  être 
du  goût  de  nos  Sages  modernes  :  mais* 
^nfia  ainfi  parloit  l'antique  Philofo-^ 
phie  :  cette  terre:  couvre  le  corps  de  Pla^ 
ion  ,  le  Ciel  contitnt  SON  AME  bikk-^ 
MtEUREVSE  t  tout  honnéu  homme  idoît 
refpjtcUr  fes  i^ertu!^.  ''' 

:  M.  Savirien  a  mis  à  la  tête  de  fo» 
ouvrage  un  Difcours  fçavant  fur  la. 
PhUoJophiùAncienne;x't&.  une  hiftoire 
zhçégit  delà  PhitofopHie^  de  fa  naif^ 
lance  ^  de  fes  progrès ,  de  ies  conquê- 
tes, de  fes  révolutions ,  avec  un  mo^ 
fur  les  Orphies  y  les  Linus,\  les  Zoroaf* 
tres^  que  nous  regardons  comme  les 
premiers  Lcgiilateurs  de  la  Morale  St 
de  la  civilifatîon;  C«  difcGur^  eft  ex- 
jcellent  :  Tauteur  y  a'  inféré  ce  portrait 
^*un  vrai  Phildfophe  ,*  traduit  par  M. . 
tkhhé  Sallier,  d'après  le  texte  et 
Socratci  wLe  vrai  Phrlofophe  n'a  ja- 
»  mais  fçu\  pas  même  d^ns  fa  plU's 
n  tendre  jeuncfle ,  le  chemin  pouf 
».  aller  dans  la  place  publique.  •:..• 
H  Tranquille ,  indifférent  fur'lèshon- 
»»  neurs  &  les  richefiies ,  immobile^ 
jf  il  laîfle  courir  les  autres  après  la 
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mïirigue  Çç  les  cabales  pour.  le  Gou- 
»  vemepent^l^s.parties  de  tahlç!,  tes- 
nfoupers  &  les.  courfcs  riofturriçS': 
»  qui  ià  foiît  avec  dès  Muficlens  &^ 
i»  .lies  Myficîennes  :  tout  cela  lui  çft" 
M^inconnii;  il  ne' s'y  reocontre  pJiS' 
>>  même  en  fonge... , .  .*Ce  n'èff  point, 
»:  pour  acquérir  de  la  réputation  nt 
>>  par  vanité  quUl  néglige  tant  de  v^ins* 
.  »  objets  i.  ç*ëfl:  qu'en  effet  il  n'a  que. 
>»  le  corps  d^ns  ce  fépur  dès  vivâns;, 
>>  il  n'y  ^çli,  aufi  con^nie  ^n  paflant  ;. 
»  foi^^fprit,.  pénétré  àkx  peit  de  prix, 
vdes  cnofeS  d'ici  bas ,:  n'en  eftime 
»»  auciuie.  Tantôt  il  perce,  la  profon-* 
if  deur  de  la  terr-e  ^  parcourt  lés  ef* 
^  paces  immenfes  de  fâ  furface  pour 
3j»  porter  ^e  tous  côtés  le  fl'aiitxbeau  de* 
>»•  là  Géométrie.  Tantôt ,  comme  dîti 
ifPi'ndare^  par  fon  vol  if  s'élève  iaur 
>>  defliis  dès  cieux  pour  y  confid'érer  ^ 
^^•avec  le  fecours  dé  lAAronomie^ 
^*  ces  corps  brillans  qui  roulent  fur 

n  no^  têtes Il  ne  longe  qii'à  fair^ 

M  des  recherches  fur  Ta  nature  de* 
>i  Phomme ,  fur  ce  qui  le  diftîneue  des- 
»  autres  animaux ,  foit  dans  (es  paf- 
ir fiona.  foit  dans  fes  affions  ...•,. 
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251    J^Anvik  liTTÈkAiKE: 

»  Qu'on  Taccable  de  tet'mest>ffènfen5 
»  &  injurieux ,  il  ne  répondra  point  J 
*(par  des  inyeâives  aux  perfonnes 
^  qui  Tattacjuent.  « 

Ces  traits ,  qnoiqii'en  petit  nombre,  " 
de  l'ancienne  Philofophie  Grecque  ,  • 
fuffifent ,  Monfieur,  pour  Vôiis  taire 
apprécier  la  Phitofophie  Gallicane  de 
nos  jours ,  qui  n'a  d'autre  ambition  , 
dit-elle,  d'autre  mérite,  d'autre  gloire^' 
que  de  renouveller  la  doârine  des 
Sacrâtes  ,  des ,  Platons  ,  de^  MarC"^ 
jfuriUs^  &c.  Vous  fçaveï  que  les  eP 
prits  ont  d'abord  été  frappés  de  la 
pompe  de  fon  début ,  de  la  fiiblîmité 
de  fes  leçons ,  de  Temphafe  de  fes 
promeffes  :  écoutez-moi ,  s^eft  -  elle 
écriée  du  haut  de  TOlympe  par  la 
bouche  de  fes  dlfciples ,  écôutez-moî^^ 
îgnorans  &  foibles  mortels ,  je  vai^ 
TOUS  découvrir  le  ^anftuaire  auguftë 
où  réfide  l'auteur  de  la  Nature,  & 
vous  enfeigner  quel  culte  il  demande. 
Je  vien^i  épurer  votre  ame  &  lui  ren- 
dre cette  liberté  précieufe  que  lei 
inftitutions  humaines  cherchent  à.  lui 
ravir  ;  ma  voix  &  mes  préceptes  vont 
réunir   tous  les    cœurs.  Tcu&  les 
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individus  de  l'Huma WTE  ne  ^  for- 
mejront  plus  qu'une  grande  famille. 
Vêtiez  fur  mes  autels  rallumer  le  flam^ 
beau  prefqu'éteînt  dés  Sciences  &  dçs 
Arts  ;  mesiavoris  relèveront  au-defr 
fus  de  vos  têtes ,  pour  qu'il  répande 
fur  la  furfate  du  Pôle  étonne  imé 
lumière  plus  pure ,  plus  vive  &  plus 
abondante;  &  cet  âge  nouveau  fer» 
le  (lècle  des  chefs-d'œuvre  &  des 
prodiges,  &c.  Après  des  oracles  auiSi 
folemnels,  vous  penfiez.quele  bonhèujr 
alloît  defcendre  fur  la  terre  ,  que  ^ 
paix  habiteroit  pour  jamais  daps  jiof 
cœurs  i  que  les  Lettres  alloîent  proj- 
iduire  une  moiflbn  brillante,  &pf 
mais  on  attend  toujours  ces  heureu^ 
effets.  On  dit  roêinè  que  l'enxbQi^ 
fiafme  général  s'eâ  calmé ^  que  la  m^ 
£ance  a  remplacé  les  trânfports^qu'en- 
£n  la  Pbilofophie  commence  à  n'être 
j;egardée  que  comme  une  idole  trom^ 
j>eufe*  Pour  juger  d'abord  des  fervices 
qu'elle  a  reiY^i^  à  1^  Religion ,  je.^m^ 
jcontente  dé  rappeller  fes  grands  prin- 
cipes :  Être  x>rgueilleux ,  tu  te  croîs 
quelque  chofe;  apprends  que,  forti 
de  la  pouâière  X  tu  dois  y  rentrer  ; 


If 4      L^^^^^E   tÏTTERjfnÉl 

qiie  ,  quelques  malheurs,  quelques^ 
Calomnies,  quelques  perfécmions  qu^ 
m  ayes  effuyés ,  il  fiy^  point  poiiç 
foi  d'autre  vie  ni  de  Juge  quîr  r<fcom^ 
^enfe  tes  ciïbrts  Sc  ta  patience.  Ton 
carps  defcendra  dans  le  fein  de  1* 
terre  ;  &  c^tte  ame,ddnt  tiite  vatities^ 
'que  tu  crbis^  un  rayon  immortel  de 
ta  Oirinité ,  cette  atn&  n'sft-  qiiMne 
combinaifon  dematicrfe  plus  rafînce; 
elle  périra  avec  toi ,  comme  celle  de 
l'animal  qui  te  fert  ou  te  nourrit.  Tu 
^ofes  en  appelkt  à  la  dignité  de  ton* 
origine;  tu  ofes  regarder  Ife  Ciel,il 
n'efl  point  ta  patrie.  Un  requin  ,  une 
tortue  ^  ou  un  marfouin ,  élancé  de  là 
iïier  fut  le  rivage  ,  deiTéché  8c  mieut 
"organife  pat  TEftion  du  Soleil  :  voifà 
ta  fouche  &  le  principe  de  ta  généâ^ 
'It>gie,  La  Divinité  quipréfide  au  haut 
du  Ciel  Se  qui  guide  le  Soleil  ^  ne  te 
connoît  pas  ;  tes  misères  ne  la*  toô^ 
chent  point  ;  tes  larmes  ne  peuvent 
rémouvoir;  tes  cris  ne  parviennent 
pas  jufqu-à  elle;  Vil  mortel,  comment 
aS'tUipenfé  qu'elle  daignât  ai>îaifierain 
regard  fur  ton  néant  ?  Souffi"e,malheii- 
teux^  &  ne  mutniiire  pas;  û  tu  te^ 
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Tafles ,               V             MÊÊÊJ^^^^^^Ê 

^^^^^^^^^^^^^M 

ceue  '^^^^^^^^^^^l 

le  vice     la  vemt  '^^j^^^^^^^^^^^^l 

de  '^^^^^^^^^^^^H 

Jes  ''^^^^^^^^^^^^^H 

fougue  4^^^^^^^^^^^^| 

de  tronbl^^^^^^^^^^^^^H 

ferû  ^^)^^^^^^^^^^^^^H 

chefk^^^^^^^^^^H 

j  n  (liui  tionl^^^^^^^^^^H 

pu                cette  prcro^^^^^^^^^^H 

fe  proaire  le  boi^^^^^^^^^H 

pens  de          ce  cfui  Ten^n^^^^^^^^H 

iefouvienne  que  l'intérêt  ^^^^^^^^^| 

la  maxime  fondamentale  ^^^^^^^^^H 

&  la  divinité  i  laquelle  ^^^^^^       ^ 

immoler ,  jufqu'â  du  fang  ,.&"                 1 

<effaire,pour  ie  délivrer  :^.'ît*i  ►                      ■ 

ou  d'un  coneurreat^  gv^^     i    -                      1 

Dcanmoins  ^WMMHHMBj^^H           ^M 

la  fév€rit|j|flHH^^^^^^V           ^H 

probitéd^R                          «^          ^H 

qu'èxin^B                               V           ^H 

fdiot^^^^^^^^^^^^__   ^A       ^H 

pu^^^^^^^^^^^V^^^      ^H 

Sa^^H^^^^^^^HnA      ^M 

compte  à  bei^Oii^R^^^^^H^^^^H 

Kf'                              ^^^^^^^^H 

^^^^^^^H 

^^^^^^^^^1 

^^^^^^^^^^^^^H 

^^^^^^^^1 

%^6    l'AifNÈE  Littéraire, 

couvrent  Tombre  &  le  filence^  on 
peut  fans  fcnipule  s'abandonner  à 
tous  les  excès  de  la  volupté  ,  &c.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  fingulier,  Moofieur  ^ 
è'eft  que  lûs  deux  Livres  de  notre 
fiècle  les  plus  abominables^  les  àt\xK 
Livres  *  qui  font  profeffion  d'enfei- 
gner  le  vice  &  de  n'en  laiflVr  ignorer 
aucun  rafînement ,  ces  deux  chefs- 
d'œuvre  d'infamie  ,  font  fortis  des 
àtteliers  de  cette  Philofophie  ,  qui 
de  voit  être  l'afyle  des  mœurs  ^  le  ber- 
ceau de  rhonnêteté  3  le  temple  de  la 
^ertu  ! 

La  décadence  dès  Arts  &  du  goût 
eft  encore  un  bienfait  de  cette  heu- 
reufe  influence  Philofophique.  Après 
n*av0]r  été  long-temps  célèbre,  à 
l'exemple  de  Rome ,  que  par  la  gloire 
dçsarmes^la  France  étoit  parvenue  à  fe 
faire  nn  grand  nom  dans  la  carrière  des 
Lettres^!:  le  fiècle  dernier,  cherchant  à 
répondre  aux  vues  de  François  I  &  du 
Cardinal  de  R'ichdUu  ^  s'étoit  égalé  à 
ceux  à^AUxandn  &  à*Augup.Q}XÛ\t% 
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•  Lt$  Bijoux  înd/fims  *  ôt  le  Poemc  de 
ta  FuçtUe. 
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•fpërances  flatteufes  n'avoît-on  pa^ 

droit  de  concçvoir  d'un  âge  quifuccé*^ 

doir  immédiatement  à  ctXwïdtLouis^lô^ 

Grand!  Mais  une  vapeur  empoifonnée^' 

efl  defcendue  des  régions  de  laPhilo* 

^  fopfaie  ;  le  goût  &  les  talens  en  ont  été 

infeôés;  non- feulement  on  n'a  pasr 

cherché. à  fe  former  fur  les  grand» 

modèles  que  nous  avions  devant  les: 

yeux,  maison  sVft  attaché  aies  àé^ 

primer,   à  i^baifler  leur  gloire,  à 

flétrir  leurs  talens  j  parce  qu'il  n'étoic 

pas  poffible  de  les  fuppofer  Philofo*- 

phes;  Un  Dieu  nouveau  a  dîfté  \^9 

Ibix  nouvelles  auxquelles  les  Lettres? 

<ipt  été  forcées  dé  fe  plier.  Au  lieu  de> 

cette  ébquence  vive ,  naturelle,  éncr* 

gique  ,  on  ne  nous  a  plus  donné  que> 

des  ouvrages  froids  ^  fecs ,  fans  fuc  àt^ 

fans  vie,  des  lieux  communs  de  Morale 

rebattue  ,  des  digreffions  fçavanter 

marauées  au  triièe  coin  d'une  Méta-^ 

phyuque  âpre ,  roide ,  inintelligible  , 

un.ftyle^bourfoufflè,  qui  ne  marche* 

qu'à  force  d'efforts  de  tête  &  de  fa-' 

blimès  échaffes  :  nulle  part  la  trace  Ia> 

plus  légère  de  cette  chaleur  douce  ^ 

w^  de  ce  pathétique  vainqueur  ^  de  ce 
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458      i^ANKiE   LlTTÈRJlRE» 

iSentiment   profond  ,   qui ,    felon  leS* 
cif  confiances  »  foi>t  la  parure  la  plu| 
touchante  &  l'arme  b  plus  viftorieufe 
de  la  belle  éloquence.  Au  grand  art 
des   CorneiUcs  ,  des    Racines    &  des* 
Créhlliom^  a  fnccédé  une  manie  Anglo- 
philofophiquSj  fombre  &  dégoûtante,* 
qui  s'eft  emparée  du  théâtFe^eUey 
monte  pour  dciaiter  des  diatribes  cou-' 
,  tre  la  Religion,  pour  lancer  des  farcaf- 
0ses  contre  famoralei  pour  couvrir  de 
ridicule  (^s  pratiques  facrées  &  pour' 
infutter  à\fes  Mi'iiftres;ûn  connoît 
.  des  Pièces  modernes,  oh  des  aâes- 
entiers   font  confacrés^  à  ce   noble 
deffein  ;  &  c'eft  par-là  qifon  prétend 
,  savir  à  nos  grands  Maîtres  le  laurier 
,de  Melpomèm!  Et  cVft  pnr-tà  qu'on^ 
fc  flatte  de  fdire  oublier  ie  Cid^  Clnna  y 
Modjguns  ^  Pïédrc  ^   /Êthaltc^   Rkada^ 
mific^  &c!  Ce  quî-'mérite  fur-tout  leS' 
T^grets  des  amateurs  &  de  tous  les 
citoyens  qui  s'inréreffent  à  la  gloire 
de  la  fcène  nationnle  ^  c'eff  la  perte 
du    comique    tï  4 riflaphane  ;    de  Mo^ 
lière   &    de    Rtgiard.   Une   Philo fo- 
phie  hériffée  de  grands  mots,  &  les 
limetatatiûiis^  du   drame   bourgeois  ^ 
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Qnt,cjîafleî2]6^ie  étxm  théâtre  qui- lui 
^oit  fpécieufçmçnt  confacré ,  oîi  ello 
peignoît  avec  ta^t  de  fineffe  nos  ri-^ 
dicwles  &  nos  travers^,  où  elle  nous 
ififtruifQit  m  riant.  Des  Fils  Naturtis;^ 
des  Pères 'd0  Familles  ,  des  Béverleys.y 
4fc>, voilà  de  quoi  remplacer  digne* 
çie^t ,  8f  même   furpaffer  le  Mijfan^ 
if  ope  ,  le  Tartuffe ,  les  Femmes  S  §avaiu- 
usy  îe  Joueur^  &c.  Il  n'y  a  pas  îufxju'i 
la  Mufe  anifane  des  Boulevards  qui 
ne  fe  reffente  de  répidémie  générale; 
file  phifofoph^  auffi  par  accès  ;  &,  fur 
4^  tréteaux  oii  l^on  s'attend  à  des- 
quolibets ,  on  çft  tout  étoçné  d'en-» 
t^nàr^  Polichinelle  &  fon.  compère 
iliiTerter  à  perte  de  vue  &  avec  autant 
de  jufteffe  &  de  dignité  que  pour- 
Iroient  faire  deux  adeptes  de  la  nour^ 
'  veïle  PhiIoYophie.  *       •  \ 
;  Liiez,  Moniteur  ,'Pouvrage  4e  M» 
^ayerieft^  ^.voxis  vous  coovaincre^s 
de  plius  en  plus  .que  rien  ne  reiTemble. 
fikoins  à  la  doârine  &  à  la  Littérature 
des  Sages  d'Athènes  &  de  Rome  que. 
Jjjs^fyifèmes  impies  &  lé  goût  dcpra-- 
vé  de  nos  uiblimes  penieurs.  Mais  ^ 

%j  ^ir^rtron^ill.dpaneût  du  aïoins^dan&j 

«»■  ' 

A'  :  ■ 
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leur  conduite  ,  comme  les  anciens 
Sages  de  la  Grèce,  des  exemples  de' 
bonté  ,  de  juftice ,  de  modération;,' 
EfFeûivement ,  on  ne  peut  pier  qu'îte' 
n'aient  fans  ceffe  à  la  bouché  le  grand- 
mot  d'fli//7î^/2/W;  mais  ,.fous  cemalque* 
hnpofteurjîls  cachent  les  cœurs  les  pîiià^ 
durs ,  les  plus  envenimés ,  fcs  -plus-' 
Tindicatifs.  Qu'un  écrivain  ait  lecou-i 
Wge  d'attaquer  leurs-  principes  ,  dé* 
ftire  fentir  Pabfurdité  de  leurs  dogmes,* 
,de  mettre  à-  découvert  la  médiocrité^ 
de  leurs  talens  ;  ces  hothmes  fi  doux,* 
fi  mpdefles^ii  paifibleî  ,  devîehnen^ 
des  tigres  furieux;  Ils* entaffent  dan»* 
des, libelles  injures  fur  injures  ^  ca-^' 
Ibmnies  fur  calomnies  ,  atrocités  fur 
atrocitéè  cont^-e  le  téméraire  qui  ofè 
les  contredire  &  qui  refufc  de  porteç 
leurs. couleurs.  .  '      '      ' 

Les  Philofophes  de  rAdtîqirftê 
étoient  de  bons  Logicieiis.  Il  n^en  etf» 
pai  tout-àrfeit  aînfî  de  nos  Sages  ac- 
jjîiîws  ;  eux  feuls ,  en  répondant  aux' 
critiques  faîtes  contre  leurs  ouvrages,» 
ont  donné  des  exemples  d'une  Lo^J 
que  auffi  exafte  &  àuffi  hoiihête  quif 
celle  dont  voici  quelques  échantillons:'  éa.^ 


|jj  Voqs  qui  ayez' riflfolente  dte  lever 

|f  les  yeux- fur  ma  gloire  &  de  criti-^         l 

n  qiîer.mep  cb^fs-d'œuv re ,  vous  êtes 

»  un  cuiâre ,  un  coquin .,  un  jinfâme^ 

>ft  un   péderafte^   Donc  m^s  ceuvrqs 

i»  font  des  modèles  fublimes  de  goût  \ 

h  &C  dliéroïfme  ;  4ofic  votre  Pafcéd  \ 

wn'eft  qu'un  bavard  ....  Toi  qui^ 

.  -^  pour  avoir  un  morceau  de  .pain ,  as 
H  eu  Teffronterie  de  faire  deux  vôlu-" 
»  mes  de  mes  Errais  Hifloiiifues  fy  - 
.»  Défffuui^ts  y  )e  te  connois  ;  tu  es 
i  »  fils  d'une  miféra We  Lingère  ;  toitf 
»  Befançon  t'a  vu ,  petit  gredia,.dan-  ^ 
n  fer  avçc  d^  petit  es  iîUes  en  culotte 
»  déchirée  8c  percée.  -Oçwac  je  n*ai,pas 
^  éçrij  ^Hiftoirç  de  im  tête ,  uniqiie-^ 
^H  mpnf:;pw!r  a;voir>te^^i{ir  de  dife 
^  4  àos  ùioÇe^  nouv6U9S'&  frappantes^^ 
'  H  pour  donner  le  démenti  à  toutie  <ki 
}f  chaîne  des  Hiftoriens ,  à  toute  hr^-^ 
H  tradition,  à  touâ  k$i  êècles  pafiTés. 
>►  Donc  jen^meJûiis point  attKhé<à 
,  vt  décrier  la  ^Religion  :  &)  te;  Gilte 
0 H  f«:ré , autant: 4|t»ê \t  Hai^pu .... .\T^i 
^  ^  qyi  ne\fité<tHS'/paiïde  toiKhèr  nu 
»  laurier  Poétique  iqui  ^esoiironçe  .m^fi^ 

"^^n  front,  je  fuis  parvenu  enfin  à  tc 

^4    '    '       . 
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H  déterrer  ;  mes  efpions  m*ont  appm 
jt  que  tu  r/es  qu'un  petit  SdCriftain 
^  de  Paruiire  ,  le  balayeur  d^ine  Cha- 
m  pelle  ,  iin-infeâe  rampant.  Donc  m 
n  as  menti  ^  en  difant  que  fai  fait  ufi 
**  Poëme  cpîque  lans  plan;  que  mes 
♦»  Tragédies  n*ontqiie  des  cinquî ènneS 
9*  Aftes  poftiches  \  que  dans  toutes  oh 
#>  trouve  des  rtconnoiff^ncts  ;  que  pat 
•f}^  un  efprit  de  jaloufie  qui  me  ronge 
»  &  qui  abrégera  mes  jours  ,  malgré 
n  la  ftatue  qu'on  va  m'élever  ^  je  ra-* 
-  t»  baiffe  tant  que  je  puis  ks  fnccès  de 
»♦  CornàlU  &  de  Cr^iilQn ,  &  que  fe 
w  viens  d'imprimer  un  Drame  qui  fait 
j*  honte  à  ma  vieilleffep ,  ,  »  Et  vous 
»  autres  tous  enfin  ,  troupe  odieufe 
'*♦  de  critiques,  qui  ^ comme  des  chiens 
r»  enragés  ,  ne  ceffezde  me  mordre  , 
»>  moi  &  mes  protégés ,  je  ne  X\%  point 
1»  vos  mifé râbles  rapfodies  ;  vous 
*t#  n'êtes  que  des  marauds  que  je  livre 
M*  à  mes  laquais^  des  gibiers  de  Bicê- 
*»tre  &  des  moines  apoftats,  Donc  ^ 
i»  donc  y  il  eil  évidemment  (awx  que 
.«#j'ai  compofé  VMpkn  à  Urmtit^^ 
»f  &c  j  6cc  j  ô£Ci  m 
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0tSionnaire  de  Morale  Philofophiquè^ 
ou  règle  des  AÙB/irs^  ^irée  des  Phili*    - 
fophes  anciens  &  modernes  y  appuyié 
par  des  traits  JtHijloire  agréables  & 
injlru3ifsi  OuVrage  utile  aux  jeunes 
perforines  de  Cun  &  taut'efexe  j&  a 
leurs  Inflituteurs;  deux  volumes  in-S^, 
jî* environ  Jjo  pages  chacun  ;  prix  > 
hroché  y  livres  lo  fols  ,  relié  q  livres^ 
^  Paris  çhe:^  F,  Amhr^  Didot  taîne^ 
Imprimeur 'Libraire  ruç  P^vée  pris  du 
Quai  des  Augufiins. 

O  o CRAT E  demao^oU  un  ]o\xr  à 
Xénophon^x^W  rencontra  dans  Athè- 
.^es,  quelles  étoient  ks^marehandifes  - 
;  que  Ton  vendoit  daBS  'celte  ville ,  & 
:X:hez  quiph  pouvoitles  trouver.  Cç-^ 
^  lui-ci  latisfir  pleinement  à  la  qupftion  ; 
.  imais  Ije  PMloibphe  aya.nc  ajouté  ;  Sn 
.  guel  endro'itiCnfeigne*^*€Mi  part  d^  ren4rc 
'•  jUs  hpn^m^s  meilliiurs/  Xifîophon  ^voua 
^  qu'il  n'en  fçavoit  rien..  JEh  bien  ^Juiv$^ 
moi  y  reprit  Socrate  ^  ^  j®  vous  Tap- 
^    jpren4r?k  N'efi^l  pa^  hçntiu^  quê  l'on 
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ùachc  k  prix  dc^  alimtns  &  que  ton 
ignore  celui  de  la  venu  ?  Tçl  eft ,  Mon- 
fieur ,  le  début  de  la  Préface  de'  ce 
^nouveau  Diâionnaire,  compofé  par 
Je  R.  P.  Jûfeph'Ramain  Joly  de  Saint-' 

Claude, ^  Miffionnaire  Capucin.  Jpne 
puis  m'imaginer  qu'il  ait  voulu,  fé- 
riedfement  appliquer  té  mot  de  Ja- 
crate  au  plan  de  fôn  ouvrage.  II  feroît 
étonnant  qu'avec  çettefoule d'e»cel- 

4éns  Traites  de  Religion  &  de.MckraIè 
que  HQUS  avons  dans  notre  langue ,  là 

*  route  qui  mène  à  la  yettu  nous  fut 
«ncore  inconnue,  &  que  nous  euiHons 
befoin  que  le. Livre  du  R.  R  Jofeph-^ 
Romain  Joly  nous  indiquât  le  chemin 

S'  ûe  nous' devons  cnoilir  pouf  arriver 
kement  à  fon  augufteiSanâuaire. 
Au  pefte  /  l'auteur  de  cette  nou- 
Tette  Rigle  des  Mœurs  préfente  ^a 
l^Ublic  vtti  ouvragequi  peut  avoir  fQii 
utilité  ;,  ctft  un  Recueir  de  maximes 
&  ^te  principes ^ie^lt«nt  les  ver- 
tu^ civiles^  ^patriotiques  &  fdigieii- 
4es  i^  %c  tx>mbwtent  tes  ^iees  x\m  letir 
?f<^nt  liJppoiîés*'  ^oi«  chaque  article  ^ 
«rang'ë  p^r  ofdre  alphabétique  ,  on 
tf(MY^^'eeqiie\léfi4ihilG^hesancieiis«h/y  ^ 
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Année  i77**  v^^f 
Jk,  quelques  modernes*  qui  méritent 
ce  litre  refpeÛable ,  ont  penfé ,  ont 
écrit  de  plus  lumineux  &  de  plus  rai* 
ibnnable.  Affez  fou  vent  Fauteur  joint 
à  ces  extraits  originaux  des  réflexions 
^i  étendent  le  fens  du  textt  &  dé? 
veloppent  ce  que  la  précifion  &  le 
tour  lehtencieux  des  auteiuM  cités 
laifibiti  deviner.  Le  V.Jofep^XiQmam 
<ie  doit  pas  être  relégué  dans  la  tribu 
nombreufe  des  compilateurs,  aiitor 
mates.  Je  ne  vous  citerai,  Monfiéur^ 
que  quelques  fragmens  d'un  feul  ar- 
ticle ,  pour  vous  donner  une  idée  de 
la  manière  dont  cet  ouvrage  eA  exé- 
cuté. 

*  Eabil.  >^  Le  langage  eil  le  lien  de  la 
»  focîété  ;  mais  il  en  devient  le  fléau 
^  par  le  mauvais  ufage  que  Ton  eo 
-n  fait.  Pythagorc  éprou voit  long-temps 
f>  {ts  dUciples  par  le  filence.  Il  leur 
^  difoit  :  On  parle  toujours  malfi  (ojf, 
•^  m  fçAU'pas  fe  taire.  Taifii-yous^  à 
:»  moirts  que  vous  n^ay^^  à  dire  quelque 
>  chofe  qui  vaille  mieux  que.  le  filtnu, 
-•f  Je  mefuisfouvent  repenti  d^ avoir  par li^. 
^  difoit  Simonide  ,  ^  nullement  da 
AnN.  177Z,  tome  IF.  H    • 
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»  m'étre  tiu  II  faut ,  félon  EpïBtu  ^ 
)»  garder  ordinairement  le  Jilenu  ;*  &  ^ 
n  quand  on  v^ut  parler^  on  nt  doit  dir^ 
»  que  les  çhojes  nécejfatres  ,  &  k,peu  éê 
w  monde.  Un  babil  immodéré  fe  ren> 
>»  contre  rarement  av^c  un  vrai  mé« 
^  rite.  Quand  on  parle  beaucoup , 
^  ç'ef^alors  qu'ona  moins  de chofes  à 
H  dire.  Xe  Poqte  dtijone  compare  un 
h¥  grand  parleur  à  un  tonneau  vuidct 
«»'Un  Philofophe  diroit  des  gens  cie 
^  bien  qui  abondent  en  paroles  :  Ils 
f^om  une  belle  maifonf  mais  ^-n^ ayant 
H  4Ucune  porte  pour  la  fermer ,  elle  ejl 
n  ouverte  à  tout  U  monde.  Plutm'qm 
I*  rapporte  une  réponfç  du  Philofophe 
#»  jténoh  à  des  Ambafladeurs  de  Perfe  * 
W  avec  lefqùeU  il  étoit  à  table  chez 
H  un  Seigneur  d'Athènes^  La  donver» 
^1  lation  avoit  4t«  fort  animée  pen^ 
I»  diant  tout  le  repas  entr'eux  &  d'au**- 
tf^  très  Philofophes  qu'on  avoit.  invir 
»  tés.  Com^m^  ^iÂoA  n'avoit  pas  prOf» 
»)^'féré  un  mot,  lés  AmbaiTadeurs  liu 
^^àw^nit  Apprene^l'^nottS  quelque  chofi 
fi  qu^  nous  puijfions  rapporter  au^Roi 
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0  Wi  répoii4iit  le  PhilôfopUe  5  ^  vous 
-p  éiv€[  vu  à  Athènes  un  viùllarâ  qui 
ftfç^fi  taire ^à  tablei  Le  même  Plu*' 
n  marque  Qte  la  réponfe  SA'ntigône  à 
»  Ton  fîls,  qui  lui  âemafldoit  le  ]our  du 
^  départ  de  Varmée*:  As^eu  peur'^  lui 
»  dit-il,  ^«e  tu  fois  le  feul  à  ne, pas  en'- 
n  tendre  làtrompttu  ?  MételtUs  dit  à 
0  un  de  fes  amisi  qui  lui  iaiiblL.uoâ 
ff  demande  pareille  :  Si  je^fçavois  que 
^  ma,cbmîfefçut  mon  fiera  ,  Je  la  Jct^ 
$f  terois  dans  le  fiu.  Arijlote  a  voit  un 
».'diiciple  ,  nommé  CaîUfthhnt  ,  qui 
»  parlott  fort  librement  devant  Me'^ 
»xandre;  il  lui  ré pé toit  fans  ceffe 
^  cette  fentence  d^ Homère  :  f^ous  ne 
n'vi^[  pàS  lôrtg-  temps  fi  vous  paHc:^ 
wtàujours  de  mérA^.  En  effèf,  Cailijlf&nù 
^  peitdit  les  battues  grâces  du  Prince  , 
i>la liberté  &  la  vie,  «      . 

Ge  Livre  pe&t  remplir,  le  but  que 
s'fe^f^î^p'ofé  r^tftèiin  II  y  montre  de 
I^JT\)di]:i€Hi ,  V  du*  '  difcememtînt ,  tme 
connoiffànce  du  monde  &  du  cx»ur 
humain  plus  étendue  qu'on  n'^en  fuppo- 
ft^dànsam.Rdigieiix',  ^drit le  corps  fe 
COiil;0aWÎlMiu»ir«ft)iS$^de'mÈirchèt ,  p4* 
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rapport  à  lui',  dans  la  voie  de  la  pè^ 
feâion  Evangéiique ,  & ,  par  rapport 
au  prochain  ^  dans  la  pénible  carriàr 
rç  du  zèle  $c  de  rApoftolar,      ; 

Je  fuis,  &c. •  ,  . 

A  Paris  tt  i5  Août  tjyx. 

LÇTTRÇ     XII.    ^■■•- 

TahUau  Généalogique  des  trois  Races  des 
Rois  de  France  ,  avec  toutes  les  bran^ 
ches  qui  Jbnt  forties  de  la  trçisième  ^ 
par  degrés  dp  parenpé  &  en  lignes  a/^, 
pendantes;  dédié  &  préftnU  au  Roi 
par  le  fieut  Louis-Claude  de  Fe^ou  ^ 
Jngénieur^Géographe^  Hifioriographê 
&Généahgifie4eSaMajepl^Pro^ 

.  feSeurdeLittérqtute,^  i^Çi^0flM, 
étd^Hifbire. 

EE  toutes  les  Cartes  Généalogie 
qûes  cjui  ont  pitru  jusqu'à  j>ié^ 
e^  luiit,  nt\xf^  douze  ou  leiz«  jy-* 
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fëiiilles ,  celle  du  fieur  dt  Fe[ou  eft 
fans  contredit  la  plus  étendue  &  ta 
plus  régulière,  quoiqu'elle  ne  foit  que 
for  ame  feuille  de  grand  papier.  Les 
trois  Races  dei  Rois  de  France  qui 
occupenit  cette  belle  Carte ,  font  fé- 
parées  l'utie  de  l'autre  par  deux  quar* 
rés ,  qui  contiennent  chacun  vingt 
Eciiffons  o^  font  lef  Armoiries  des 
branches  ior^ies  de  ces  Races.  Il  y  a 
fur  chacun  de  ces  EcufTons  un  chiffre 
qui  renvoyé  à  un  pareil  chifire  qui 
eft  placé  fur  le  quarré  où  eft  contenu 
!è  chef  de  chacune  defdites  branches, 
L'écuiTon  aâuet  des  armes  de  France 
fe  trouve  au  pied  du  cartouche,  dans 
lequel  eft  la  dédicace. 

Au-deflbus  du  chef  de  la  troisième 
Race  y  eft  la  lifte  des  auteurs  que  Fort 
pewt  -confulter  fur  1^  Généalogie  des 
Rois  de  France.  Le;5  deux  coins  du 
bas  de  la  Carte  ,  contiennent  aufé 
deux  grands  qùarrés  oà  font  deux 
;  'Avtrtijfcmms  ;  le  premier  fur  le  plan 
de  la  Carte ,  avec  une  note  des  mots 
abrégés  que  l'auteur  a  été  obligé 
d'employer  dans  cet  ouvrage^;  le  fé- 
conds^ fw  les  trois  Races  dès  Rois  de 
France^  Mii] 


La  première  Race  eft  à  droite ,  Sc 
la  féconde  eft  à  gauche  :  elles  mon- 
tent chacune  iufqu'au  vingt- troisième 
degré  depuis  Pharamond  &  Pépin  ^  dit 
Béfijîd^  leurs  chefs  inconteftâbtes  ; 
la  troisième  occupe  le  milieu  j&  ré- 
pand fes  rameaux  juf qu'au  vingt- neu* 
vième  degré,  en  commençant  à  iïo- 
h$r£  k  Fan,  Tous  les  qnarrés  des  trois 
Races  font  enluminés  :  ceux  des  pre- 
mière &  féconde  ont  une  coiileiir 
difFcrente  de  celles  qui  défignent  le$ 
branches  de  la  troisième  Race. 

De  ta  première  Race  Tauteur  fait 
fortir  les  branches  des  Ducs  d'Aquî- 
raine ,  de  Çafcogne  ,  des  Comtes 
d*Arragon ,  des  Comtes  de  Bigorre  ^ 
des  Rois  de  Navarre  &  des  Vicomtes 
de  Béarn  ;  de  la  féconde ,  tes  bran* 
ches  des  Comtes  d'Andefchs ,  des 
pires  de  Méranje  »  des  Comtes  de 
Wolftratshaiifen  ^  des  Ducs  de  Lor- 
raine, des  Comtes  de  Namur  &  de 
Mons  ,  des  Comtes  de  Vermandois 
&  des  Seigneurs  de  Ham  ;  de  la  troi* 
éième,  douze  branches  Royales,  qui 
font,  I**  celle  des  Ducs  de  Bourges 
gnçj  fortie  dç  Rohri  JJ^  dit  kDévQt  £ 
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X^  celle  des  Comtes  de  Vermandois  ^ 
de  Henri  I;  j^  celle  des  Princes  de 
Courtenay^  &  4**  des  Comtes  de 
,  Dreux  ,  de  Louis  VI^  dit  U  Gros; 
Ç  des  Comtes  '  d'Anjou  &  de  Pro^ 
vence ,  Rois  de  Naples  &  de  Hongrie, 
&  6®  des  Comtes  d'Artois ,  de  Louis 
FUI  ;  j^  des  Pues  de  Bourbon ,  de 
SaiheXouis;  8®  des  Comtes  d'Evreux^ 
Roit  de  Navarre ,  &  9^  des  Codites 
d'AlençoQ  ,  Ducs  de  Valois ,  de  Pki^ 
Uppt  III ^  dit  le  Hardi;  10'*  des  Ducs 
de  Bourgogne,  &  11^  des  Rois  de 
Naples,  de  Jean  11^  dit. le  Ban  ,  & 
12°  des  Ducs  d'Orléans  ,  de  Chanles 
V^  dit  le  Sage. 

,   De  ces  12  branches  iloyales  font 

ibrris  94  Rameaux,  dont  les    plus 

célèbres  font,  i^  celui  des  Rois  de 

Portugal  &  des  Ducs  de  Bragance^ 

'  forti  de  la,pFemièr£  brandie  des  Ducs 

de  Bourgogne  ;  \°  celui  des  Rois  de 

France    &  /de  I*Iavarre  ,  d'Efpagnè 

&  de  Naples ,  des  Ducs  de  Parnie  & 

d'Oriéans,  forti  d* Antoine  de  Bouri^\ 

Duc  de  Vendôme  &  Roi  de  Navarre  5 

-3^  celui  des  Princes  de  Condl  &  âe 

^^      Conci  y  forti  de  Charles  de  Bourbon  ^ 

•  Miv  ' 


îyi  ^Annbe  LittèKaire, 
Duc  de  Vendôme  ;  4*^  celui  des 
Comtes  de  Valois ,  forti  de  Charles  de 
france ,  premier  du  nom ,  Comte  dé 
Valois  6c  d'AIençon.  Ce  Rameau  a 
fini  en  la  perfonne  de  Henri  IIL 

La  troisième  Race,  fes  ii  branches 
Royales,  leurs  94  Rameaux ,  &  les 
deux  autres  Races  ,  ^font  contemis 
dans  plus  de  i6ço  quarrés  qui  ocai- 
pent  entièrement  ce  Tableau  généa- 
logique ,  le  plus  agréable ,  le  plus 
utile  6l  le  plus  commode  qui  ait  ja- 
mais paru  %n  ce  genrie.  Il  peut  faire 
un  bel  ornement  dans  un  cabinet ,  ôc 
il  eft  en  particulier  néceffaire  à  ceuiÉ 

2ui  apprennent  l'Hifloire  de  France* 
>n  y  trouve  Tordre  chronologique 
des  foixante-fept  Rois  de  France  ,  y 
compris  Cintairel^Sc  Charles  III\ 
4it  le  Gros  ,  par  les  noms  de  nombre 
ordinaux,  v\  ^^,3^,4*,  &c  ,  qui 
font  fur  les  quarrés  oh  eft  contenue 
Thirtoire  de  chaque  Roi. 

L'accueil  favorable  qu*a  reçu  cet 
ouvrage  du  Roi^  de  Monfei^eur 
LE  Dauphin,  de  Monfeigneur  le 
Comte  de  Phovence,  de  Monfei- 
gneur LE  Comte  d'Artois,  du  Roi 
de  Dannemarckj  du  Roi  de  Suède^  des 


> 
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gfMxls  Seigneurs    de  la  Cour^  des 
rrevôt  des  Marchands  &  Echevins 
de  la  ville  de  Paris  &  du  Public  ,  eft 
lé  plus  grand  éloge  qu'otr  pniifle  foire 
de  ce  Tahicau^  dans  lequel  régnent 
nila  précîiion,  wne  netteté  &  iinor* 
dre  admirables.  Cet  ouvrage  feit  beau- 
:cou3  d^honneur  aux  talens  de  M.  J€ 
Veipu.  D'ailleurs,  il  eft  déjà  fort  con* 
nu  par  fa  Mappemonde  Gco-Sphirique^ 
par  une  Carte  de  Pifle  de  Corfe  qu'il 
«  donnée  au  Public  ,  par  divers  autres 
ouvrages  ^  &  par  te  talent  qu'il  pof- 
sède  d'enfeigner  agréablement  diffé- 
rentes Sciences.   Lé  fieur  de  Fciou 
demeure  à  Paris  me  Prînceffe ,  faux* 
. bourg  Saint-  Germain ,  vis-  à-  vis  le 
Réverbère.  Le  prix  de  ce  Tableau  eft 
de  4  livres   10  fois  en  blanc,  de  S 
livres  les  qiiarrés    enluminés  ,  de  9 
livres  avec  les  écuffbns  &  ornemenfs 
colorés ,  âc  de  1 2  livres  coloré  en 

Îrfein,  c'efr-à-dire  avec  les  quarrés, 
es  écuffons  ,  les  ornemens  &  les  nt- 
œeaux.  Il  n'eff  point  d*homme  cFe 
Lettres, d^Amatenrs,  ni  de  Citoyen 
cCurieûx  de  s'inftruire ,  qui  ,ne  doive 
£c  procurer  cet  util»  ^pertoire* 
-.  .  .....  M  V 
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7ahlêau  Généalogique  di  la  Maifon  dt 
Bourbon, 

Xj  e  fieur  d€  Vt\ou  a  eu  l'honneur  de 
préfenter,  le  17  Mai  de  cette  année 
1771,  au  Ror ,  à  MonfeigneiTr  le 
Dauphin  ,  à  Monleigoeur  le  Comte 
BE  Provence  &  à  Monleigneur  le 
Comte  d'Artois,  ce  Tableau  Généa- 
logique^  en  une  feuille  d'aigte ,  &  ma*- 
nulicrite.  Le  Roi  a  daigne  agréer  la 
dédicace ,  &  a  trouvé,  ainfi  ane  toute 
la  Cour,  Pôuvrage  bien  dilpoié^  agréa- 
ble &  îrè-ornc.  Cet  ouvrage,  que 
Ton  grave  aÛuellementj  offre  à  la  vue 
la  Gcnéalogie  de  rilluftre  Maifon  de 
ÏOURBON  depuis  Robem  de  France^ 
Comte  de  Ckrmom ,  fixiènie  fils  de 
Saint-Louis  ^  jufgu'à  préfent  en  lignes 
mafculines  &  afcendantes.  Il  eft  ornd 
de  cent  foixante-dix-huir  éculTons  ,  y 
compris  ceux  des  Maifons  alliées  i 
cette  branche  Royale,  Les  perfonnes 
qui  defireront  s'en  procurer  de  beaux 
exemplaires  &  enluminés  ,  font 
priées  de  fe  faire  infcrire  chez  le  fieur 
dt  reiou  ,  ou  d'affranchir  les  lettres 
qu'elles  auront  la  bonté  de  lui  écrire* 
Cet  ouvrage  paroîtra  en  Janvier  pro- 
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chain;  îl  coûtera  ii  livres,  &  Toa 
donnera  3  R vres  en  fe  faifant  infcrire.  ^ 
Ce  Tabltau  eft  le  premier  développe-^ 
ment  du  Tabltau  Généalogique  des  trois' 
Races  des  Rois  de  France^  dont  ie  viei^s 
de  parler.  Le  ûturde  Fe^ou  travriftle 
auffi  à  rHiftoire.  généalogique  de  la 
même  Maifon  de  Bourbon  en  lignes 
ftiafculines  &  féminines.  Les^  perîon- 
nés  qui  defcendent  en  lignes  fémini* 
nés  de  Robert^  Comte  de  Clermom^ 
font  priées  de  faire  parvenir  à  Tatir 
leur  leurs  généalogies  avec  leurs  ar- 
mes ,  Se  les  dates  du  mois  &  de  l'an-* 
née  des  naiiTances^  des  mariages  & 
des  morts. 

'De  la  Sobriété  &  dt  fes  avantages  ^  ou 
le  vrai  moyen  de  fe  Conferver  dans  un$ 

'  fanté  parfaite  jujqu^à  Vâge  le  plus 
avancé  i  Tradu3i6n  nouvelle  de  Leffius 
&  de  Cornaro^  avec  des  notes;  par 
M.  D.  L.  B.  ;  à  Paris  che^  Edme  , 

^  Libraire  rue  Saint  Jean-deBeauvais  y 
vis'â'vis  le  Collège  de  Li^ieiix  ;  un 
petit  in'42.  de  ^^2.0 pages, 

^^^       V->ETTE  brochure  eft  cojnpofée  dç 
4eux  p€tit5  ouvr^gcs^  Le  premier^  qui 

M  vj 
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traite  de  la  fobriété  ,,eft  de  Itjlus  le^ 
fameuxThéologien,  &  nVft  guères  fait, 
que  pour  ferv.ir  de  Préface  à  raiitre,^^ 
On  y  établit  quelle  eft  la.mefur^  con* 
viepable  du  boire  &  du  manger.;  oa 
yl^i^ntre  que  la  fobriété  fait  vivre, 
long- temps,  qu'elle  rend  le  corps 5c 
Tame  plujç  libres  ;  qu'elle  donne  delà 
vigueur  aux  fens  &  à  TeCprit  ;  ^qu'elle 
adoucit  les  paifions^  &c.  Le  tecond 
ouvrage  a  quelque  chofe  de  plus  cu- 
rieux ;  il  eft  d'un  vieillard  ,  nom"mé 
Louis  Cor/r^ra,  d'une  des  plus  illuftres 
iQailons  de  Venife  ,♦  &  dont  la  poftéf 
rite  tient  encore  un.  rang  confidéra-^ 
ble  dans  cette  ville.  L'objet.de  Tauteut. 
eft  d'expofer  les  moyens  dont  il  s'eft 
fervr  pour  parvenir  à  la  vieilleffe  la 
plus  avancée,  quoiqu'il  fut  né  dW; 
très-ibible  tempérament.  Sa  recette 
eft  toute  fimple,  maïs  peut-être  tm 
•peu  trifte  r  c'eft  le  régime;  Il  i^conte 
îui-môm^  celui  dont  il  s'ieft'fervi  & 
les  circonftances  qui  l'y  ont.  déter- 
miné.  Il  avost  été  très-débâudié  dans 
fa  jeunefle  ,  &  dès  l'âge  die  trente- 
cinq  ans  il  fe  voyoît  réduit  à  un  état 
fi  défefpéré ,  qu'après  avoir  épuifê 
toute  leur  fcience^  les  Médecins  lut 


déclarèrent  qu'ils    ne  connpîffoient 
pliis  qu^m  feul  moyen  de  le  tirer  d'af- 
faire; que  la  chofe  ctoit  prefi^nte^. 
en  un  mat,  qu'il  faltoii  choîfir  entre 
le  régime  &  la  mort.  Il  s'étoit  moqué 
^ufques-là  de  tous  leurs  confeilsi  il 
y  ù.  alors  pkts  d'attention ,  &  forma 
le  projet  d^  s'affujettir  à  k  vieja  plus 
fobre  &  la  plus  réglée-  En  peu  de 
temps  il  fe.  fentlt  foulage  :  au  bout  de 
Tannée  iUc  trouvapartaitement  guéri 
de  tous  fes  maux.  Des  effets  li  mer- 
veilleux lui  firent  faife  des  réftixions 
fur  rutilité  du  régime;  il  comprit  que 
s'il  avoit  eu  affez  de  vertu  pour  le 
guérir,  il  pourroit  bien  le  préferver 
auflicfes  maladies  auxquelles  il  ayoit 
toujours  étéfujet.  Dèsce  moment  il 
étudia  les  alimeas  qui  lui  étoient  pro- 
pres ,  choilit  ceux  dont  Tufage  con- 
venoit  à  fon  tempérament ,  en  pro- 
portionna la  quantité  à.  la  force  de 
ion  eftomàc,  s'accoutuma  àfe  pafTer 
des  autres,  &  fe  fit  une  loi  de  de*  - 
meurer  fur  foîî  appétit  ^  enforte  qu'il 
Jui  en  reftâi  toupurs  afléz.  après  fe$ 
repas  pour  manger  encore  avec  plaî,- 
ilr.  Il  n'a  voit  pas  paiTé  d'année  fans 
tomber  au  moins  une  fois  dans  une 
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grande  maladie  ;  il  n'en  eut  aucune 
depuis  ce  temps-là.  Il  eft  vrai  <|uMI 
ëvitoit  avec  fotn  tous  les  exercices 
yiolens ,  les  veilles ,  le  froid  »  le  mau- 
vais'air,  le  grand  vent,  Texceflive 
ardeur  du  foleil.  La  balance  à  la  main> 
il  pefoit  ce  qu'il  devoit  manger  dans 
la  journée.  Il  Tavbit  fixé  à  douze  on* 
ces,  en  pain,  foupe  ,  jaunes  d'œuft 
&  viande ,  &  à  quatorze  onces  pefant 
de  vin.  Il  lui  arnva  d^avoir  une  com« 
plaifance  qui  penfa  tui  coûter  chen 
Ses  parens,  fes  amis,  &  fes  Médecins, 
fe  réunirent  pour  lui  perfuader  qu*il 
né  prenoit  pas  aflez  de  nourriture. 
Vaincu  par  leurs,  inftances  ,  il  prit 
^eiix  onces  de  plus  de  nourriture  &C 
autant  de  boifTon  ;  il  en  eut  une  co- 
lique de  vingt  -  quatre  heures  ,  à  la- 
quelle fuccéderent  une  fièvre  conti* 
.  tiue  &  Tinfomnie  la  plus  cruelle.  On 
défefpéra  prefque  de  (es  jours  ;  rien 
ne  put  le  fauver  que  fon  régime. 

On  ne  peut  lire  fans  plaifîr,  & 
même  fans  une  forte  d'envie,  le  récit 
que  fait  lui-même  ce  vieillard fiiigulier 
de  la  vie  heureufe  qu'il  menoit  dans 
im  âge  fi  avancé  ;  il  trouve  que  c'eft 
le  temps  le  plus  agréable  de.  fa  vie  » 


jt  n  Xr  i  £  177X*  17^ 
&  il  afiiire  qu'il  ne  changeroit  pas  de 
fort  contre  la  plus  floriffante  jeunefle» 
M  Pour  fçavoir  fi  j'ai  raiion,  dii-iU 
»  il  faut  examiner  comment  î'emploie 
H  le  temps  ^  quels  font  mes  plailirs  Sc 
>»  mes  occupations  ordinaires  ,  &  en 
ii-prendre  à  témoin  tous  ceux  qui  ine 
»»  connoiffent.  Us  certifieront  unani^ 
H  mement  que  la  vie  que  je  mène 
n  n'cft  pas  une  vie  morte  00  languifr 
H  fante ,  mais  une  vie  aufli  heureufe 
'  >»  qu'on  la  puiffe  fouhaiteren.ee  mon* 
»»  de.  Ils  diront  que  ma  vigueur  eft 
»  encore  affei  grande  à  quatre-vingts 
»  trois  ans  pour  monter  feul  à  cheval 
M  fans  avantage  ;  que  non-  lèulement 
^  je  defc^nds  hardiment  un  efcalier  p 
»  mais  encore  une  montagne  toute 
M  entière  de  mon  pied  ;  que  je  fuit 
>»  toujours  gai ,  toujours  content  , 
»  toujours  de  belle  humeur ,  nourrifr 
M  fant  intérieurement  une  heureufe 
»  paix ,  dont  la  douceur  &  la  féréniré 
»  paroiffent  en  tout  temps  fur  mon 
»  vifage.  Ils  fçavent  outre  cela  ou'il 
»  né  tient  qu'à  moi  de  pafler  tort 
h  agréablement  le  temps,  n'ayant  rieil 
»  qui  m'empêche  de  goûter  tous  les 
f^  plaiiirs  4'uM  hc^inete  fociété  avee 


»  plufieyrs  perfonn.çs  d'crprit  &*  de 
»  mérite.. Quand  je  yeux  être  fan$ 
9>  cbrop^gniê  ,:  je  li$  de  bons; livres 
t>  que  je  quitte  qoelqiKfois  pour  écrir 
»  re ,  cherchant  toujoirrs  Toccaiioa 
n  d*être  utile  au  public  &  de  rendre 
»  fervice  au  particulier  autant  qu^'il 
»  m'eft  poffible.  Je  faiç  tout  cela  fans 
H  peine,  &  dah5  les  temps  que  je 
fk  deftine  à  ces  occiipcUions.  Je  loge 
p  dans  une  maifon  ^  qui ,  oi^requ*eU«  v 
»  eft  bâtie  dans  le  plus  beau  quartier' 
»>  de  Padoue  ^  petit  être  confidérée 
>»  comme  une  dçs  plus  commodes  d« 
>»  cette  ville.  Je  m'y  luis  fait  des  ap- 
>>  partemeos  pour  rhyvef  &  pour 
»  Tété  ;ils  me  Servent  d*afy le  contre 
> le. grand  chaud  &  contre  le  grand 
»  froid.  Je  me  promène  dans  mes  ~ 
»  jardin$ ,  le  long  de  mes  canatix  8c 
If  de  mes.  efpaliers ,  oît  je  trouve  tou- 
»  jours  quelque  petite  chpfe.  à  faire 
»qui  m*occupe  &  nae  .divertit.  Je 
»  pafle  les  mois  d'Avril  ,:de  Mai,  de 
»  Septembre  &  d'Oâobre  à.ma  mai- 
»  fon  de  campagne  :.elle  eft  dafts  la 
>>  plus  belle  fitucitipti  qu'on  f^  .puifîe 
»  imaginer  ;  Tair-y  eft  bon  ,  les.a^e^ 
i^nues  enioiitbeU^S^ie^jiudiQsm»! 
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^  gnifiques  ^  ks  eaux  claires  &  abon'» 
y^  dantes,  &  cetie  demeure  peut  paffer 
.  »>  pour  un  fé}(n>r  charmant.  Qujaod 
vj'jr  fuis,  je. prends  quelquefois  Iç 
»  divcrtiffement  de  la  chaiTe ,  mais 
»  d'une  chafle  qui  convient'  a  mon 
»  âge,  comme  celle  du  chien  cçuch^nt 
»  6c  des  baflèts*  Je  vais  quelquefbis 
v>  me  promener  de^  mon  pied  à  mon 
»  village  ,  dont  toutes  les  rues  aboù« 
^>  tiflent  à  une  grande  place  ,  au  milieu 
»  de  laquelle  eâ  une  églife  afiez  pro* 
»  pre.,  &  âffez  fpàcievlè  pour  l'^^rt- 
t>  duede  la  P^roiffe.  Ce  village  «eft 
^  traverfé  d'un^  petite  rivière,  &  fon 
»  territoire  eft  embelli  detoUscôtéS| 
»>  de  champs  fertiles  &  très-bien  cuU 
»  tivés  ,  y  ayant  à  préfent  uil  nombre 
>>  çonfidcrable  d'habttahç.  Cela  n'é- 
n  toit  pas  ainfi  autrefois  ;,  cMtôir  ua 
H  Heu  marécageux  ,  oti  Fôn  refpiroit 
it  un  air  il  n^auvais,  que  cç  féjouç 
»»  étoit  moins  propre  aux  liommes 
n  qu'aux  grenouilles  &  aux  crapaux» 
»  Je  m'avifai  d*en  faigner  leterrein^ 
H  enforte  qu'étant  defleché  ,  &  l'air  y 
^  étant  devenu  meilleur ,  il  s'y  eft  éta^- 
»  bli  plufteurs  familles  qui  ont  fort 
1^  peuplé  ce  lieu  ^  où  j,e  puis  dire-cj^ 


iSi    i^Ankèe  Littéraire, 

»  j'ai  donné  au  Seigneur  un  temple^ 
I*  des  autels,  &  des  cœurs  pour  Tado- 
»  rer:  réflexion  qui  me  fait  un  extrâ- 
»  me  plaiiir  toutes  les  fois  que  fy 
»»  penfe,  Je  vais  quelquefois  rendre 
n  vifite  à  mes  amis  dans  les  villes  voi-» 
»  fines  :  ils  me  procurent  la  coniioif-* 
»  fance  des  habiles  gens  qui  s'y  trou- 
»  vent.  Je  m'entretiens  avec  eux  d'ar* 
n  chiteéture,  de  peinture,  defculptu- 
i#  re,de  mathématiques, d'agrlcultureà 
»  Ce  font  des  fciences  pour  lefquelle» 
ff  fdi  eu  toute  ma  vie  une  inclination 
»  d'autant  plus  facile  à  contenter  ^ 
H  qu^elles  font  fort  en  règne  dans  mon 
m  fiècte.  Je  vois  avec  curiofité  les  ou-* 
n  vrages  nouveaux  i  je  me  fais  un  nou* 
»i  veau  plaifir  de  revoir  ceuK  que  j'ai 
n  déjà  vus  ,  &  f apprends  toujours 
#  quelque  chofe  que  je  fuis  bien  aife 
»^  de  fçavoir.  Je  vifite  les  édifices  pu* 
i>  blics  ,  les  palais,  les  jardins,  les 
f^  antiguifës  ,  les  places  ,  les  églifes  , 
n  les  tortifications  ,  n'oubliant  aucun 
H  endroit  où  je  puifle  contenter  ma 
n  cîuriofité  ou  acquérir  quelque  nou* 
H  veUe  connoiiTance,  Ce  qui  me  char* 
w  me  le  plus  dans  mes  petits  voyages, 
M  ce  font  les  diverfes  perfpeftives  des 


•^lîeux  par  oîi.  je  paffe.  Le^  plaines^ 
»  les  montagnes ,  les  ruiffeaux ,  les 
n  châteaux  ,  les  villages,  Épnt  autani 
»  d'objets  qui  s'affrent  «gi^ablemeiU 
>>  à m^  yeux:  tous ces^ffôrens points 
H  de  vue  m'enchantent.  Enfinles  plair 
>»fifs  que   je  prends  ne   font   poinf 
#>  imparfaits  par  la  foiWeffe  des  or^àr 
H  nés,  Jte  vois  &  j'enten^  auffi-bien 
»  gue  j'aye  jamais  fair;  tous  mes  feos  , 
»  font  auffi  libres  &  aufli  complet? 
♦>  qulls  ayent  jamais  été ,  particulier 
♦>  rement  le  goût ,  que  j'ai  meilleur 
ff  avec  le  peu  que  je  mange  à  préfenf;, 
fx^ief^  ne^a^voislo^ftJuej'étois€icla- 
♦>  vedes  voluptés  de  la  table,*...  Pouf 
»  coinble  de  bonheur ,  je  me  vois  ^ 
0  pourîttnfi  dire  ,  immortalifer  8c  re- 
^  naître  parle  grand  nombre  de  me» 
•I  defcendans.  Je  n'en  trouve  p?s  feui- 
t>  lement  deux  ou  trois  quand  je  rentrç 
^  chez  moi  ;  cela  va  ju^u'à  àm^  per 
^  tits  filsvdont  ralnf  eft  âgé  aeliiKr 
»  huit  ans ,  &  le  plus  ieune  de  deux  ^ 
^  tous  énfens  d'un  même    père    8^ 
0  d'une  mêm^  mère  ,  tous  fains ,  tou$ 
#  bien  faits  8c  d'une  belle  e(pérance> 
V  Je  m'amufe  à  badiner  avec  les  ea-r 
^  dets  ,  les  enifaas  depuis  troi^i  j<*fqu'4 


i?4  iJAtfifkEn.trfiRAiî^. 
I»  cinq  ans  étant  ordinaifement  d^ 
»  petits  bonffonfs  affez  diVertiffans. 
i>  Ceux  qii^i  font  plus  âgés  me  tiennent 
>>  meilleuf'e  compagnie  ; 'je  lés  fàiii 
itTouvent  chanter  &  jôûér  dés  inftrii* 
»  mens  ;  je  momêle  quelquefois  dans 
f>  leurs  concepts  y  &  j*ofe  dire  que  je 
»  chante  &  que  j^  foutiéns  ma  voix 
>>  mieux  qae  je  n'ai  jamaî^  fait;  Cela 
W  s'appéllè-t-it  une  vieilîeffe  îiicom-- 
W  mode  &  dàdùque  \  coiimiè  difenit 
>  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  vît 
Vf  plus  qu'à  demi  après  fbixante-âix 
If  ans  î  « 

"  Cornaro  étbît  né  bilieux^  &  fort 
prompt.  Ayant  la  réfornie  qu*il-  ïhît 
ians^  fa  manière  de  vîvre  ,  it  s*éto- 
portoit  pour  le  moindre  fujet  :  la  vie 
ibbre  le  guérit  de  cette  iffénéfie  ;  pa?f 
fon.fecours  t\  dey irt  fi  modéré-&'teH 
lèmènt  maîffè  de  cette  paflïoiJ,  qifon 
i*e  ■  s*àppercevoit  plus  Qu'elfe  fftt  'ftée 
afvéc  hri.  Une  autr'e  ckconftànce 
tfès-ftngHlîère  ,  cVft  que'  le  vin  nou* 
Veaii  kii  étoit  feliUaiire  >  &  le  vieux 
huifible ,  &  que  ,•  par  une  répugnance 
décidée ,  il  ne  pouyoït  prendre  de 
qiïelque  yih  qcre  ce  piit  être  pendant 
iesmois  de  Juillet  &  d^Aoûf  d'e.cliâ;q\)« 


•'  •  Annexe  1771.'/.  ^^5 
année  :  il  étoit  mime  perfuadé  qull 
en  mourroit  infailliblement  s'il  s'efi» 
forçoit  d'en  boire,  A  mefure  qu'H 
Krieillifloit»  fentantdtmimier  peu  à  peu 
fa  chaleur  naturelle , il  diminua  auifi 
peu  à  peu  la  quantité  de  ^es  ^limens  , 
juiqu'â  ne  prendre  qu'un  jaune  d'oeuf; 
encore  en  &ifott4I  à^eqx  fois  {ur- la 
fin  de  fa  vie.  Par  .ce  moyen  il  fe  con?» 
ferva.  fain ,  &  même  vigoureux,  jufr 
qu'à  l'âge  de  ceiit  ans.fon  efpritn* 
raiflfa  point  ^  i}  n'eut  jamais  beibin 
dé  lunettes  ;îl  ne  devim  point  fourd. 
Et  9  ce  qui  n'eft  pas  moins  véritable 

2ue  difficile  à  croire ,  fa  voix  fe  côn* 
(rva  fi  forte  &  fi  barmouieufe  ^  que 
£ir  la  fin  de  fes  jours  il  chantoit  avec 
autant  \de  feurcë  j8c^  d'agrément  quHl 
j^foit  À  vingt  ans.'  Il  avoit  prévu 
qu'il  iroit  loin  fans  infirmités,  &  ne 
s!étoit  point  trompé.  Lorfqu'il  fjsntit 

2ué  fa  dernière  heure  appjRpchoit,  il 
\ difpofa  àquitter  la  viiB 2^^c  la  piété 
4'an. Chrétien  &  le  courage  d'un  Phi* 
lofophe.  U  %t  fon  teilament  &  mit 
ordre  à  fes  affaires  ;  après  quoi  il  re- 
çut les  derniers  Sacremens ,  &  atten- 
tat tirànquilkment  la'ino'rtdans  ii« 
6i(ttuU.  Enfin I  ae.fauâranc  aucune 
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éovAevir ,  ayapt  même  l'eTprit  &c  TœH 
fort  Q3Às^  il  lui  furvint  oa^  peut  éya^ 
liouiuement^qui  lui  tim  lieu  d'agonie 
1&:  lui  &%  pouflfeiT  le  dernier  (bupinU 
«sourut  à  Gadoue  le  26^  Avril  t^&6^ 
r    L'oavrage  de  Cornaro  eâ  intiùiié  : 
ConftUs  paur  vivre  hng^temps^.  Petfon- 
«e  affurément^ n'émit  €ttii  état  dJeà 
donner  de  meilTeitrs  :  ils*ibnr  remplis 
de  bdti  i'erts  ^  de:  force  ^  de  netteté  as 
de  détaiUi  dirkux.Qrfont  divifi^  en 
quâtr^  petits  Tmit&  ^  écrite  le  pre^ 
mier  \  quatre-vingt-triis  ans.^  le  fe'^ 
cond  à-^quatre'Vingt-iix'yié  troiÛQma 
à^quatre^vingc-onz»  9  âcle  qiiatriàmo 
îi  quatre^' vingt«qd2fize«  Cec .  ou\trager 
commençait  à''  dBvenir  ttèst  rare.; 
tiôus  n^en  avions-  qi^aner  tr âduâiots 
faîte  il  y  a  pràs  de^iatte^vingcàns:^ 
êc  qui  ne  fe  trouttriMt  pf^èfqiie  pl'u^ 
C6fi[rutt  véf  itablefeirvitt  i^qus"  le  iixm«i 
veau  tf adùâ^r-  irenii  à.  Vhuinahitéy 
it  la  l^âure  dé/i»si(7d/t/ec7f  peut  bnk 
;er  tbir«  côu»  d^nt'  l'exifteMe  elb 
à  imit^'le  tfmitéiiaiftè  <}nt  lei 
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An jsrà  e  1771.  187 
'•  '  M.  Gajielier  f  D.  M^y  auxquels  on 

a/pifit  un  Extrait  £un  autre  ouvrage 
■    *du  même  autiur^  intitule  :.  Ex¥è^ 

MEKCMS  ET  OBSERTATIOUS  DE 
.  MÉDECINE  y  traduit  de  CAnglois  ; 
'    petit  in*8^  ;  a  Paris  ches(.  Vincent  , 

Imprimeur^  Libraire  j  me  des  Matht^ 

rins  ,  Hûtel  de  Clugny. 

Il  faut  convenir  que,depuîs quelques 
années, la  Médecine  s'eft  enrichie  con- 
iîdércibiement  en  France ,  par  les  pro 
duôions  nombreufes  qui  font  forties 
de  fon  Ecole.  Le^  Précis  ,.  le*  Infiitu^ 
nonSyXts  ManUtls^  les  DiSionnakes^^ 
'&  tant  dfautres.  otuvrages  qV^  i^ous 
rvoyonsfe  Aiccéder  rapidement  9  an- 
.noncént  les  progrè^s  de.cet  art  ut4le:, 
;&  lui  donnent  uâe:  forte  de  crédit^ 
dont  on  ne  pewt  nier  qu'il  n'ai(  to^* 
.)our&  grand  befoin.  Nos^  Médçç^ns 
-fittifent  dans  toutes  le$^  .fourcea ,  &v, 
non  contensde&ir^e  p»rt  au  Publiedc 
leurs  connoiflances  ôc  de  leurs  lumiè'* 
res^  ils  lui  procurent  encore  ceileâT. des 
Nations  étrangères  parla  voie  des  tra- 
duâions.  Tels  ïd^nt ,  Monfi^ur^^  Us 
principes  de  Médecine  que  je  vous  an* 
Aonce.  Le  but  de  M.  Home ,  nous  dit 
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I.  il 
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fon  tradudeur ,  a  été  <jle  raâ^emblef  les 
principaux  &  les  plus  utiles  Principes 
-de*  la  Médecine ,  de  les  expofer  d'une 
«nanière  claii^&  précife,  de  tracer  le 
tableau  fidèle  de  chaque  maladie ,  &^ 
fans  fe  perdre  dans  de  vains  raiibnne- 
•mens,  qui  le  plus  fouvent  égarant 
ikns  inftruire^d  indiquer,  pour  le  trai- 
tement de  chacune  ,ies  moyens  dont 
^ime  longue  expérience  a  confirmé  Tef- 
-ficacité.  L'on  peutafiurer  que Ton  ou- 
-trage  répond  parfaitement  aux  vues 
utiles  qu'il  s'eft  propofées. 
•    A  la  fuite  de  ce  Traité  vous  en  trou» 
.verez  un  autre ,  intitulé  :  Obfervaûons 
*&  Expériences  f  dans  lequel  M*  JiTo^^' 
-paroît  avoir  appliqué  fort  avanttageu- 
ieme«t  fes  Principes  de  Médecine. 
C'eft  ainfi  que,  joignant  la  pratique  à 
la  théorie ,  il  s'eft  fait  chez  (t^  com- 
patriotes urt  nom  célèbre,  qui  doit 
rendre  prétieux  le  fruit  de  ies  tnn 
vaiux  &  de  fes  veilles. 

Je  fuis  ^  &c. 

A  Paris  ce  i8  Août  ijyxm 
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LETTRE     Xirt 

» 

'Jln  MiiUaire  dn  Chinois  ^  ou  /Âeeue& 

'  J^ anciens  Tmitisfur  la  Guerre ,  cành^ 

^Jes  avant  CEre  Chrêtienrit ,  pardif^ 

firens  Généraux  Chinois  ;  ouvrages 

.  /ur  lefquels  lesAfpirans  aux  grades 

Militaires  font  obligés  de  fubifdés 

^examens  ;  ony  a  joint  dix  Préceptes 

^dre^s  aux  Troupes  par  VEmptrem 

Yong'Tchtng  pire^  de   f Empereur 

régnant  y   &  des   Planches  gravée 

pour  f  intelligence"  des  Exercices  ,  dès 

Evolutions  j  des   HabUUmens^   des 

Armes  &  des  Infirumens  Militaires 

des  Chinois:  tradHit  en  François -pat 

k  P.  Jmiot^  Miffiônnmre  à  Pi-Kin^^ 

ks{^.\'jq%.TomelK  N 
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revu  &  public  par  Af*  de  Guignes  ;  uH^^ 
Volume  in- 4!^  d* environ  ^oo^ages  ^ 
à  Paris  che[  DidotV aine  ,f  Imprimeur^ 
Libraire  ,  rue  pavée  pris  du    Quai 
des  Augujlins. 

A  M  E  SU  RE  que  les  relations  des 
Voyageurs  nous  font,  connoî- 
tre  plus  particulièrement  le  vafte 
Efnpire  de  la  Chine  ^  Tintérêt  qu'info 
pire  le  tableau  des  mœurs  &  des  dé^ 
couvertes  en  tout  genre  de  ce  Peuple 
éclairé,  devient  plus  vif  &  plus'pi- 
quant.  Il  eft  en  effet  bien  fingulier 
qu'une  Nation,  féparée  de  prefque 
toutes  les  autres  par  rinamenfité  ^es 
xnérs,  qui  n'a  pour  voilGns  que  ^des 
hommes  plongés  dans  la  plus  épaifle 
barbarie  ,  fans  avoir  jamais  eu  au- 
cune cfpèce  de  communication  avec 
les  pays  policés  ,  ni  même  y  avoir 
voyagé ,  ait  ouvert  avec  fuççès  dans 
fon  propre,  fein  la  carrière  des  con- 
noiflances ,  des  Arts  ,  des  Sciences  , 
de  la  Jurifprudence,  de  la  CiviKfà- 
tion  &  des  Lettres.  J^e  ne  vous  parle- 
rai pas  ^  Monfieur^  ii^^.  fniits  précieux 


deS'Manufaôiires  de  la  Chine,  du 
brillant  &  de  la  folidité  dé  its  vernis  , 
de  la  dextérité  de  i^s  Artiftes  à 
fondre  &  à  travailler  les  métaux ,  de 
Péclat  &  de  la  fraîcheur  de  fes  pein- 
tures, qui,  mioiqu'inférieures  aux 
nôtres  par  le  Deffin, peuvent  le  dif- 
puter ,  pour  la  vivacité  du  coloris ,  à 
celles  de  l'Ecole  Vénitienne*  Je  ne 
vous  rappellerai  ni  l'invention  de 
la  poudre  à  canon  ^  dont  lés  Chinois 
ne  fe  fervoient  que  -pour  les  feut 
dVtifice  ,  plufieurs  fiècles  avant  que 
le  Démon  de  la  guerre  en  eiit  répan- 
du parmi  nous  le  funefte  fecret  pour 
en  abufer  fi  cruellement;  ni  .:celle 
de  rimprimerie  ,  qui  étoit  un  Art 
commun  parmi  eux  long -temps 
avant  que  deux  villes  fameufes  s'ent 
difputaflent  la  gloire  en  Europe  ;  je 
pe  m'arrête  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
frappant  dan^  cet  Empire,  je  veux 
dire  la  fcience  du  Gouvernement  & 
b  perfeâion  de  l'Art  Militaire.  La 
Grèce,  fes  Sages  &  fes  Légiflateurs^ 
fp  font  immortalifés  par  le  premier  de 
Cf?s  objets  ,  &  la  République  Ro- 
iilaine  pajr  le  fécond*  Les  Chinois,  fans 

Î^4J 


avoir  jamais  entendu  par  lertie  50/9x2  nâ 

4e  la  loi  des  Douze  T^ble$«  ont  depuis 

près  dé  quatre  mille.atisun  Code  qui 

tHiaintîent  Tordre    &   la  pai^^.   Sans 

avoir  connu  Scïpion  ni  Pompée ,  ils  ont 

4crit  fur  Tart  de  la  Guerre  des  Traités 

comme  auroiént  pu- le   faire  Cifar  ^ 

S»  Gutfcân  <i^x  Turenne. 

>'   C'eft  fou«  ce  dernier  point  de  vue 

<que  je  me  propofe  de  vous  faire  con» 

Aoître  re$  Chinois^  d*après  la  traduc- 

fionqueleP.  Amiot^  Jéfuite,  a  fait  par- 

flp'enir  en  France  de  leurs  priiicipau* 

^uvf âges  fiur  la  Guerre*  L'original  de 

-pette  verfion  ^ft  dépolie  dans  letabinet 

^e  M.  5em/î ,  Miniftre  &  Secrétaire 

4* Etat,  à  qui  le  tradufteur  Ta  fait  paffer 

4c;  te  Chine,  Ceft  le  fruit  d^une  corref- 

jpondance  fuivie,  que  ce  Miniftre,  plein 

de  zèle  pour  le  progrès  de  nos  con-» 

iioiffances,  entretient,  de  Tagrément 

iju  Roi,  avec  dei  Lettres   Çhinoïj 

que  Sa  Majefté  a  honorés  de  fa  pro- 

ileâion  &  qu'elle  a  ^comblés  de  fts 

Ibienfaits  pendant  leur  féjour  en  Fran«t 

âe.  Cette  correfpondçince  devient  d* 

plus  en  plus  intérefTpnte,  parles  Mé- 

Inoires  que  xes  Lettrés  etivoieat  cha« 


^tie  aiîmée,  &  que  ce  Miniftre  fe  fait 

Qn  plâifir  d^.  conuDiiniquer  au  Public;^ 

Le  P,  Amiot  ^  doW  je  \çous  ai  d^j» 

?arié,  Monfieur,  en  vous  envoyant 
.  ieitrait  d'un  Poëme  ^  l'Empereur 
régnant  fur  la  viile>  de  Moukde»  i 
mérite  les  plus  jufîe^  featimens  d0 
reconnoifTance  de  la  part  de  tous 
ceux  qui  allient  lés  Lettres  ,  â^ 
fur- tout  des  perfpnnes  qui  içavent 
^ontbitn  la  traduâroii  de  pareils  ou<« 
yrages  doit  coûter  à  cet  illuflre  NË£i 
îionnaire  ^  vu  rextrême  différence 
des  deux  idiomes^  M,  de  Guignes  à 

f'é&ié  à  l'édition  comme  il  l'àvoît 
it  à  celle  du  Ppëme  Impérial  dà 
Kfoukden.%>  Je  me  fuis  fait undevoir  ^ 
Pi  dit-il  y  de  le  donner  tel  que  te  I^, 

^  »  Amiat  Ta  envoyé  i  j'ai  feulemeht 
i^  tranfpofé  quelqi|ei«unes  des:  noces  j 

'  n  j*en  ai  divifé  quelques  autres . . .  4 
n  J'ai  réuni  01^  i^proché  plufieurs 
»  obfervations  qui  m^ont  paiu  devôiir 
i  l'être;  j'y  ai  ajouté  une  Table  de 0, 
»  niatièreSi  V)\k  reffe,  je  me  fins  attai 
W  ché  h  rendce  cçtie  édition  entière-^ 
i^  mçni  conforme  à  l'original  que  le 
t^f.  4fnm  a  paraphé  lui^mjme  à  U 
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I»  fin  de  chaque  Chapitre,  dansf  fa. 
»  crainte  qiie  fon  manufcrit  né  tom- 
»  bât  en  d'autres  mains  >  &  ne  fut 
n  altéré.  « 

Parmi  les  ouvrages  MiKtair es  com- 
pofés  par  les  Chinois ,  iLy  en  a-fix 
auxquels  ils  donnent  le  nom  de  King 
<îu  de  Clajjîques  ;  ce  font  ceux  fur 
lefquels  tout  citoyen  qui  fe  deftine 
à  la  profeffion  des  armes  doit  fubir  un 
examen.  Le  P.  Amiot  n*a  traduit  que 
les  trois  premiers; il  paroît  avoir  ea- 
yie  de  continuer  ce  travail;  Il  eft  bien 
à  defirer  qu'il  ne  perde  point  ce  pro- 
jet de  vue  ,  &  que  nous  ayons  un 
Recueil  complet  des  dîfKrens  Traités 
4e  l'Art  de  la  Guerre  chez  les  Chinois. 
En  attendant,  /e  vais,  Monfieur  ^  vous 
donner  une  idée  de  chacun  de  ceut 
qui  compofent  le  volume  qui.  paroît 
9âuellement, 

Le  premier,  qui  eft  intituléy  5«/ï-rrtf,' 
du  nom  du  Général  qui  l'a  compofe, 
eft  le  plus  eftimé  Je  tous.  Les  Chinois 
font  un  fi  grand  cas  de  cet  ouvrage  ^ 
^  qu'ils  le  regardent  comme  un  chef- 
'  d'oeuvre  en  ce  genre  ,  comme  le 
^modèle ,  comme  te  précis  de  tout  çs 


'  qu'on  peut  dire  fur  TÀrt  des  Guerriers. 
Leurs  Doâeurs  d*armes  ne  parvien- 
nent au  gradé  qui  les  diftingue  que 
lorfqu'îls  fçavent  l'expliquer  ou  eti 
commenter  fimplement  quelques  arti- 
clés  dans  Texamên  qu'on  leur  fait  fu- 
bir.  Sun^Tie  avoit  publié  fon  ouvrage 
quelque  temps  avant  que  le  Roi  de 
Ou  eut  des  démêlés  avec  les  Souve- 
rains de  Tchôu  &  de  ffo-Lou.  Voyant 
la  guerre  prête  à  s'allumer  ^  il  aUa  fe 
préfenter  au  premier  de  ces  Princes 
&  lui  offrit  fes  fervices.  Le  Roi  de 
Ou  y  après  avoir  loué  l'excellence  ôC. 
la  profondeur  de  la  théorie  de  Sun'* 
^le ,  lui  dit  qu'il  en  croyoit  la  pra- 
tique très-  diiHcile.Le  Général  répliqua 
qu'ilformeroit  aifément  des  femmes 
mêmes  aux  exercices  qu'il  prefcri- 
voit  dans  fon  Traité.  Le  Prince  le  prit 
au  mot  :  qu^on  m'amène ,  dit-il ,  quatre^- 
vingt  de  mes  Femmes,  Il  fiit  obéi ,  & 
les  Maîtrefles  parurent ,  ayant  à  leur 
tête  deux  Sultanes  favorites  &  ten» 
drement  aimées.  Le  Roi  s'étant  retiré, 

'  Sun'T[e  arme  fa  Troupe ,  la  partagie 
en  deux,  &  met  à  la  tête  de  chacune 
une  des  Princefles.  Dijiinguei^yoàs 
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bien  ,  leur  dittil  alor$  d'un  tpa  ^m^ 
'^otrc  poUrine  ^a^€C yot^t  dos yfy  yoirdt 
main  droite  d?0vec  U fauche?  B^pomUs^M 
%n  ie  moquant  dç^fon  iatcirrogcitioçi  » 
on  répondit  qu'oui  CeU^  It^m ,  r^pril 
le  Çénéral  .'  brfqiu  U  Tamkûw  fH$ 
frappera  (^ilunfiul  coup ,  ymis  r^ere^ 
ÇQmme  vous  vous,  trouve^  aSuellement:^ 
jfçfaijkni  éH^enùon  qu^^  ce  qui>  efi  devant 
votre  poitrine  i  quand  U  Tambour  fript^ 
ptrà  deux  coupij^  ilfam  vous  tournif\ 
4l^.faço4  que  vq$r4  poiprim:  foU  du^ifi 
l!endroi^  où  itoiSt  ci'devant  votre  mai^ 
droiu^  Si  au.  Heu  de  deux  coups  vaaSi 
mi  emtndk^  trois  ^  Hfaudroit  vous  t^i^. 
n^r  de  forte  qu^  vçire  poitrine  f&t.  prid% 
fiment  dans  l\ndrpit  où  étoit  wpam^ 
vant  votr^  main  gauche.  Mais  lorfque  ie^ 
Tambour  frappera  quatre  côup^  ,  ilfàm. 
fue  vous  v^us  (oumiei  defajf^  qm  vçêt^ 
foitrim  fe  trouve  où-  étai/  vQm  d9$^ 

Sun^Tie  y  apr^s  çôtt®.  eaipllçation  ;,• 
voulut  en  venir  a^.  feif .  Lq  T^rebour 
^appe ,  on  n'y  répond  qu^  par  d0» 
grands  4çlats^  de  rite^  Vous  m'a^e^ 
compris  y  dit  alors  lé  grave  Cbîaois  ;:r 
Vûu^  re/ufe^  d^ obéir  y  voust  miritjtf^  unm 
finition  milimre^  A  Vioû^Pl:  jL  tWttr 


Rrinceffes  Commaed^n^ie*  :  ao/îi-tôç^ 
il  çn  met  deux  aiure^  à  le^r  p!àçe:> 
il  fait  battre  les  àiSérqm  cçup^  4e> 
l3.mb6ur,  &  ,  <?(>inînç  f>  «s.  fennîîe% 
eitflent  ffiit  tc^uje  teitr  yie  le  métieir 
de  la  Guerr©.,  eljes  fe  tQurnèFeiH  e% 
ftlençe  &  tcxiJQiif s*-^  proppj^,  L^  pre-s 
BFlier^  tranfpoFts  de  coiffe  §<  d«  r^-. 
grèt  du  Priflce  à  ia  nouvelle,  de  1% 
jnprt  de  ies  Favo? ite^  fuFeat  vî<^eos  j. 
il  vauiutt  .4'aiK)rd  cî^fleF  ce  G^nér^^l: 
^roçej  mais  la  r4fl^xion  vint  ;  il  fea*v 
tit  qii?il  ne  pmivg^i^  (q  pafleif  cJî'iuh 
^uffi  grand  Officrer.  \  r 
.  Sun-J^a.  di;^vife.(@n  ouyrage  ea^, 
treize:  arti^es  çiv  çhppîtr^s ,  qu^i  trair» 
Jeot  des  faifonp  propres.  4  f<^  «H^ttrei 
qn  campagne,  de.  ce  qu^iifaïut  préïfe-»; 
nir  avant  le  çQmbat>  dé  l^a  comineïKoç 
des  troupes,  de  la  fago«  4p  1^^  gP»^ 
yerner ,  des  avantages  q,u'ufi  Gèvà^ 
rai  peuî  fe  procurer,  4t  t#  coapôiin- 
fe^ce  du,  ^ays  ennemi  ^  de  1^  mf«^ 
©ière  de  v  Ciombattre  &^  ^  fepier  1^ 
4iflcptictt^  pa>-ïni  les  troape%  contr^j 
ipfqueilcs  on  fait  i^  guerre.  On  rc^r 
ç^onoît ,.  €ïk  pari»  ^Hfa%s  ces  différ^a* 
^      ^  Nv' 


^9^^     L^ÂNUrèB  LITTERÀTRE^ 

articles ,  un  homme  confommé  dans 
le  métier  dès  armes ,  qui  toute  fa  vi& 
s'eft  fait  une  étude  de  faHir  tout  ç^ 
qui  peut  former  un  grand  Général  i, 
ce  préparer  ou  favorifer  tme  entre- 
prife  guerrière.  On  eft  étonné  ,d^ 
trouver  dans  fa  doôrine  tous  les  élé.- 
jnens  du  grand  Art  qui  a  occupé  la 
plume  des  Xénophon^^  des  Polytes&C 
des  Saxes  ^  les  mêmes  préceptes  ,  les^ 
inêmes  idées,  le  même  génie  dç 
prudence ,  de  fermeté ,  de  travail ,  d^ 
iàng  froid,  &  fur-tout  ce  coup  d*œit 
de  maître  qui  caraâérife  les  plus  il- 
luftres  élèves  de  Mars:  Quelquefois- 
auffi  on  rencontre  dés  chofes  neu- 
ves, àts^  détails  efFentiels  qui  ont 
échappé  au  talent  ou  à  la  plume  des* 
écrivains  militaires  ,  &  dont  on  peut, 
enrichir  notre  école  guerrière.  Je  croi- 
rois  ^  Monfieur  ,  Vendre  un  fervice- 
réel  à  la  Monarchie  ,  Hi  je  pou  vois 
atoettre  cet  excellent  Traité  entre  tes: 
jnains  de  tous  les  afpirans  aux  com» 
ïnandemens  de  nos  armées,  &  memo^ 
clu  fimple  Officier,  qui ,  dans  les  jour? 
de  détachement ,  fe  trouve  feu!  le  chef 
^  k  confeU  de  la  troupe  qui  lui  e^ 
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confiée.  Je  voudrois  fur-tout  que  no- 
tre jeune  Nobleffe  lut  attentivement 
ce  tableau  d^in  vrai  Général ,  le  fou* 
tien  de  l'Etat  &  le  père  du  Soldat , 
^tracé  par  une  ipain  Ghinoife.  >>  Ur» 
»  Général  ne  peut  bien  fervir  l'Etat 
»  que  d'une  façons  mais  il  peut  lui 
>^  porter  un  très- grand  préjudice  de 
»  bien  des  manières  différentes, /.  r . 
»  S'il  lève  des  troupes  hors  de  faifon^ 
»  s'il  les  fait  fortir  lorfcju'il  ne  faut  pa* 
H  qu'elles  fortent  ,  s'il  n'a  pas  une 
>»  connoiflance  exaâe  des  lieux  oii  il 
rf  doit  les  conduire ,  s'il  leur  fait  faire? 
>  dés  campemens  défavantageux ,  s'il 
>V  les  fatigue  hors  de  propos,  s^il  le* 
»r  fait  revenir  fans  néceflité,  s'il  ignore 
»  les  befoins  de  ceux  qui  compofent 
^  fon  armée  ,  s'il  ne  fçait  pas  le  genre 
»  d'occiTpation  auquel  chacun  d'eux 
W  s'exerçait  auparavant  afiii  d'ea 
u  tirer  parti  fuivant  leurs  talens ,  s'il 
>j»  n'a  pas  lieu  de  con»pter  fur  la  fidé- 
^  lité  de  fe^  gens,  s'il  ne  fait  pas  obier- 
if  ver  la  difcipUne  dans  toute  fe  ri* 
>>  gueur ,  s'il  manque  du  talent  de 
^  bien  gouverner^  s'il  eft  irréfolu  & 
w  s'il  chancelle  dansiez  occaik>ns  oûi 

Nv| 
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>^  ilfatu  prendretout  à  coup  fôn  partv 
w^s'il  ae  fçait  pas.  dédommager  à  pro- 
**»pos  les  Soldats   loriqu'ils  auront: 
>;  eu  à  ioxiScir^fS^ii  permtt  qii!ils  foieoft 
>^  vexés  ûms  raifoa  par  leurs  Officiers^ 
>»•  s'il  ne  içatt  pas  en^^her  les  diâfèn-r 
>i»  tîoQsqtii  poorroient naitee  parmi  les- 
n  cheft  :  iin  Général  qui  tomberoît 
jtîdans  cea'faute«>  épuiferoit  d'hom--"^ 
»  mes  &  de  vivres   le  Royaume^ 
H  déskonorer ait    fa    paierie    &   de- 
Mviendroit  lu»  ^  même  b  bonteuier 
M  viâime  de  fon  iocapfucîié*  « 
.  Voici  dans  la  bouche   du  mime- 

Général  la  maxime  fondamentale  éà 
l'Art  de  la  Guerre  ,  celle  que  le  faget- 
%unnnt  pratiqua  tac^  qu'il  le  put;  ccfle^- 

rie  bouillaist  Coudé  mai  en  QSûytor^ 
les  bords  du  Piéton  dans  les  Pays^ 
Ba$>  celle  enfin  dbntlefuccèsaimmor«^< 
talifé  le  nom  du.  Maréchal  dt  Saxe  au» 
fimeux  cançcment  de  Courtray  t 
»  Ne  laiffez  échapper  aûcufie  occafioa 
1^ d'incoimnoder  L'ennemi;  JEutes-la^ 
i^péfir  endét^;  trouvez  les  moyens^ 
9*  de  l^rriier-  peur  }e  faire  tombev 
»  dans  qoelcfues  pté^eà  ;  éioiiiiuez  ftlsk 
l  Hi  ferees  autant  q^  vous^  pourrez  ».  enr. 

#  lui  filmant  ^ire  diverfion ,  en  lui 


! 


i0htmnt  de  tQinpa  eQ  tfnipS'  qu^ 
»' que  pcmti^^  en  Uvî  enlevant  4^  (e^ 
r»  cof>vois^d« fçs équipages »v. •  • . ••.». 
1^  Sans  dp<^e^  de  batailles  ,  t&chet 
w  d!.être  vi^ôifi^ux  :  ce  iei^  là  le  cas^ 
»oii,  plus^  you^  V9US  ékvQjree  -aiWf 
n  de^us  4v(  boa  ^  plus  vous  approit 
s»;  cherez  de  Ti^coiia parole  &  de  Tex^v 
H  ceilent.  Les'  grands  Gënérau;ii  et^ 
p-vm^w^îr,  à  bpift^  en  découvr^nr 
>»  tous  Içs  artijice^  dç  Tenn^mi ,  ei|' 
ir  faî&nt  a vQKer  tous  fe^  proj^its ,  ç^: 
H  femaiït  bb  difcorde  parmi  Tes  geWy, 
^  en  ks  teran{  t^}4)tMr$  ^n  hakinè^ 
^  etv^«*P^<iHapt  le^  iecours  étranger^. 
.^  qu'il  povrroit  recevoir  ,  en  juf 
^  ôtant  toutes  les  f<»cUilés  qu'il  pour* 
i^roit  avoir  de  Te  dét^miner  àquetr 
1^  que  cjipfe  d'avaRtagei^  pou.r  lui.,*^ 
n  Un  habile  .Général  ,  fanS'  donnigr 
^des  batailles,,  fçait  l'art  d'humilier 
n  fesennemis.SansrépaBdFe  une  geut^ 
;»  te  de  iang,  fans^  tirer  même  l'épee^ 
»  il  vient  à  bourde  prenidare  le^^viUçsç 
^  fans  mettre  les  pieds,  dan^^  tes  Ro^u» 
!>►  mes  étrangers  ,  il  tcoilve  le  moyei» 
.^  deiescQoquérir^  fic\  fansperdre  110 
#t^mps  ççoûdicrabl^  à  U  tête  deii^ 
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^  troupes,  il  procure  une  gloire rdr- 
i>  monelle  au'Prince  qtf il  fert ,  il  af- 
n  fure-le  bonheur  de  fes  tompatriotès, 
•>  &  fait  que  FUnivers  lui  eft  redc*^^ 
j>  vablédu  repos  &  de- la  paix.  Tel  eft 
h  le  but  auquel  tous  ceux  qui  coin* 
>>  mandent  les  années  doivent  tendre 
^  fans  ceffe  &  fans  jaDiais  fe  décou- 
*»  rager.  « 

•  Malgré  le  trait  des  deux  Favorite» 
tmxquelles  il  trancha  la  tête,  Sun-T^e 
h'étoît  point  un  de  ces  Généraux 
cruels ,  dont  Tante  fangtiinaire  ne 
cherché  qu*à  détruire  des  hommes 
&  fe  plaît  au  milieu  du  carnage»  Les 
préceptes  qu'il  prcfcrit ,  par  rapport 
auxennemis  &  aux  vaincus ,fpnt  pleins, 
d^humanité  &  rendent  bien  le  fens  de 
ce  vers  fameux,  qui  étoit  la  devife 
du.Capitole, 

I^arcere  fubjeâis&  debelUre  fuperbocr. 

Vous  en  jugerez  par  le  trait  fuivanh^ 
que  Tauteur  cite  lui-mênte  aux  Gaera- 
ners  auxquels  il  adreffe  fon  Traité. 
>>  Quelques  Soldats  du  Royaume  de 
»  Ou{e  trouvèrent  un  -jour  à  pafler 
y  une  rivière  en  même- temps  qu<^ 
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4»  d'autres  Soldats  ^  Royaume  de 
.y>  Tu  la  paffoieot  auffi.  Un  vçiQt  ini- 
.»  pétueux  fpufflà ,  ies  barques  furent 
U.  rénverfées  ,  &  lés  hommes  feroient 
,»  tous  péris  s'ils  ne  fe  fuffent  aidés 
»  mutuellement.  Ils  nç  pehsèrent  plus 
>>  alors  qu'ils  étoient  ennemis  ;  ils:fe 
^  rendirent  au  contraire  tous  les.offi- 
^»  ces  qu'on  pouvoir  attendre  d'une 
»  amitié  tendre  &  fipcère.  Je  vous 
}f  rappelle  xre  trait  d'hiûoire  pour  yous 
j*  faire  entendre  que  non  -  feulemenu 
^>  les  differens  corps  de  votre  arrné!& 
^  doivent  fe  fecourir  mutuellement,, 
»  mais  encore  qu'il  faut  que  vpu^ 
>>  fecduriez  *vos  alliés ,  que  vous  xloa-^ 
^  niez  même  du  fecours  aux  peup]e4ii 
»  vaincus  .qui-  en  ont  befoin  ;  car,  s'il> 
i^'vous  font  faumis,  c'ieft  qu'ils  n'oiït 
n  pu  faire  autrement.  Si  leur  Souve- 
»  rain  yous  a  déclaré  la  guerre,  ce 
»  n'eft  pas  leur  faute:  rendez-leur  dejç 
I»  Services ,  ils  aurpnt  kuc  t.oiù:t  po^?: 
^  vous  en  rendrèauffi. << 

Le  fécond  Traité  Militaire ,.  intitulé 
Pir-Jiè,va  preique  ^e  pair  avec  le 
précédent  ^  &  jouit  également  à.  1^ 
jpbiaè    âim%    ^û^ie    {imve;jÇçikfr 
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Ë'aitfeuc  çft  ehceN-a  uahérov  dnntTetsî 
'exploits^  brîHans  font  ui%  àçi  pnmrt^ 
paiix  omeoièûSx  de^  t1si(ioice  de  ft>^ 
éède^  Le  ^and  Ëihpeçeur  fLaag^IS 
£ttrad\iir£  en  langue  Tartare-Maaschoié 
l'un  &  raiitre  de  ces  otwrages  poiHr 
fes  mettre  entre  les  mains  des^  Tav4- 
tares  :  aujourd'hui  même  ^l  n-eftpern 
fcnne  qui  fe  çrèt  en  état  d'être  à  la  lôt^- 
des  Troupes,  s'il  ne  fçavait.par  cofeue- 
fon  Sun^Ti^  Se  fon.  OurT^g^  Ce.  der** 
mer  ayant  compofé  ion.  ÏÀvrt ,  faîft 
4eâ  habits  de  Lettré,  âcattale  rem^H- 
(re  à  OoucnnHeou^  Roi  ^'Oiiti.  >i  Q^r 
ji  me  préfentexnvous^Iui  ditlePHsoe^ 
>r  je  tf aime  poipt  la  guerre  ,  ni  rie» 
m  dç  ce  cpi  peii^  avoir  rapport  avee 
SI  eUe^«  Qu-T^y  faiis.iesili|coaoepteiv^ 
adrefla  au  Roi  jua  difcour.s  ibraie^fift 
pathétique  ,  oii.  il  lui  fit  fentit  epim 
teus  les^  Princes^,  obiigés^  par  une  ma^ 
kenreufe  néceffité ,.  à  faire  fouvent  1» 
mierfe:,  doivent  en  faice  une  éludft  ^ 
ierieufe  ,  pour  n%re  pas^  vaincuSvSff 
âétrdnés.  >i  Si  vous^  entreprenez  ia^ 
n  guérie  ,  6  vous  a'employez  paà 
ceux  qui  TentendHent  fi^  qui  fonf 
kaibiles  àws-  cet  art  ^  iiou»  .voui- 


JT «;6iivcrc3E  vîs-à-yîs.  de  ramtnii 
>»  ©i&mme  une  potile  devant  un  caôoi^ 
^oi>  comme  une  tienne  devant  un^ 
H  tigrç  :  q«lque$  efforts  que  puiffeni; 
H  faire  la  poute  &  la  chienne  c'n  com»^ 
>►  battant  contre  4e  tels  adverfaires^ 
^  elles  feront  mifes  en  pièces  dés  le. 
v^  premier  aflaut.  «  Le  Roi,  qui  avoit^ 
<êcouté  avec  une  extrême  attentioii^ 
te  difcoûrs.  de  Ti^loquent  Militaire  ^ 
•fe  lève  tout  à  cou'p,  prend  le  carreau^ 
forlequel  il  a  voit  coutume  de  s'affeoir^ 
fe^  ,porte  de  fa  prQpre  main  dans.l^ 
fetle  déftinée  à  feonorer  fe^  ancêtres j^ 
«donne  à  la  Reine  d^aller  elliçn 
«îême  remplir  une  coupe  de  vin  fie 
de  la  lui  apporter.  Itof&e  cette  coupe,^ 
en  verfe  la  Hqucur ,  &  déclare  0»r 
T^c  Grand  Ç encrai  àt  ici  Troupes^ 
Ce  grand -homme  ne  frt  pas  lon^^ 
<emps  fdiïïs.  fe  faire  connoître  ;  il  Qif 
obligé  de  combattre  fok^nié-f.feizeç 
fois  ,  &  foixante- quatre  foijs.  il  fut? 
pleinement  viâorîeux  ;.  douze  foi% 
feulement  il  ne  fui  nr  vainqueur  n^ 
vaincu. ,  Son  ouvrage  eA  divifé  em 
Hx  articles  r  ^  premier  traite  di|^ 
louvernément  de  TEtat  par,  rag^fnit^ 
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aux  Troupes  ;  le  lècond  fait  fentît' 
éombîen  ireftlmportant  à^  bien  con- 
lioître  fès  ennemis;  letroifième  parle 
du  gouvernement  des  Tt'oupes  ;  le 
quatrième , du  Général  d'armée;  dans 
le  cinquième  iï  eft  queftion  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  prendre  fon  parti 
dans  lejr  difFérens  changemens  qui 
peuvent  arriver;  le  fixième  indique 
lies  véritables  moyens  d'avoir  de 
bonnes  troupes. 

Ceft  une  maxime  reçue  &fuftîfiée 
par  mille  traits  célèbres  ,  quelle 
Général  eft  Tame  d'une  armée  ^  & 
que  les  Troupes  ne  font  que  ce  qu'eft 
leur  Chef.  Mettez  à  la  journée  de 
Cannes  un  autre  Général  que  Paul 
Emile  ^  ou  à  celle  de  Nôrtlingue  un 
autre  Commandant  ^e~Cb/2^<?,  dans 
îe  premier  cas  Annibal  n'eût  pas  en- 
voyé à  Carthage  le  boiffeau  pléia 
d'anneau:ède  Chevaliers  Romains  ;  6c 
dans  le  fécond  Merci  ne  fut  pas  venu 
expirer  devant  le  vainqueur  de  Ro- 
croy.  Les  grands  hommes  de  guerre 
fe  font  donc  attachés  particulièrement 
à  deviner  &  à  apprécier  le  Général 
'  ^ju'ils  avoienr  en  tête.  CeÛ  ce  qiie 
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pi/- r^e  recommande  à  fes  élèves  ;  & 
dans  cet;  article  il  déployé  une  iaga- 
çitéj  une.fineffe  &  une  précifion  de 
vues  admirables»,  »  Si  à  là  première 
»  allarmé  que  vous  ferez  donner ,  dit 
«Tauteur  Chinois,  dans  le  Chapitre 

:  ».du  Général^  les  ennemis  ne  font  pas 
»  un  bruit  tumultueux  dans  leur  camp, 
»  s'ils  ne  fortent  pas  de  leurs  lignes 
»  ou  de  leurs  retranchemens ,  &  s'ils 
»  fe  donnent  le  temps  de  pouvoir* 
»tout  confidérer  à  loifir  ;  fi ,  lorfquc 
»  vous  leur  donnez  Tappas  de  quel- 
»  qu'avantage ,  ils  font  femblant  de  ne 
»  pas  s'en  appercevorr  ;  fi ,  lorfqu'ik 
>font  fortis  de  leurs  lignes,  vous 
M  voyez  qu'ils  marchent  en  filence& 
>>  en  bon  ordre ,  que.leiu-s  rangs  font 
»  bien  fermés  &  ferrés  à  propos ,  & 
»  que ,  loin,  de  fe  -laifler  prendre  aux 
»  piégés  qu'on  pourroit  leur  tendre  , 

.  »  ils  en  dreffent  eux-mêmes  pour  at- 
»  tirer  l'ennemi  ;  foyez  fur  que  ce  font 
»  de bonnesTroiipes,qui ont àleurtête 
»  d'excellens  Qénéraux.  Ne  vous  prêt 
»fez  pas  de  les  attaquer,  vous  co%ir- 
»  riez  rifque  d'avoir  du  deflTous.  Si  ^ 
»  au  contraire ,  dès  que. vos  gens  $tu^ 


irroBC  pariv,  lés  ennemis  font  fiirprîà^ 
H  de  kur  petit  nombre ,  &^  courent  à 
»  vous  pour  tenter  de  vous  vainci^ 
»  ou  d&  voiis  enlever ,  sllç  ne  gardent 
M  aucua  ordre  dans  leur  marche  9  s^its* 
ir  vont  avec  une  entière  feeiirite  &9 
I»  fans  prendre  le»  précautions  que  li» 
>>  prudence  exige  ,  n*héfitez  point  fur 
I»  ce  que  vous  avez  àfaife  :  un  pareif 
»  ennemi  ne. peut  erre  que  vaincu  ;; 
ji  eût-il  à  fa  difpofition  les  armées  le^ 
^  plus  nombreufes,  il  ne  fçauroit  vouS^ 
#  refluer.  «*  ^      ^ 

Le  Chapkre  qui  traite  des  nK^enl» 
ide  bien  connoître  l^s  ennemis  m^ât 
l^u  exceHeht ,  plein  de  détails  extrè- 
«ement  ïnftruâifs  &  qui  ntériWt  un^  . 
étude  ferieiife.  Je  vous  confeîltev 
KIonfieur ,  d*y  jetter  oa  .coup-d*œiL 
Jb  ne  puis  m'empêcher  de  vous  en- 
.Voyer  ce  mofceau  du  dernier  Cfea^ 
pitre  ,  Çc  je  fuïs  fû«:  que  vous  m*eftf 
içauroz  gré.  Jô  defirerois  bien  qù^it 
fît  partie  de  notre  code  militaire,  8c 
que  ààM  Poccaiion  on  ne  Toubl^iât 
yas.  >►  Après  que*  vous  <vous  ferez: 
M^  rendu  maître  de  quelque  ville,  a<^ 
i#..femyeï  les  principaux  Offictersd!^ 
M(  votre  armée  ^..mettez- vous-  à  leur 


•i  tète  &  Fénd^- vous,  dans  le  Iku  ok 
^  s'afiembtent    les  .  xn^iftrats    pour 
^traiter  ies^aâair€S  ou  juger  les  ci- 
i»  toyens*  Là ,  avec  vn  air  de  bonté 
y  &  d'afFa)>ilité  projM'e  à  gagner  \m 
»  cœurs  ^  donnez  vos  ordres  en  pré- 
«>  fençe  des  cliefs  &  des  principaux 
^  du  Ùeii.  Faites  leur  voir  que  le  pre- 
^  mier  de  vos  ibixis  eft  d'empêcher 
^  que  ks  Soldats  ne  fe  livrent  aupên^ 
'^}  chant  qu'ils  ont  à\  commettre  les 
^  crimes  qu'ils  fe  croient  comme  per» 
^  mis   daiis  ces  fortes   d'occafions* 
*)  Défendez,  fous  de  rigoureiifes  pei- 
#>  nés  ^  quS:)n  ne  faâe  aucân  dégat:^ 
«  qu'on  n'enlève  rien  de  force ,  que 
«»  les  maiitstns  des  citoyens    iôient 
«»  comme  facrées  ,  qu^on  ne  tue  pas 
:>>  même  leurs  animaux  domefiiques^ 
M  qu'on  n'arrache  aucun  arbre  ^  qu'on 
f¥  ne  détruife  aucun  bâtiment  ^  qu'on 
^  ne  brûle  aucun  magazin.  Faites  aiS^ 
«L  gner ,  par  les  Magistrats  mêmes  du 
»  lieu,  des  logemens  pour  vos  Trou^ 
-»  pes  ;  texiez-vous  en  d'abord  à  ce 
w  qu'ils  auront  déterminé,  fauf  à  voos 
»  enfuite  de  faii^  les  changement  qui 
'#  vous  pàltsitront  âéceflaires  lorfijue 
p  vous  ferez  \ui  peu  mieux  înûruit» 


^lO    L^ Année  Littéraire.  , 

•     •       •  s 

io  Oaas  la  diftribution  des  emplois 

^  &  des  grâces ,  n'oubliez  pas  entiè* 

^  ^  rjementlesgensdupa}rs;enunmot, 

'  »  que  les  vaincifs  puiffent  fe  féliciter 

^  eïî,  quelque  forte  de  vous  avoir  pour 

»  vainqueur.  « 

Le  troifîème  Traité  eft  de  Se  -  Ma. 

Cet  ouvrage ,  comme  plufieurs  autres 

de  même  genre  chez  les  Chinois,  ne 

manque  ni  de  mérite,  ni  de  réputa^ 

tiôn  ;  ils  font  néanmoins  d'un  ordre 

inférieur ,  &  on  peut  parvenir  à  être 

fia<:helier  &  Doâeur  mêjne  dans  la 

T^cience  Militaire  fans  les  fçavoir  ou  les 

,avpir  lus.  Cependant  il  eÛ  fort  rare 

que  ceux  qui  veulent  s'élever  -  aux 

grades  Militaires  ne  les  lifent  pas.  H 

paroît  que ,  du  temps  de  ce  fameux 

Général ,  la  difcipline  militaire  étoît 

.auffi  (éyhrt  que  de  celui  de  Sun  -  T[€. 

.Un  jour  que  Se- Ma  4fl5nnacommiflîon 

•à  un  des  Officiers  généraux  de  fon 

armée  de  fe  trouver  à  un^poûe,  cet 

•  Officier,par  négligence,  ou  par  quel- 

qu'autre  motif  qui  n'étoit  point  légi- 

time  5  arrivia  plus  tard  qu'il  ne  de  voit  ; 

St^Ma  le  manda, &le  fit  mettre  à  mort 

à  la  tltedé  l'arinée  ^  fans  égard  à  fa 


A  NNi  E      1772.-     -      311 

qualité  &  à  fa  dignité.  Cet  exemple 
de  févérité  fut  le  principe  de  toutes  fes 
viftoires;  car  il  n  y  eut  aucun  Officier 
ou  Soldat  qui  ofat  enfreindre  les  règles 
de  la  difcipline,  &  fon  nom  devint  la 
terreur  des  ennemis,  Son  ouvrage, 
divifé  en  cinq  articles  ,  traite  de  Thu- 
manité  ,  des  devoirs  particuliers  de 
FEmpef eur ,  des  devoirs  de  ceux  qui 
cominandent ,  de  la  majefté  des  trou- 
pes &  de  la  manière  de  les  employer» 
Dans  le  Chapitre  de  la  m^jefié  des 
troupes,on  trouve  un  tableau  d'une  a^r 
■  niée  Chinoife  qui  s'avance  au  combat  : 
^  »  Lorf  qu'il  fera  temps  de  cômjnencgr 
»  le  combat,  le  Général  haranguera  ea . 
M  peu  de  mots,  &  donnera  fe$  ordres. 
»  Les  troupes  avanceront  à  pas  çomp- 
»'  tés,  tant  pour  ne  pas  perdre  ha- 
»  leine    que    pour   conferver    leur 
^>  fang- froid ,  §i:  la  cavalerie  fera  rç^ 
»  tentir  les  airs  par  le  bruit  de  fçs 
»  inftrumens  &  par  (t^  cris ,  auxquels 
»  fe  joindront  les  henniflemens  dçs 
»  chevaux.  Alors  ceux  qui  font  pe- 
»  famment  arnjés  s'ébranlent  &  porr 
h  tent  les  premiers  coups.  Le  Génér^ 
H  doR.êtrç  ^rés-ôttçmif  à  une  prs: 


^tÈ    ûJlfïfÈw  lattiàJtitE. 

h  mière  charge*  La  contenance.  ^^ 

^  Cens  y  celle  4eseiinemis>  lui  diront 

^  s'il  y  a  quelque  changement  à  faire 

y^  dans  la  difpofition  de  fon  armée  ^ 

»  fans  rien  changer  au  corps ,  il  ifera 

f»  prendre  aux  aiies  telle  forme  qu'il 

^  Jugera  néceffatre ,  &  pourra  dilpo* 

n  fer  d'une  partie  de  la  cavaleriepqui' 

h  fotttenir  ceux  qui  powrroient  avoit^ 

i^  befoin  d'tin  prôinpt  fecours.  Dé 

'  ^  quelque  manière  &  en  quelqu*\ 

»>  temps  que  les  troupes ,  en  préfençe 

♦f  de  l'ennemi  ,  s'avancent  pour-  le 

y¥  combattre,  ou  attendent  qu'iUeur 

♦>  porte  le$  premiers  coups ,  elles  ne 

^  doivent  jamais  fe  tenir  dtreâement 

1^  en  face ,  ai  dans  une  pofition  qui 

m  foit  tout -à- fait  droite;  mais  tôur^ 

»  nées  en  demi -quart ,  la  tête  baiûee 

an  &  le  corps  un  peu  penché ,  elles 

fp  feront  promptement^mais  fans  pré* 

1»  cipitation ,  gravement ,  mais  îan^ 

ii  pefanteur,  les  différentes  évolution^. 

^  qui  leur  feront  commandées* 

Outre  les  ouvrages  fur  l'Art  mili- 
taire dont  je  viens  de  vous  parler  , 
Monfieur ,  les  Chinois  en  ont  plufieufs 
*âmtred  y  éont  le  plu»  confidérable  eft 


rAiruriÈ  tjjii\  s    fiij^ 

des  y  qui  font  autant  de  dia)b^es«» 
Tout  C€  qu'on  ylit  ne  différé  guères 
dfe  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Traité  tJé 
Sun^Tici  car  ce  grand  guerrier  en  a. 
feit  la  bafe  de  foir  fyftême  &  ia^  règid 
de  fa  conduite  dans  les  différentes  opé^ 
rations  militaires  ;  il  eft  donc  inutilei 
que  je  vous  cite  rien  de  ce  livre  dont  let 
P,  Amiot  donne  un  extrait  fort  court.  : 
.A  la  fuite  de  ces  andens  ouvrage^ 
mitiraires  ^   l'interprète  a   joint  xm 
Recueil  à^^  évolutions,  des  armées 
Chinoifes*  Il  commence  par  i'exèrcicô 
de  ceux  qui  n'ont  pour  armes  que  le  iài 
bre  &'le  bouclier  ;  il  détaille  enfutto 
f  exercice'généml.Iliinit  parla  defcrip-* 
tion  des  armes  ,xles  habiHemens  &  de 
fous  les'inftrumens  qui.font  à  Tufage 
des  gens  de  guerre.  Uti'eftpas  pof-^ 
fiblede  donner  une  idée  de  ce  dernier 
ouvrage  ;  il 'faut  le  lire  \    &c  faire 
affeMîon  aux  planches  enkimînée» 
qui  font  en  grâiid  nombre^  !&T]ue  te 
ttadtiâeur  y  ajointes  pour  plusgrandp 
darté  ;  les  |;ens  du  mëtiier  feront 
peift-être  cunetixde  comparer  la  tac^ 
laque  Chifipile  avtc  la  nôtre  &C  celle 


jï^r    iAififàt  LirriKAiKE. 

^€S  peuples  dont  nous  en  avons  l*e« 
^  les  jpremiers  élémens. 
'  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qùî  a 
été  fait  pour  ces  Militsireii,  le  P* 
Amiot  a  placé  à  la  tête  de  fon  volume 
I  la  traduâiôn  d'un  petit  livre  i^^Yàng-^ 

TcAe/ïg,  fils  dé  KimgHi  &  père  de 
\  FËmpereur  régnant,  a  compoiéautre^ 

î  fois  pour  i*inftruûi6n  dés  troupes, 

!  L'ouvrage  eft  di vifé  en  dix  Chapitres  , 

qu'il  a  intitulé  les  dix  Précépus  ùàts 
pour  les  gens  de  guerre.  Je  yais  ihèttiit 
ibus  vos  yeux  deux  traits  de  ce  bon 
ouvrage  qui  n^-ont  frappé,  &  dans 
lequel  fo  trouve  une  "morale  excel- 
lente qui  peut  être  utile  aux  citoyens 
de  tous  les  ordres  6c  de  toutes  Içs 
nations .  Vous  fça vez ,  Monfieur ,  qu^ 
notre  Philofophie  moderne  poits  dit 
que  nous  n'avons  aucune  obligation  k 
nos  parens  pour  nous  avoir  donné  le 
fOur ,  que  nous  né  devons  leur  obéir 
qu'ai^tai^t  que  la  foiblefle  de  dos  or« 
ganesnpus  rend  leurâ  (oinÉ  néceffàires, 
que  f  devenus  grands  &  forts ,  nous 
^mmes   libres    &    indépçndahs    ; 
voici  comment  tar  c^t  artiste  s'énon* 
cent  la  nature  &c  le  bon  feus  au  fondi 
4e  la  Chine  ;  ce  morceau  d'aiUçurs  9 


Je'  mén^ftrÀ'Atx^  écriv  très-natur^(le- 
inent.  »>  ypjr^çz^  dit  r^oipereur ,  com- 
M  ment  un  père  &  Mne  mère  font  attçn- 
4f  tife  à  tout  ce  qui  regarde  leurs  en* 
»>  fans  V  ib  .prêtent  Toreitlt  au  fon  de 
n  leur  voix «, ils  obfery^t  le^rs  vifar 
M^  ges  ;  ils  font  dans  clés,  perplexités 
1»  çontimielles  à  leur  occafion;  s'ils  les 
ii  voient  rire  »  il^  font  bien  tiifes  ;  ils 
»  font  triftes ,  s'ils  les  entendent  pieu- 
^  ren  Çomn^encentils  à  marcher  ?  Us 
t»  comptent  l^rs  pa^  ;  ils  les  fui  vent , 
4^  ils  he  les  quittent  point.  Sont- ils 
m  malades  ?  Ilsenfont  dansi'affliftion  ; 
1^  ils  en  perdent  même  Tappétit  &  le 
H  fomme4.  Quiind  ils  commencent  à 
H  d^enir  grands  j  ils  les  inftruifent^ 
H  iils  leur  donnent  une  éducation  con-. 
^  venabteàleur  étaty&,  quand  ils  font 
H  parvenus  à  Tâge  qui  fait  les  hom* 
M  mes  9  ils  tâchent  de  leur  procurer 
f>  un  établifTement  mii  puifTe  les  ren- 
>>  drjî  heureux  le  refte  de  leu«  jourij. 
M  Pourie  dire  en  d^ux  mots ,  les  bien- 
^»  faits  dont  un  père  &  une  mère  com* 
H  blent  leurs  enfans  font  comme  ceuii^ 
H  dont  le  ciel  lui-même  nous  comble 
H  chaque  jour  ; .  .  .  Conyiendroit-il 
n  de  les  oublier,  de  les  jnéconnoitre. 

O  ij 
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>  de  ne  pas  àV^r  fe  |)riîsi^âffittfë  n^ 
M'comioifiaticejkLà  mahièfe  deïeh^ 
»  dre  à  fes;  pàirêfts  tme  pàrtîe  de  et 
»  qif  on  leur,  doit ,  c^eft  d'avoir  pour 
I»  eiix  la  téfidreîSe  &  tous  les<^égàrd£$ 
t  »^  cpnvenàBlëi^  -c'eiï  deUés  îip%èâfér'; 

;.  »  de  leur 'âîrefcdMtf  éh. toat,aè  leut  ^ 

i  », procurèr'féîjilbffftâfife*, iielësetitrô^  ' 

'  îî  i>  tenir  dédemmèht  ;  &ci  ' 

;  Au  fuj  et  de  la  y eiigeance  dont  les  flt- 

|.  reuts  font  confacrëe$fur  la  fcèrie  îôc 

dans  toutes  nos  {6tiétés  hdblés  ftif* 
tout,  Voici  ce  que  jpènie  un  Em^érewr  ; 
le  fouverain  d'un  empire'  îMmeirfev 
f>  Confolez  ceux  qui  font  dans  l'afffic^ 
9f  tion  ,  ayez  del'indnlgence  pour  les 
n  défauts  quç  vous  appercevrer^dain^ 
»  les  autres  ,  exçufei  leurs  foibléffeis ,' 
^  pardonnez  fans  peîriéles  iiijnres  qu^ 
>>  vous  croyez  en  avoii:  reçues.  Urf 
>»  feul  affront  fupporté  patiemntent 
»  fufBt  pour  établir  votre  réputation; 
»  Telle  eft  la  doôrine'  que  \t  vou* 
>>  propofe  ;  fi  voiis  -vous  en  écartez  ; 
»  les  murnnires ,  ks  querelles ,  les  ini-^ 
»  mitiés  régneront  parmi  voixs ,  &  la- 
'  »  concorde ,  le  plus  defirafele  dé  tous^ 
0  les  biens ,  s'éclipfera ,  ou  peut-être 
n  difparQÎtra  pour  toujours,  Comfrtent 


>»jprèjcela  pouvoir  vivre  tranquilk- 
»  ment  ?  Quelles  douceurs  pourriez- 
if  vous  ttouver  -dans  la  vie?  De  quel 
9*  exemple  feriez- vous  pour  vos  enr 
à^fens? 

.  Dans  les  autres  Chapitres,  TEmpe- 

teiit  cherche  à  détourner  fes  troupes 

de  là  débauche  3^  du  vin ,  dès  liqueurs  , 

dti  jeu  fur-tout ,  t|ù*il  pàrôît  que  les 

Chinois-  aiment  .autant .  que    nous. 

-    »  Officiers  ,  Soldats,  gens  de  gvierjr e, 

9f  dit  l'Empereur ,  oui  que  vous  foye^, 

^  ^vit^zi  tfji  ejçtès^  é  ^criant;  ne  môf- 

^  chtez  point  à  'acquérir  dés  riuhefljK 

I  j^  par: dWre  voie  que  par  ccUe  de^ 

4^  vos  travaux  6c'  de  vos  épargnes^ 

^  Vous  avet  vp^appointejoeo&nxè^i 

;  ».m4aftgeic^les^;  ;ieiAitcs  ^cônt  de  dé- 

j         ^^çnfi8S^i^*ttfe$#  y^ms  arvez  des  têts- 

j  ,>^>r€^i  tpjtiitez-^îésviiyec  foin,.' de 

!  p:  mettez  àplroÉt.tout  te  qu'elles  vous 

p  rendront»  Après  avoir  fuffifammient 

I  ^  pourvu 4  v.otre  entretien  Ôcà  celui 

!  *<  dg  vonj^  Emilie ,;  mctiez  Je  furpl» 

ft,  fei>  téfer^e  pou^  ('avcnir:&:.pour  de» 

,  o^tetnps'deftcalamiÉéiKQé.   :  •     *   "» 

I  :    Je/uisj&c. 

Qiij 
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LE  TT  RE    XIV. 

Le  PJiihfophe  du  Valais  ,  ou  Comfpon^ 
dan  ce  PhilofopJdqm  y  avec  des  Otfcr^ 
valions  de  rEdîeiur  ;  â  Paris  du^  U 
Jay  y  Libraire  rue  Saîm^ Jacques ^  deux 
Volumes  iri'iz  4^  flus  4^400  pag€s 
chacun^ 


o 


ET  oùvrajgé.  Moniteur  ^  j^il 
irioitië  DiHtriaffon  ,  moitiéT^o-  \ 
nran  ;  vous  y  reinarquerez  une  lâatiiè- 
se  très-ingenieufe  &  très^piqiiante  cte 
dîfcuter  des  matières  phifofop^ùes» 
Le  Baron  de  Salveri),  jeune. Itabei) ^ 
fait  connoifTance  ,  chez  it  Comte!  A 
idverty  zirêc  un^Phtlofôpfciâi  te  Anodef^ 
nomme  Simpai ,  qui  a  été  ch^fTé  de 

!la  Capitale  pour  quelques^roduôior^' 
hardies  :  il  fe  laiue  fédùire  &  ebdôc-^ 
triner  par  cè  nouveau  Sa^V,  ^lii  te 
Il  traite  eii  adepte ,  &  va  jufqifl-  Itsi 

Il  confier  tous  leSt  fecretss  de  la  Philcv 

ibphie.    Cependant  le  jeune  Baron 
toïi^%  dangereufement  malade  ii'kKUr 
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te  àt%  remords'arrîve  »  &  fon  père 
vient  à  propos  le  raflfennir  dans  les 
feotimens  de  religion  qu'il  lui  avoit 
infpirés.  Simpal  avoit  promis  à  fon 
nouvel  élève  ce  qu'il  appelle  Te  Goit 
Philofophiqut  ^  c*eft-à-dire ,  une  efpèce 
de  Traité  des  principales  opinions  des 
écrivains  qu'il  a  choiiis  pour  fes  gui«* 
des.  Le  jeune  Baron  prend  la  rétolu- 
tion  de  lui  cacher  fon  changement , 
a£n  de  fe  faire  doiiriier  le  fameux 
Code  y  de  connoître  à  fond  cette  feâe 
audacieufe  qui  a  fait  dans  ces  derniers 
temps  des  progrès  fi  rapides  ^  &  d'en-* 
treprendre  la  ré&tation  de  leurs  prin- 
cipes ,  avec  l'aide  &  les  lumières  d'un 
}Aé  de  MomiyVua  dés  anciens  amis 
de  fa  maifon.  Simpal^  qui  le  croit 
toujours  yn  de  fes  pliis  zélés  difciples» 
lui  envoyé  dans  fes  lettres  le  Recueil 
des  maximes  &  des  fyftâme&des  plus 
célèbres  Sophifies  modernes,  fyftêmes 
puifés  dans  leurs  Livresi  Vous  avez 
parcouru,  Monfieur,  la  plupart  de 
ces  abfurdttés  dans  les  différens  ouvra- 
ges qui  les  renfermant ,  &  le  danger 
de  ces  téméraires  aflerclons  ne  vous 
eft  pas  échappé,  Mal§  qu'on  en  con- 

Oiv 


!  3^t>    L^AitKJ^  Littéraire. 

I  -fidère  ici  le  monftrueux  aflemblage,  *A 

y  fuffira-,  je  ne  dis  pas  d'avoîr  conlerv.é 

4e  l'attachement  à  la  Religion  de  fes 

;j'  pères  ,  mais  feulement  Savoir  queU 

qnes  lueurs  de  raifon  &  de  morale 

..  pour-fe  ïentir  pénétré  tout  à  la  fois 

;j  ile  ftirprife  &  d'épouvante.  Je  vais^ 

Monfieur,  vous  en  raffemblcr quelques 

[j  '         exemples;  ce  fera  vous  en  montrer 

\  ^n  même  -  temps  toute  rhorreur  ôc 

Y  toute  l'extravagance. 

-Voici  une  propofitionqui  paroît 
à:  l'auteur /du  Code,  de  La  Nature  auffî 
t  -évidente    que    le    premier    axiome 

|;  -ék  Mathématique.  »  Si  la  Suprême 

;|  ,^  PuiiTance  eil  linie  dans  un  êtr^  a  une 

;  >  infinie  fageâe*,  elle n^  punit  pQittt]^ 

^  M  elle'  peifeâiônne  ou  elle  anéanti t«  « 

I  .*   Suivant  un  autije  ÇleMil^aire  Phi^ 

\  Uofophê)  ;  »  Jupiur  «vaut  mieux  que  lé 

1  »  Dieu  des  Chrétiens.  Il  reffemble  à 

.'  »  un  Monarque  chafte  &  fobre^  mais 

j  »  qui  fait  brûler  vifs  prefque  tous  fes 

»  Sujets  \  par  caprice ,  iàns  égards  ^ 
»  leur  mérite  ^  à  leurs  vices,  à  leurs 
!'  ♦>. vertus.  »'         * .  "*  , 

'  •     L^auteur  de  la  Liberté  de  PtMfer  dé- 

clare nettement  que  n  i'çxiâem:e  d'tm 


à  P«m  eft  le  if\m  grantJ^'te  fe  pM 
^efriuu:iflé  des -pcé)ug45''<<:''    ;     '  '- 

»  plus  réels  oc  plus  folidespdiilt^^r^ 
n^tiquèif^ Jtti  i^ettusTociale»  &  pèiv 
9T empltriles  ^evi>irs  <de  ia  •morale  ; 
»>ique,  èe^fi^^erâîtieiitic  qui  ne  i^è^^dn'** 
>»  noifl5wi^d*àutiïre5v^«Ù5;iqueleis  \(€N 
4^tltSi  iaidilei  (^^léar'ftctigi^ft  facr 

»  Quelle  contradi£Hoii  ji^itoj^ique 
^pari  Kdéeid'im  picif^ÉâDeu^f  :*. . . 
n,Oa  voit  u»  Etre  agit  fe'te  Adtifl?. 
•H  Après  ayarr.'ëtéyp^Wl  abtî'^îféV 
'^  reè&hnéttiriqi-TtiBiMN^ 
^  étà-Qitéf  iL'f$'â!0ife  dVfl  l^àf^^A 
vit  pdurqabi  ?  iPoitr  ^^xëciitef  dé^  ëit^ 
#f  .trages  indîgQes-^dèJluî;^  qifr^tfî 
i>  font  \nyjil\\k^^^(JbibêrU'^y^^  J 

.'  «7t  ne  jowfïçôisnçaBOWÎtè  1ého<e  ; 
^K  tlobaoellèb  nfeÂ  JÀs.*^  Ç2^/^/M^^ 

91:  davantage  j  )  ^.  !«>  t«ie  '  confulte'^i^ 
^  jnes  foâleslui^îârest^  ïrai-je-  nitA* 
yihiitr  àiiiioexaaibiii^oÀfuiè  dè^qœ 
^joVpiAs di  'iid[ânè'ii&aKt»ite^#^ 

Ov 
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^  feute^  cslufe  féconde  que  jj)  coiuiotii 
»un  peu?  *i(jcviî  f^ati.  BHUfJ) 
'  Ecouiréz  Ifautéur  dé  ^Efpnn  lafe^^ 
fihHîté  phyfiquie  fenle  pradmttoutf^ 
msi^it$.  :'\  t  •  ■'  i-'  '■  •  ■  --^ 
Dans  la  Phihfophie  du  ion  feus ,  on 
foùtient  qtie ,  »  les  bêtës  tait  um  ame 
n  capable  ;de  toutes  lejs  opérations 
H  que  forme  ïtfyrk  de  •  l'bcttmxie. 
^  »  L'hoinme  ô'éifc  ipaa  4ibre  atitfe»> 
n  ment  que  fon  chien.  if.(^Di3ionàéirt 

>»  Le  imot  tibefti]  appKqflé  à  Isr  vo«' 
^  lonté  ^  n*a  point  de  fens  ;  car,  pour 
>avo^r  Je  pouVcur^fibre  de  vo^foir 
4»^ou  d<  nevoKtknr  pàs^isne  xfabée*;  il 
^Êiudrok  qtfë  tiàm  puîffîohs^  éga^le«- 
i^ment  nous  vouloir  du  bien  fie  dti  i 
n  m?^  i  ikippoÇitibn  abfôluiiient  abfai^ 
jf  de.  Hj  { t^trti  ds.  P€xfchy 
;  PoMt  ^trvoîr  par  foi^nême  û  Vatne 
ta  imm>ift^e\  a.  âttt.  d!àbord  &k 
^bien  certain  qu-elle  extâe.  (^.  iT;  C*. 
jPfUXi^me  Entretien.)  .  | 

,  Voilà  donc ,  Moniteur ,  la  doârine         ' 
jk  1%  m|)f  aie  des  Sages  Ûe  notre  iièclej  ! 

3e  vpus  fais  griaeë  ;  d'une  infinité  de 
>%b^6s  4e  iWenfé  Ai  .Ai^i4;«c 
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de  Pexëcrable  auteur  du  Syjlimt  ai  U 
Nature.  Je  crois  auffi  que  )e  A*ai  pa«i 
befoin  de  vous  rapporter  tes  rc^futa* 
tioûs  que  Tauteur  fait  ëcrirei  au  Baron 
de  Salvçri  &c  à  (es  amis ,  contre  tovitcs 
ces  abominations. 
Le  Comte  &  la  ComteiTe  t/é  Lm^^ 

'  à  qui  Simpal  n'avoit  pas  fiiit  pnrt  dti 

fes  idées  dans  toutes  leurs  contllqiun» 

xes,  étoient  devenus  paifion nés  pour 

la  nouvelle  Phiiofobhie  1  (ans  oien 

connoître  l'objet  de  leurengoùmcnti 

Xa  ComteiTe  même  ^  maiftro  les  rt» 

0iontrances   de  fes  procncSi  veut 

donner  fa  fAXtÀSimpal^^vX  fe  réjouit 

d'avance  d'une  fi  belle  fbrtime  i  maia 

le  Baron  de  Salvtri  leur  montre  le 

Codé  Philâfopki^uâj^  qui  les  fait  frémi rt 

Quand  Simpal  a  nni  de  lui  envoyer 

les  extraits  de  tous   les  nouveaux 

fyftêmes,  il  lui  écrit  fes. vrais  fentt^ 

tnenâ  depuis  fa  dernière  maladie ,  iC 

le  deflein  oùil  eft  de  rendre  le  Co(le 

public  ôc  d'y  joindre  l'antidote,  Lo 

Comte  &c  fa   ComteiTe  congédiait 

4   our  toujours  les  Phtlofophes  qui  foci  t 

'.puyerts  de  confliiion.        .  . 

r  ;  coParmî  ks^Lettres  qui  compoiisDt  ce» 

Ovj 
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^ 


"^ 


i^uvrage ,  il  en  eft  une  très*curieufe*^ 
où  Simpal  initk  \t  Baron  ^ns  les  plus 
i^crets  myftères ,  &.  lui  développe  le 
grand  art  de  là  compofition  philofo-* 
phique.  Vous  y  reconnoîtrez  les  pra* 
tiques  admirables  dont  on  fait  ui^ 
ufage  il  heureux  parmi  nous  dans  ce 
£ède  de  bonne  foi, &  de  îumièreSp. 
Ce  morceau  eft  curieux.  »»  Pour  dé- 
-^  truire  le  Chriilianiifne  ^  dit  Simpal^ 
9»  il  ne  faut  pas  toujours  l'attaquer  d^ 
#»  front  ;  fouv ent  on  réuffit  mieux  fou^ 
»  un  voile  fpédeux  ;  &  dans  un  on- 
j^  n  vrage  littéraire  on  £;ait  inlinuer  des 

»>  maximes  captièiifes ,  pUis  efficaces 
5f  qu'une  c^ntrpverfei  théologique. 
s»  Cette  méthode  peut  être  comparées 
9f  aux  rufes.  de  la  guerre^  Combien  à^ 
f>  fois  des  manœuvre^  fecrettes  oot- 
»  elles  procuré.  M  '  viôoire  ,  qu^uite 
farinée  de. cent; aiilleihprpa^es  n'aC|- 
9>roit  pas  remportée^; Il  eÀ  eft  4e 
»  même  dans  la  guerre  philoibphique; 
'  >>  une  £ne  induOrie  à  pUisde.  fiicç^s 
9f  que  des  ar^umens  enfoi^e^  Je  v^s 
»  vous  eii  citeir  ^queliques: exemples  j 
»  votre  imaginatioût  vive  &:.féc<>p4f^ 
'irfçaulra  non*j^uk«}edt:lei^ifi|ite«>  ' 


Ajf  V  tE  1772;         \1% 
îtinais    en    créer    de    noaTeattx* 

H  Prtnùçrç  ruft.  Auliea  de  combattre 
»»  direôement  laRév^tion ,  feindre 
I»  de  b  reconnottre  fur  certains  objets^ 
^  afin  de  les  détruire  plus,  sûrement 
»  enfuite.  BayU  excelle  dans  ce  genre  t 
»  ayant  tâché  d'établir  que  Fimmorta- 
y^  lité  de  Tame  ne  peut  être  prouvée 
9»  par  la  raifon,  cherchons^  dit-il»  fi 
I»  Dieu  a  décidé  pour  rimmortalite 
»  de  notre  ame  ,  &  terions-nous-eà 
H  à  ia  décifion  c<Hnme  à  l^n  arrêt  dé- 
»finitif  &  infaillible.    Après  avoir 
>>  plaidé  très -fortement  la  caufe  des 
»  Manichéens ,  la  Révélation ,  dit-il.^ 
>t  eft  Tunique  magazih  des  arguments 
»  qu*ilfaut.  oppôfer  â  ces  gens  là;  ce 
»  n'eft  qile  par  cette  voie  qu'on  peut 
^  réfuter Téternité  d*un  mauvais  prin- 
>>  cipe.. Et  ailleurs,  fur  le  Pirrhonifme, 
'»  qu'il  appelte  un  grand  pas  vers  û  /îf 
M  ligioh  ChrétUhfit: on  doit  avanftoutcrs 
>>  cnofes  leur  faire  Sentir  (aux  Pir^hfl- 
>>  ni^ns)  rinfîrmité  des  lumières  nir 
»  turelies.,  afin  qiié  ce  fentînient  les 
»  porte  à  recourir  à  un  meilleur  gui^e 
>>  qui  eft  la  foj.  Or,  conipie  Aiy/e  j^tt?- 
'^n  qbç  çn  mille  endroits  la  R^vélatloOf 
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fftes  aveux  fimulés  ne  font  qu\m 
»  prétexte  Tpëcieux  pour  établir  le 
9f  Mànichéïfme ,  le  Krilionifme ,  par- 
»  là  précifémênt  qu'il  dit  que  la  Ré- 
n  véiaition  feule  peut  les  coinbattre. 
h  ÂMtt  moyen  t  paffer  fous  filence 
>»  les  faits  fondamentale  que  les  Chré* 
»  tiens  défendent  av^c  plus  de  vî- 
^  gueur  &  d*avantage ,  Si  s'attacher 
h  aux  objets  de  détail.  Ainii  détruire 
$^  une  date,  un  petit  fait, une généa* 
»  logie  i  pfbuVer  que  l'Arche  n*a  pu 
I»  contenir  toui  les  animaux }  que  les 
h  exploits  de  Samfon  font  ridicules  ; 
*»  que  le  Soleil  n*a  pu  s'arrêter  ^&c.  . 
H  XJtit  feule  de  ces  difficultés  (âc  il  en 
»efl  mille)  bien  preffée ,  anéantit 
I»  TEcriture ,  &  conféquemment  la 
^Religion. 

»  Donner  toifte^l  les  iha^dmes  de 

M  rEvanjgile  comme  Aes  préceptes  ; 

>>  &  là  morale  devient  outrée  i  révo(« 

i>  tante.  Eriger  en  points  de  foi  les 

>»  opinions  des  Theôloeiensf  ;  &  que 

>»  dé  biMrr'eries  !  $*attacne1r  à  Técorfc^e 

>des  céréirtônîçs  des  rites,  &  tout 

'  H  y  paroît  puérile.  En  relever ,  eh 

'^i^raitlei'  lesabus,  les  confondre aveti 


«►le  cube,  &  on  en  donnt  l*Mjt  ta 
If  plus  groffîère ,  la  plus  fuperftîf  t«iil^« 
'p  Tirer  les  confôquentes  dei  pfincW 
^  pes  ;  fuffent-ellts  défâvouftf i  i  ttlM 
fi  fi^ppent  toujours»  Ainft  ,  il^undii 
u  rktolérancQ^propofe*t*onteCnrt^ 
-m  tiahifme  comme  une  Relig)<^n  tlo 
H  fang;  d'après  le  culte  d^i  Ji^inN  i 
n  crie- ton  à  Tidolftirie.  Aucun  o\i« 
»  vrage  même  de  Littérature  oti  IVil 
If  ne  puîfle  finement  infinuertoui  cet 
»»  (tifferens  traits. 

»  Prendre  un  ma%ie  »  pOUf  dliD 
»»  liardiment,(bas  un  pcrfonnage  étrai^ 
M-ger^  ce  ^u'on  n^oferoif  dire  <U« 
ff  même;  ce  moyen  a  éti  utilement 
»^  frëauemment  employé.  Nqui 
»»  avons  ûts  voyageurs  Turcs  ^  ChJ^ 
H  noîs  9  Juifs  ,  Perftns  ,  Sauvages  ^ 
if  Péraviens ,  &  même  des  CabaltftU 
»  ques.  Il  eft  dans  toutes  les  règles  % 
il  qi^un  Juif  parle  en  Juif^  tin  Chf* 
9>  nois  enChmoiSi&coniéquemMem 
>»  qu'il  infutte  les  dogmes  K  h  culro 
■n  des  Chrétiens.  Il  eft  dans  les  règles 
iê  encore  ^  q\i\m  voyageur  ne  foit  paa 
»  cenieJnftruit  A  fond^  êc  conféquen^ 
9ifiient>  fea  béii^^s  ^  ies  fauai  mariée 


^,ne  lai  {qnt  pas  >imputés^i  ce  foh« 
n.des  mépri(es  &  xion  de$:calonimes4 
^  VcMisienteziix^mWn  de  tés  maiê 
■^  que^  donnent  de  r^v^mUge^       '    ; 
^   If  Autre. exjiçdient  aiiffi  fécond  :  ce« 
i»lui  des.allegprks.;  )e.  m'èxpliqUe« 
I»  Dans  ces  Voyageurs,  &  mêilte  dEan»^ 
9^  toutes  les  hiftoires  :  H  relations ,  il         j 
»  e^  5  tr^ipermis  d^  rapporter  lés  ^ve         I 
f>  verfçs  àîperftkiOns  des  peuples;  Ot 
l>  jypçjim  peatd'adceflfe  r pas  un  rk©^  \ 

H  pas  une  erreur  ,  pas  \m  ufage  giro«-  j 

If  itefc)U|e^  Ou  fup^ftittettX'  dans  :l!U<ni«-  i 

i>  vêts  9  qui  Q^.  peigne  les  dcrgiiies  6u 
H  les  r^te^  CJiréiiens.  Ouifr^  «k»  , 

»  Livres  y  vous  (ei>  verrez  mille  exern^ 
p*  pies.  Pr4fu§k^  ct'eft  le  dogme: i;.ki 
»  foi  ;  Supctfiiù^i ,  c'eft>le  càlte.  Boni€ 
M  &  Fakif ,  ies  FVêtres. ,  lei  Mbinest 
>»  Voyez: la; réponfi»  du.MouUa  dans 
»  les  JLettfes-Feriâfuieis  j  où  ceUexki 
»  Pyêiffç  Ççj^^tiçn  à  tmiiotniné  jqut 
ff>ne  ¥Quk>it  p^s'  adorer^lë^ieighonsfC 
ff  r^^i  -^  /oi  V  mifiràbU  j  HS  Hafphémn 

P^Jf^yoîr>fh$  ^u€  :U  fitcah  CotUgfL  Le 
^liranel  fewia  fie  Hl  Taflrttaie,^'eft  le. 
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»  FEmpire  des  Incps»  Tauteur  du  Chriî^ 
^^tianifine,  &c«  Cette  clef  s^ëtend  à 
H  tout  ;  V011S  en  fentez  la  înAeiTe  & 
j»  les  fruits.  La  méprife  n'cit  pas  pof* 
»  fible  9  l'allufion  étant  auAi  palpable 
^  que  fi  on  écrivoit  le  nom  au  baa 
>»de  remblême.  Ainfi  déclame»t*oa 
»  hardiment  à.Paris  contre  les  AiperA 
f>  titions  régnantes  ;  car  enfin ,  peut- 
»>  on  empêdier  un  Philofophe  d  atta* 
â^  quer  celles  des  Indes?  « 

Cet  ouvrage  »  Monfieur ,  eft  xm  del 
f>liis  infbruâifs  &  xks  plus  agréablea 
:que  Tion  ait  écrits  fur  ce  fujet  impor- 
tant ^  &  qmdoit  tous  les  jours  attirer 
de  plus  en  plus  l'attention  publicrue. 
L'auteur  a  mêlé  avec  beaucoup  aV 
idrefle  les  évènemens  &  les  difcuifions^ 
iuivant  que  les  dtffécens  objeti;  h 
<omportent  ;  fon  âyle  eft  %d,i  ou  fé» 
vère^,  léger  ou  énergique.  Enfin  on 
ne  peut  suères  lire  ces  Ltttrts  fam 
refientir  de  l'horreur  pour  les  ^tOLt^ 
jreuK  iyftêmes  qui  ^  font  développa; 
Se  -c'eft  4eiir*ayair  porté  un  «coup 
terrible  que,  de  ries  avoir  r^uftis  foM 
un  même  point  de  yue« 


I 

! 
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Jourtial  Hifioriquc  &  Politique  ^des 
principaux  Evincmtns  iUs  différentes 

'  Cours  de  f  Europe  ;  a  Genive  ;  te 
premier  Cahier  paroîtra  W  loÛSqbre 
prochain. 

-Ail  E  fpeôacle  des  évhn^men^  ptibK» 
cil  tans  contredit  un  des  plus  pîqiians  , 
qu'on  puiâe  ofirir  à  lacuriofité  des 
JLeâeurs.  Cefl  l'objet  eâfentkl  des 
Gazettes  y  mais  on  fe  plaint  tous  les 
5Qurs  que  remprefTemeht  du  Public 
à  les  accueillir,  les  a  muitip^ées >àu 
.paint  qu'il  eâ  peu  de  perfoiines  en 
iétat  de  fe  les  procurer  toutes.  Cepeln* 
dant  on  fçait  qu'if  n'en  f  ft  aucune  qiu 
ne  puifTeintéreffèrparquelqu'endroit^ 
^  dans  laquelle  on  ne  trouve  fou^ 
rvent  des  faits  ou  des  détails  qo^oa 
diércheroit  envaia  dans  les  autres. 

^  .D'après  ces  réflexions  judîcîetifcs , 
les  auteurs  où  rédaôectrs  de  ce  néu- 
ipean  Jobrnal  Biftqriqm  ifr  PoUtitfuift 
l^^ttc^t^'  avec  faifon ,  que  lé  Pu&lic 
leur  fçaura  gré  de  leur  travail  Cet  ou- 
vrage^ beaiicoup  moins  difpendieux 


.    A  K  K  i  M  ifyxi        3Ji; 
^'aucune  *  des  Gazettes  accréditées; 
$c  beaucoup  plus  étendu,  renfermera 
tour  ce.  que  les  papiers  publics  de 
l'Europe  entière  pourront  contenir 
de  fd\ts  intéreflans ,  d*évènemens  cu- 
rieux ,  de  mémoriaux  relatifs  àla  Po- 
litique générale  &  particulière. 
^  Mais  9  comme  tous  les  faits  rapport 
tés  daps  les  Gazettes  ne/ont  pas  éga- 
lement importanSy  on  ae  détaillera 
que  ceux  qui  demandent  d'être  dé» 
Tieloppés  layec  une  certaine  étendue  ^ 
StÏQVk  (e  bornera,  à.l'égacd  des  au* 
très ,  à^une  fimple  analyfe  :  c'cft  Punî- 
fiiie  mojen  de  tout  dire  fans  ie  rea- 
lire  faftidieux.  On  aura  foin  d'y  infé- 
fer  en  entier  les  pièces  originales  qui 
le  mériieroat^  telles  que  les  Traités 
fie  paix  ou  d^alliance,  les  relations 
4?s  Géaérauic^  les  lettres,  les  aâes 
jHllbeiitiqiirs  ^ht ,  &è ,  &c. 
:X)iï  ^iiîroit  osai  cependant  Pidét 
4e,  çç  lownal^  fi  on  ne  le  regardoit 
49e  jçpiume  .uo$;fîmpte  compilatiôi^ 
^u  con^me  une  copie  fepvile  de  qucK 
^s  papiers  politiques  qui  Tauroiit 

,  .*  Qo  compte  ea  Europe  plus  de  demi 
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précédé.  Il  fera  le  PUcis  ^VÈxiraii  ^\wt 

RiduSion  de  toutes  les  Gazettes 'de 

l'Europe  fans^exception.  Indépendam^^ 

ment  des  fecours  qu'elles  poorroiit 

fournir ,  -  une  correfpondance  sûre  ^ 

&  à  laquelle  différentes  Cours  dai<f 

gnent  prendre  Intérêt  ^  ^  mettra  les 

miteurs  en  étatde  les  reâifier  fouV^M:^ 

d'éclaircir  les  bruitsf  encore  douteux  ; 

de  fupprimer  ceux  que  révèhement 

«Lura  démeiltâs  9  &  de  Aippléer  aux 

pmiifions  qui  leur  feront  échappée^ 

£nfin  cet  ouvrage  formera,  avec  le 

4^^s,  une  efpèce  dUiififi^îre  ^énérale^ 

cà  feront  détaillés  les'  projets',  te$ 

démarches  de  toutes  les  Puiflance^ 

He  l'^Europe,^  les  refforti  que  leufr 

{lolitique  ratura  &tt  >md(iVoir^  iÀiïk 

efforts^,  leurs  foccès  8^  lèttrs^eVem 

:  :  Xe  %le  fera  tel  <{d&le  ^ifêt  ië^ùé^ 

porte  &c  Pexigé  ^  t:'eil^«-dire  |.  finlple^ 

clair i&  jprécis;ies  érènemenfis  ferbnt 

dillribués  par  ordre  de  datey&ran^ 

i;és  fous  les  titres  des  Cours  ou  ^ 

-.  ^  :  .  ;\-^  •  '.  i  -''^►'  '  '  ^'«5 
,  *  Plufieuf s  pci-fonnes!  ^nt  occiqp4^  !if>  If 
irïfduôîon  Hes  Papiers  Anglôis ,  Ses  Gazettes 
£ruédoîfes«  DaooHes;  Ro&ff,  Fiimaè^e;, 
^Allemandes  ,•  d<Q.  ^  .      . s u     - • 


yays  qiii  hs  auront  vu  éèîorrc.  Choqué 
cahier  fera  terminé  par  un   article 
d'annonces  &  avis  diveri ,  mû  €om« 
prendra  tous  les  objets  dHitilité  U  dt 
curjiofité  génértale.  On  mettra  à   k 
l^e  d^S' miniers  Journaux,  tm  Tâf 
hleau  abrégé  de  l'état  politique  aftu^t  Jif 
différefiiês   Cours  de  CEuropt^  &  on 
continuera  ce  Tableau  au  common« 
cernent  de  chamie  année. 
-  Ce  Journal  lera  comçofé  de  dçux 
feuilles  bc  demie ,  ou  foixante  ^agea* 
m-/2  ,  caraôère  de  petit  romain  6C' 
depetit texte;  il  paroitra  exaâement 
les  XO/20  &  30  de  chaque  moiSi  dC 
ii  coûtera ,  tant  à  Pdris  qu'en  Provin- 
ce ,  r8  livres ,  franb  de  port.  On 
foufcrit  aâuellément  à  Genève ,  chec 
€hirùl;  k  Paris  ,   thez  Panckoucki  ^ 
Kôtel  dé  Thou ,  rue  des  Poitevins , 
Ha  chez  les  difFérens  libraires    de  . 
TEurope.  Il  eft  inutile  de  prévenir 
qu'il  faut  avoir  rétention  d'afFran*' 
ehir  te  port  des  letti^es  &  de  Pargentt' 

Codex  MonaflicHSé 

XJ  E  s  P  R  E  Z ,  Imprimeur  ordlmdfê  dm 

Roi  &  du  Clergé  de  France  y  demeurant 


}j4      VAvvkM  LirrkKAïKÊ. 
à  Paris  $  rue  Saint- Jacques  ^  donne 
avis  au  Public ,  &  à  toutes  les  Mar«> 
fons  Religieiifes  du  Royaume  ,  qu'atr 
premier  Novembre  1771  il  commen-» 
cerarimprefnonde  ce  Çoit  MondJKqxe^ 
3  vol.  i«*4^.  d'environ  800  pages  ^ 
qu'U  propofe  par  foufcrîption ,  iur  le 
pied  de  jo  livres,  dont  iç  liv^res  en 
foufcrivant  ,  6t  1 5  livres  en  livrant 
Touvrage.  Il  prévient  qu'il  n'en  fera 
tiré  que  très-peU  d'Exemplaires  au- 
[lelà  au  nombre  arrêté  par  Ifcs  SouT* 
:rîpteurs.  I^es  Maifons  Religieufes  qui 
(voudront  Içur  Règle  particulière  en 
foripat  i/ï- 1 1 ,  auront  foin*^de  le  pré- 
jrenîr  avant  le  premier  Novembre 
>rochaîn  ,  parce  qu'il  ne  fera  plus 
renips  dé  foufcrirà  après  ce  terme. 

Cette  CoUeâion  intérefiante  com«  . 
^rendra  le$  Conftitutions  dô  tous  les 
Drdres  âf  Congrégations  du  Rovait- 
ne ,  rédigées  en  conféquem^e  de  1  Edit 
lu  mois  de  Mars  1768.  Le  Texte  de 
fi  Règle ,  commune  à  différentes  Con- 
nrégations  ,  précédera  toujours  les 
L^nftitutipns  oui  en  dériveront  ;  & 
>n  trouvera  à  la  tête  de  chacun  de 
:«s  Statuts  I  un  précis  fur  Tori^e  & 


Jiry  if  1771;  85  ï 
paat  àa«el  de  TOrdrc ,  bu  Congréw- 
tkm  dont  il  fera  la  Loi  ;  &  à  In  lin 
ée  Touvrage  ,  les  Lettres  «Patentei 
confirmative^.,  avec  TArrêt  d'cnregif- 
tiremeat. 

le  fuis,  &ie. 
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LE  T  T  R  E    Xy. 

Journal  d'un  Voyage  flUfour  du  Mondé 
en  1768 ,  1769 ,  ^770  ,  1771 ,  Ciititf^ 
nant  Us  divers  ivinemens  du  ^oya^t , 
avec  ia  Relaiipn  des  contrées  nouvel^ 
lement  dicouverfes  ^MS  Chimijph^r$ 
méridional^  ïine  Di^fcription  de  ieM 
.fol&de  leurs  produSions  ^  &  plufenn 
\    fingularités  dans  les  Nabiis  ^  les  Coità 
eûmes ,  les  Mcturs  »  la  Ptliee  &  les 
filanu/aSttres   de  leurf   Habitans  i 
traduis   de   FAf^floïs^^  par  M.  de 


I 

ii 

1 
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FrivilU  i  à  Paris  chei  Saillant  '&' 
Nyon ,  rm  Saint  Jtan-ic'Bcauvqis  ^y 
un  Volumt  in  'S^dej6z  pages, 

'  * 

M  ^.  de  la  Lande  fit  paroître    en 
1764  un  Mémoire,^  dans  lequel 
il  démontra   ijue  l'endroit    le  plus 
propre  pour  obferver  le  paffagé  de 
Fénus ,  qui  devoit  arriver  le  3  Juin . 
'1769,  ëtoit  le  milieu  de  la  Mer  Pa- 
cifique. Le  Gouvernement  AngloisV 
déterminé   par  les  demandes  de  la 
Société  Royale  de'Lohdres  ,  ifit  armer 
un  Vaifleau ,  dont  il  donna  le  com- 
inandemenr  au  Capitaine  Cookey  \&^ 
fur  lequel  s'embarquèrent  W^  Banks 
&  Solander ,  Sçavàns  qui  jouifienf^ 
dans  toute  l'Europe  d'une  réputation 
juftement  méritée.  Ceft  le  Journal  de 
cette  expédition  fcientifiqùe,  dont  on 
donne  aujourd'hui  la  traouftion*  ^ 

'  L'auteur  du  Journal  décrit  futcinc- 
tement  les  endroits  uii^  peu  remarc^ia- 
blés  de  ce  voyage,  Vlfi^  deMadèn-^  la 
ville  de  Rio-  Janeiro  ,  qui  eft  la^plus 
belle  &:là  plus  confîdérable  du  Brifil^ 
ht  baye  de  Bon^Succès  ;  il  parle  des 

mêmeji 


.  Ankeè  îT^a.  f37; 
mêmes  lieux  q[ue^oeQ%  dont  M*  de 
JBougainvilU  fait  mention.  L'iile  mie- 
ce  dernier  nomme  Taïn  eu  appellée 
dans  ce  nouveau  voyage  Otahiii.  M, 
^oAjr/t^r  fait  une  relation  très-circoni^ 
laiiciée  des  mœurs  &  du  gouverne*! 
ment  de  cette  Ifie,  »  Otakiti  eft  fous  le 
"  ^gouvernement  d'un  feul  cfaef^  qui 
H  jouit  d*un  pouvoir  illimité.  Ce  Sou- 
i>  verain  nomme  fes  Lieutenans  dans 
H  les  dîfféreiis  dîftr^.  Ceux-ci  font 
^  chargés  d'entretenir  le  bon  ordre  &c 
H  de  lever  des  impofitions  qu'une  Ion? 
^  gue  h^itude^a  érigées  en  droits.  •. 
>>  Ces  Infulaires  font  ibumis  à  des 
»>  ufages  généralement  reconnus ,  qui 
H'  leur  tiennent  lieu  de  loix  écritèsi 
>  D^anciennes  coutumes  ont  annexa 
H  des  amendes  ou  des  châtimens  à  de 
f»  certaines  fautes:  ou  de  certains  cri- 
$f  mes  qui  peuveqt  troubler  l'ordrç  St 
$^  la  tranquillité  publics.  Lès  voleurs 
in^Y  font  punis  félon  la  nature  du  voL 
^Wy  a  pêitie  de  niort  pour  ceux 
.^  qui  auront  dérobé  des  armes  ou 
M  quelques  pièces  d*étoffe.  L'ufagee^t 
#  de  les  pendre  à  des  arbres ,  ou  de 
.  »  tes  précipiter  dans  la  mer.  Mais  cette 
If  $&yéritié  ja^^  point  lim  contre. qeufeî 


M  qui  ne  Volent  que  des  fruits  Cii'^di^ 
Mtproviâons  de  bouche  ;  les  voleurs 
»  en  font  quittés  pour  la  bafioniiade 
»  &  une  refiitution  forcée  ,  fi  elle  efl/ 
>»  poffible..  Cette  pratique  parott'être 
v^  aflez  judiciêui^  ;  les  peines  poiift-  Irf 
n  même  faute  y  font  fagémént  propor -* 
»tioanées  aux  motifs  qui  Tont  fait 
^  conunettre.Ils  pénfent  que  celui  qui 
»>  a  là  lâcheté  &  voler  des  armes  ou 
1^  quelques  i^iècesrde  toile  ,  ne  J^ut 
i^  être  qrfun'  parefletix^  ou  utt.:avare  ^ 
I»  vices  également  nuifibles  ;  cfie;  la 
»»fdciété  eft  intéreffée  à  réprimer* 
f»  Mais  ce  fer  oit ,  félon  eux ,  uue  bar- 
ifbare  cruauté  ^tet  la  vie  à  un 
H  homme  que  la  faim  ^a  contraint  4^ 
^1  %¥  fatisfaire  les  deârsirréMibles  âe  la 

I'  #^  nature.  >V        ■';;•.    /       "i    ''    '^ 

}  La  i^upart  des  habitàns  de  cette 

Me  ont  fix  pieds  tçois  policés.  Maî$ 
j  leur  vigueur  ne  répond  pas  à  heur  taille 

I  i»  à  leur  quarrure.  Leur  trint  dftx  de 

.  wcouleur  broiîzée^,  plus^dair  cependëiit 

}  •    que  celui  des  indigènes  dte  PAméf  îque? 

I  jieurs  vêtemètis  font  d'une  étoffe  *ffez 

j  "fingulière  qu'ils  ^bi^iquent  euXHnémes 

riBtvec  Fécorce  d'un  arbufte  cultivé  dans 
^^  afo'^paysv  Chacun  doiui*  à  «es  V$to^ 


mens  la  forme  au'il  aime  lé  mieux* 
L'ufage  de  fe  peindre  les  feffes  d'un 
bleu  ^ncé  eft  commun  aux  deux  fexes. 
Us  fe  piquent  la   peau  avec  lin  os 
pointu,  &c  verfent  fur  ces  piquûves 
une  teinture  bleue  qu'ils   appellent 
Tat-ti>w.  La  cîrconciuôn  eft  généra-^ 
liment  pratiquée  parmi  eux  fai>s  autre 
motif  que  celui  de  la  propreté.  Les 
femmes  à^Otahiti  remporteroient  ie 
prix  de  la  beauté  fur  to'ut<^s  nos  Eu* 
ropéennes.  EUesne  mettent  pas  là  con- 
tinence âù  nombre  de  leurs  vertus.; 
:   if  Les  coutumes  de  ce  peuple  n'ac-* 
n  cordentau  Souverain  de  Tlflé  qu'une? 
^  feule  époufe  ;  mais  elles  lui  laiHenV 
«  la  liberté  de  fe  choifir  un  certain 
^^  nombre  de  Concubines.  La  politique 
»  b^bare  de  <:e  gouvernement  éxigtf 
,  w  que  tous  fes  enfans  naturels  foiént 
I»  étouffés  en  naifiant ,  pour  prévenir 
n  les  défordres  que  pourroient  ocea- 
$9  iionner  leurs  communes  prétéhtioh» 
»  à  fuccéder  à  la  fouveràineté.      -  '  • 

»  Là  marque  de  la  fouveraui^té'eff 
i^uneefpece  de  ceinture  rôugéVâft-î 
M  quelle  les  hàbitans  donnent  Je  Doni 
f^  de'  Maro.  Lorfqùê  VErei^  c'êô  ain^ 
9^  <jpé  U  nomme  toujours  le  i^itf^ 

Pij 
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i>  ceint  pour  la  première  fois  cette 
If  marque  de  foh  autorité  \  toute  Tlile 
»»  fe  livre  à  des  réjouiflances  pubii- 
^  ques  qui  durent  trois  jours  confé*^ 
H  cutifs.  IJEréi^  après  Ton  iaye^iturè^ 
H  eil  toujours  fervi  à  table  par  les  per» 
H  fonnes  de  fa  fuite.  Ses  couttî^s  lui 
u  coupent  Ip^  piorceaux  ,  qu'ils  Iul 
>^  mettent  d»n$  la  bouche  avec  les 
»  doigts  ,  qu'ils  doivent  tremper ,  à 
t»  chaque  fois^  danS4^i^  Jbole  de  lait 
i>  de  noix  de  cocos. 

>»  L'jén^mir^tion  des  habitans  de 
i^  Piile  fe  monte  à  foîxante  &  dix 
»  mille.  Ils  croient  l'exiilence  d'un 
H  Être  fuprême  »  auquef  ils  donnent  le 
1»  nom  de  Maw-we.  Ce  grand  Être  à 
I»  engendré  ^i^  nombre  infini  de  divi- 
»  nités  fubalternes  9  cjui  font  chargées 
»  de  préfider  aux  différentes  parties 
w\de  la  création.  Le  Maw-wt  fp/^ue  la 
it»  terre  au  eré  de  fes  caprices ,  ou 
^  plutôt  il  etf  le  pieu  des  tremblemeos 
»>  de  terre*  ft>  • 

JLe4  Juin  lyé^yles  iavaos  Anglois 
|>rofit(èrent  d'^n  ciel  ferein  &  &ns 
nuage  pour  obferver  le  paflàge  jd«i 
Vinus  avec  la  plus  fcrupuleufe  exiic- 
îîlude  Lfobfervjatioa.réi^aHffî  coAii; 


btettement  ou'on  ppiivoit  le  defirer. 
JEn  partant  ù^Ofahi^i ,  ils  abordent  à 
différentes  ifles  dont  ils  nous  donnent 
la  defçription.  Celle  à'Oahina  eft  un 
des  fëjours  les  plus  enchanteurs  que 
Vimaginatipn  puifle  fe  repréfenter  ; 
les  babitans  font  diiïîngaés  par  leur  ca- 
raâère  d'humanité ,  de  droiture  &  de 
franchife.  Celle  de  SoU^Bola  âvoit 
été  inhabitée  jufqu'à  ce  que  les  Sou- 
verains d'Oeakiti  &  des  Ifles  voifines 
en  firent  un  lieu  d'exil  pour  leurs  cri- 
minels. Le  nombre  de  ces  exilés  s'ac- 
crut tellement  par  les  transfuces  qui 
vinrent  s'y  rendre  pour  fe  foultc^ire  à 
la  punition  de  leurs  crimes ,  que  bien« 
tôt  les  produôions  de  rifle  furent 
ifïfufHfailtes  porur  leur  fubfiftance.  La 
néceflité  en  fit  des  pirates ,  &  ils  fe 
faifirent  de  toutes  les  pirogues  qu'ils 
rencontrèrent.  Cesinfulaires  font  d^Oa 
naturel  cruel  &  intraitable. 

Depuis  leur  départ  du  cap  Nom  ^ 
les  voyageurs  affurent  qu'ils  décou- 
vrirent quinze  Ifles  toutes  inç^onnues 
auparavant  en  Eprope^Us  eurent  quel- 
ques combats  à^efTuyer  avec  des  ^to^ 
gués  d'Indiens.  Dix  ou  douze  coups^ 
de  canon  fuffirent  pour  leur  faire 
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prendre  la  fuite.  En  contîntisant  leuf 
route  vers  le  Siid  ,  ifs  arrîvèrôitt  à  lia 
NouvtlU'Zilandt.  Leshabitansde  cette 
contrée  font  affables  &:  bofpitaUers* 
Uauteur  du  Journal  raconte  une  an^ ç^ 
dote  qui  en  eft  la  preuve.  C^ftune 
aventure  arrivée  à  un  de  fes  compa- 
gnons de  voyage.  «  -tJn  de  nos  Offi-» 
n  ciers^dit--il,alla  vifiter  une  habita* 
n  tidn  Hblèe  ;  une  vieille  femme  «li 
n  foFtiè ,  &  r;nvita  à  entrer  dans  la 
9»  maifon ,  oîi  étoiçnt  Une  douzaine  de 
)»  perfonnes  aflîfes  à  un  repas  d^écré*^ 
^viffes  de  mer  &  de  patate?.  Ce$ 
!i¥  bonnes  gens  le  pf  effèrent  dé  s*àffeoîr 
9>  &  de  manger  avec  eux.  Après  le 
n  repas  ,  TOfficièr  leur  fit  quelques 
>».petits  prcfens  d-étoffe  &  de  cloua 
»  qu'ils  acceptèrent  avec  joie  :  ifâ  lui 
n  préfentèrent  une  jeune  &  jolie  fille  ^ 
>»•  qui  de  volt  acquitter  plus  particu-' 
w  lièrement  les  devoirs  de  la  recoii* 
»  noiflattce  &  de  rhofpitalité. 

»  Quelques  heures  après ,  un  vieil-' 
^  lard  ^  deux  femmes  arrivèrent  dans 
»  cette  màifon  2  ils  faluèiient  toute  la- 
1»  Compagnie  avec  beaucoup  de  gra^' 
»  vite ,  &c  avec  lès  formalités  ufitées! 
^  dans  ce  pays.  Ce  falut  confifte  à 
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il  s'approdier  Tun  de  l'autre  d'aflfcz 
^>  prè$  pouî'  fe  joindre,  doucement  U 
^  bout.dunpz  î  ce  qu'un 'Ypcûateuf 
p  pourroit  raifément  prendre  pour  ua 
p  baifer.  L'OfEcier ,  en  prenant  congé 
H  de  fes  hôtes  9  voulut  fe  conformer 
s>  ai}x  ufag^s.  reçus  ,  &  fit  agréable^ 
i>ment  la  rpnde  de  tous  lesnez.  Cetti 
^•attfintipnieurfitiun  exttémé  plaifir. 
>>il5  lui  donnèrent ,  pour  s'en  retour- 
f^  ner  9  un  conduâeur ,  pour  le  menet 
»  par  \m  chemin  meilleur  &c  plus  corn* 
^  mode  que  celui,  qu'il  avbit. d'abord 
if  fuivL  Par*tout  où  ils  rencontroient 
I»  des  ruiflèauac^  ou  des/^sfl'és  pleins 
n  d'eiu  9  pratiqués  en  grand  nombre 
n  dans  la.  campagne  pour  eti  arrofer 
»^  les  terres ,  l'Indien  prehoit  l'Officier 
^i\xt  (es épaules,  &  paroiflbit  mêihe 
yi  ibubaîter  de  le.  tramporter  de  cette 
>»xOiamère. pendant  to\xt  te  ch^tiiin/»»^ 
Ce  qui  vous  paroîtra  bïen  ^tfa«ge  ',' 
Monfieur ,  c'eft  que  ce  peuplé  fi  doux; 
fi  officieux  y  eft  antropophage.  Les 
voyageurs  Angtois  trouvèrent  dans 
fes.  pirogues  des  Indiens  plUfieùtS 
paniers  <pi-ils  examinèrent ,  & ,  à  léuf 
grande  furprife ,  ils  y  virent  plùfieursf 
membres.  é(  d'auttes  parties,  du  corps^ 
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humain]  qui  étoient  rôties.  Lôri^ 
<)ue  nous. nous  inforaiâmes  de  ces 
peuples  y  dit  la:  Relation ,  comment  ils 
avaient  eu  cette  aiFreufe  nourriture^ 
9>  ils  nous  répondirent  que,  cinq  ou  fix 
9>  jours  avant  notre  arrivée  «  une 
f>  pirogue  d'un  différent  diftrià ,  & 
>>-daâs  laquelle  il  y  avoit  dix  hom* 
»  mes.  &  deux  femmes  ,  a^v6it  été 
9#:jettée  dans  leur  baie;  qu'ils  les 
«^  a  voient  attaqués  &  tués  tous  y  à 
>»  rexcejgitron  d^une  femme  ^qui,  en 
>>  .tentant  de  fe  fauver  à  la  nage,  s'étoit 
I»  noyée;  qu'enfuite  iU  ie  les  étoient 
^  jp^rtagés.  Câs  peuplespenfentpeut* 
^  Itre  9  avec  un  célèbre  phîlofophe  de 
9»  nos  jours ,  qu-iWaut  autant  manger 
^  k^  ennemis  (  car  ils  nous  on(  aflliré 
»[  qu'ils  n'en  mangepieht  point  d'au- 
>?.tt-es  ) ,  que  de  les  laiffer  dévorer  par 
>tJes:«orb^atix  9  isxt  iëfquels  ils  4ioi«> 
>>  vont  fans  doute  avoir  la  préférence* 
»>  Il  eft  du  moins  certain  que  ces  In- 
»  diens  n'imaginent  pas  qu*ily  ait  quel- 
jf  que  infamie  dans  cet  tifage  r  loin  d'en 
If  rougir  ^  ils  nous  en  parioiéht  comme 
H  d'une  -coutume  <^ie  la  raifon  &  le 
I»  droit  autorifent;^  8^9  comme  ils  hou& 
ni  virent  prendre  un  J^ïas  que  nou^ 
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n  voulions  examiner  ,  croyant  que 
n  nous  étions  curieux  d'un  pareil 
H  mets  t  ils  nous  promirent  de  nous  x& 
n  ferver  pour  le  jour  Clivant  un«  ^ête 
»  qui  étok  àë\2L  rôtie ,  fi  nous  von* 
»  iioas  nous  rendre  à  leurs  habita*. 
n  tions  ^  ou  Tspvoy er  prendrer  h^    . 

La  navigation  des  Ânglois  autour 
4êS  côtes  de  la  NouvtlU-Zilandc  fut 
d^environ  Ox  mois.  Hs  découvrirent 
ce  qui  npiv&étoit  înçonnuyc'e(l*à''dire 

Sue  la  N4}uyelU'Zétandc  eft  une  iAe 
ont  la  longueur  eft  de  près  de  txois 
Cens  lieues*  Une  remarque  impor- 
tante y  dit  Tauteur  de  ce  voyage ,  »  &C 
py  oui  doit  jetter  dans  le  plus  grand 
}f  etofinément  ,  c^eft  que  le  langage 
n  des  peuples  de  h  Nouvelle -Zélandc 
»çft,  à  quelques  différences  près  ^ 
^  le  même  que  celui  à^Otahitb  :  j*ofe 
»  dire  qu'entoie  ces  deux  langues  il  j 
t»  a  plus  de  reflemblançe  &  df analogie 
»qu*oi>  rfen  rencontre  entre  celles 
^  de  quelques  provinces  d'Angleterre^ 
»  Que  conclure  d?wi  Gtrconftance  ii 
yt  extraordinaire  l  II  faut  de  toute  né- 
M  ceffité  que  ru<ii4e  ces  deux:  endroits» 
»  ait  été  i^iaaïremeat  peup^  pai*^ 
%  r^uQ^e^  B&lifiwde  tai^/»i/^-Z^/ii»^ 
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H  kOtahitij  il  n'y  a  pas  moins  de  fix 
»>  cens  lieues.  L'Océan  feul  fépare  ces* 
>»  deux  peuples.  Il  eft  difficile  de  con-^ 
»  cevoir  qu'ils  aient  pu  entreprendre 
vk  de  traverfer  cette  grande  étenduei 
»  de  mer  dans  leurs  pirogues  ^  qui  fonc 
»  les  feuls  bâtimens  qu'ils  aient  jamais 
»  poffedés.  » 

Les  voyageurs  Anglois  font  près  de 
faire  naufrage  fur  une  chaîne  àe  ro- 
chers à  fleur  d'eau  ;  ils  parviennent 
heureufement  à  la  Nouvelle- Hàllande 
&  y  radoubent  léuV  bâtiment  :  ils  font 
voile  pour  les  Indes  Orientales ,  s*arrê* 
tent  trois  mois  à  Baeapiai  gagnent  le 
Cap  de  Bonnt-^EJpdrafice:jipxkis  Sainte*' 
Kéhne^  où  ils  trouvent  des  vaiffeau3c 
de  la  Compagnie  des  jhdes  Ângloife 
qui  les  ramènent  dans  leuir  patrie.   \ 

Ce  Jour^ial  eft  très-curieùx ,  &  con*^ 
tribuera ,  avec  celui  de  M.  de  Bougàin'^ 
ville ,  à  jetter  un  nouveau  jour  fur 
ces  parages  jufqu'à  préfent  très- peu 
connus.  Le  nombre  des  productions 
naturelles  découvertes  dans  ce  voyage 
eft  prefque  incroyable;  Le  i^cu^/Sd» 
obfervations  nautî^:!'^ j  ,  aftiW.'^)mi* 
ques  &  phyfiques,  ff^^  ,^ar  ces  fàVans 
yoyageurs  ^  fea  puj&tl'^  trois  voli»-. 


nie$  //2-4^.  On  trouve  à  la.fin  de  ce- . 
iui-ciune  lettre  de  M.*  deÇçmmcrfon  fur 
Us  produdioiîs  naturelles  de  Pi/?e  <& 
^ance  &  de  celle  de  Madagàfcair^  Se- 
ime  a«tre  de  M.  Lç.Vi  ..d^G'^  *y  aa 
fujét  de  la  poflîbilïté  d^in  paffage  de  la- 
na^r  du  Nord  ou  .Océan  Atlantique 
dans  là  mèr.du  Sudou  Pacifique  par  les 
mers  Septentrionales, M.:ifc  Boynzs.^K. 
qviî  voitfi^bién  &  qui  vQuklroit  pou-* 
voir  exécuter-tput  ce.quiferoit  utile 
&. glorieux  ai  la  France  dans  le  Dé- 
partement de  b  Marine  qui  ^  lui  eft 
ctonfié  ,  a  promis  à  TAcadémie  de» 
Sciences  défaire  tenter  dans  le  prin- 
temps prochain  -ce  paflk^eû  ardem**- 
ment  defiré  de  ^Europe  entière .  ,C*eft 
^/ujet  de  cetteteàtative  qn'on  a  Joint 
.  la  lettre  en  queftion ,  dans  laquelle  6»* 

I  expbfe  le  fyftèmé  de  M.  En^d  »  Les 
»  luttîièr es  &  les  réflexions  de  ce  fça- 
>»  vant  Géographe  fur  la  poflibilité  de^ 
^  ce  paffage^  lésinoyensdel^exécuter^ 
n  &  le^-grands  avantages  qui  en  fei*ont 
I  »  les  fwtes.',  ne  peuvent  manquer  de 

>r  plaire  au  Public. 
I     '     ^  •  ^  pi^^.fidtNafl ez  c^u-il  n'efl  plàs  qiief^ 
'         )i^Î0ivdd:yéri(fiér  L'exiftence.  dit  dëtroit* 

Pvj 
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^1  '      f^à\x  NorcTf  mais  fealement  de  fè  biéi» 

Il  »  reconnoître  ,  afin  de  pouvoir  y  pla* 
n  cer  des  entrepôts  fur'les  côtes  "de 
9»  rAmérique ,  &.dans  une  des  ifles^ 
^  qid  font  à  fon  Eft.  Dès'lors  on  pour-» 
f¥  roit  former  les  plus  utiles  éiablifTe*» 
ML  mens  à  PÔueft  &  au  Nord-Oueft  de 
»Kla  Californie.  Les  relations  des  Efpa- 
^f gnols  &  de  Dmkt  nous  apprennent 
»  que  ces  belles  contrées ,  arrofées 
>»;  par  de  grahds  fleuves^  offrent  tout  ce 
>►  qui  peut  faire  Heurir  des  colonies*^ 
M.  Eh  9  quelle  fituatioa  plus  avanta-*^ 
^>  geufe  pour  un  immenfe  commercel 
n  Si  l'on  veut  révoquer  en  doute  les 
-»  rédts  de  MM.  Jérimie  6i  de  la  Hbn^ 
ntan^  pjsh,  nous  ai&rent  qu?oia  trou-^ 
♦!  terou  ail  Nord  dans,  le  continent 
9^de  Yjimérique^àes  peuples  polices^ 
-  »%  qui  font  tie  Tor  &  de  Targent  Pu- 
n  iage  que  nous  fàifons  du  1er  &  dit 
>»  cuivre  y  il  faut  du  moins  convenir 
$à  qiie  la  mer  méridionale  préfente  de 
9f  toutes  parts  des  richefles  imarifla- 
)f  bles.  Vers  le  fud  ^  il  y  a  tes  ifles  <lé 
9^  Sahmon ,  auxquelles  on  a  donné  ce 
»  nom  è  caufe  de  leurs  riches^  pro«- 
»  duâions  i  la  terre  aufiraie  du  Sainte* 


Année  1771;        34^ 
»  J?^//,  déco»  verte  pat  Qmros,:  vers 
n  l'Eft  ,:elle  a  le  MixiqueU  le  P^V^ji^  t. 
»  vers  rOueft ,  îe  Japon  ^  la  CAiwe ,  le* 
)»  Philippirits  y  les  Moltccqu%s  »  la  Mm^ 
wvdU'GuinU^  &  un  nombre  infini 
♦r  dlfles^toùs  pays  riches  &  abondans» 
»  n  eft  înçonteftablie  que  des  ëtj^- 
W  bMem^ns  dans  des  régions  qui  s'é- 
w  tendent  des  climats  froids  dans  ceux 
noix  Ton  trouve  les  pw>Aiâions  les?/ 
wplus  précieufes  de  la  nature^  doi- 
»  vent  faire  efpirer  les  découvertes 
Y>  tes  plus  grandes  &  les  plus  fiiigu* 
»  iièfes  pour  Tefprit  humain  ,  Ce  pro- 
»  curer,  à  l'égard  du  commerce,  les 
»  mêmes  avantages  que  ceux  eue  les 
>»£fpagnois  ont  trouvés  au  Mexique^ 
M  &  aû  Plrou ,  les  Portugais  ^xvBréfil^ 
n  &  lesHolIaadoisàfiâ/iiviîi.  )^ 

DiSîonnairc  Raïjbnni'^  Univtrftl  dei 
Artf  Gf  Métiers  y  cenunantVIBJloire^ 
^  ta  Defcription^  ta  Poliu  des  Fabrir 
^ufes  &  Mânufiilures  de  Franit  &  des 
.  Pays  Etrangers  ;  ouvrage  utile  k  tous 
.  lis  Citoyens  i  nouvelle  Edition^  revue 
:    ftorrigie  Çr  €onpdérabhment  augtnenr^ 
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.    tic  y  didiét  à  M.  de  Sareinc  ;  cînf 

Volumes  in  -  8^ ,  prapofis  par  f ouf* 

..    cripàon  ;  à  Paris  che!(,  P.  Fr,  Didor 

*    /cunt  y  Librainde  Iq FacuUé de  Méf 

'     decine  de  Paris  ,  Quai  des  Augujlinsh 

JT  L u s î EU RS  écrivains  nous  ont 
donné  d^es  notions  utiles  fur  les  Àrt^ 
& .  Métiers  ,  entr'autres  y  ta  Mofrç 
.dans  foQ  Traité  fur  ^a  Police' ^  Savarp 
dans  fon  DicHonnairù-  du  Commerce  ^ 
.lesJËncycIopédiftes  dans  leur,  énorme 
compilation  ,  TAcadémie  des  Scien- 
ces d^ns>  les  Defcriptipns  qu'elle 
continue  avec  tant  4^  (uçcès.  Mais 
ces  ouvrages  ne  font  p^^^à  beaucoup 
près,  à  la  portée  de  totit  le  monde,,pair 
leur  étendue  &*par  leur  cherté.  Cette 
confidération  a  fait  penfer  que.  le 
.Public  pourroit  recevoir  avec  plaiiir 
un  ouvrage  moins  volumineux,  dans 
ieguel  il  trouverôît  des  notions  exac- 
tes fur  les  Arts  &  Métiers ,  qui  font 
J?.,gIoire  §c  la,  richeffe  de  la,NajiQn, 
Tel  a  été  le  but  que  Von  s^étoit  pro- 
pofé  en  donnant  la  première,  édition 
de  ceDiûiohnaire  en  xleux  Volumes 


1766-Cette  édition  eft  épuiféejDidof^ 
ayant  acquis  cet  ouvrage ,  s  eft  vu 
dans  la^  néceffité  de  le  réimprinier* 
Plufieurs  particuliers  lui  ofit  remis  des 
Mémoires  ;.  beaucoup  d'Art iftes  ,on| 
bien  voulu  Taider  de  leurs  cônfeilfr^ 
^i  procurer  des  éclaircifTemens^  des 
correÔions  Se  des  augmentation; 
abfolument  néceâ^ires  ;  mais  il  falloit 
trouver  une  perfonneen  état  de  ré^ 
diger  Si  de  mettre^  ça  ordre  tous  ces 
matériaux.  M;  l'Abbé  Juubert^  de  TAca- 
demie  des  Sciences  deBordeaux^connu 
par  plufteurs  produâions  eftimées^  a 
bien  voulu  fe  charger  du  foin  de  cette 
nouvelle  édition  ;  <:'€ft  à  fon  zèle  infa- 
tigable »  ôç  aux  recherches  auffi  pénif 
blés  qu'exaâes  cju'il  a  faites,  que  l'on 
doit  le  degré  de  perfeâion  auquel  ce 
Livre  eft  parvenu.  lA.  Baume- ^  ce» 
Jèbre  Apothicaire^ileP^ris,  dont  nous 
avons  plufieurs  Méi^oires  imprimés 
parmi  ceux  des  Ç^avans  Etrangers  ^ 
&  difFérens  ouvrages  de  Cbimiç  &  de 
Pharmacie ,  9  revu  les  Arts  qui  dépen- 
dent de  la  Chimie  &  de  la  Phyfiquc 
dont  il  avôh  traité  la  plus  grande 
partie  dans  la  première  édition.  Les 
ouvrages  f^avans  de  MM;  itB^f^fmr^ 
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Macquer^  Hdlot  ,■  Duhamd  y  Geoffroy  ^  | 

Bourgelat^  èa  Guirinure ,  &  d'une  infi-  ' 

iiîté d*aurre$,  ont  été  du  plus  grand  fe-r  . 
cours.  On  le  feroitùn  virai  plaîfir  de  | 

nommer  pkifîeur»  A-rtiftès  célèbres         I 
auxquels  o»  a  les  obligations  lés  plu© 
eilîentielles  ;  mais  le  fi]bnce  quUsonls 
impofé  fait  reipeder  ktir  modôftie. 

Les  ouvrages  technique»  était#  or- 
dinairement pfiis  propre»  à  ihfttuire 
<{ii*à  amuior^^  on  a  eii-  grand  foi«i  de 
joindre  i'ifrite  à  i'agréabte ,  en  infant 
connoitre  Thiftorique  de  chaque  Art  ^ 
fon  origine  ^  fon  inventeur ,  fes^  desrés 
*  de  perteé^r^nyJes  diatièrte  qulloifont 
propres^  tes  lieux  otl  efites  fe  trouveijt, 
leur  préparation ,  les  moyens  <îe  dif*- 
^inguer  les  bonites  oîv  mauyaife» 
1^  qualités  de  çhacuae  y  tes  principaux 

i ,  ouvrages  que  Port  en  fait  ,.&  les  pro- 

;  feédés  qu^on  fuit.  ÔtiT  a  joint  là  défi 

I  cription  des  ôùtitS'&  des  macliines  les 

t  plus  néceâà^es  ^  ht  notice  des  règle-*^ 

1  mens  auxquels  les  ^fFérens  Aits  font  | 

^umis  èàns.  le  Royaume»  eniist^la  de(^ 
cripti<Hi  de  plufieurs  Artsr  étrangers  ^ 
éotit  le  travail  a  pour  objet  dès  pro* 
duôions  que  W  Nature  a  refifées  è 
0Otre€Umat,PoHri2exienp42Hg!?r  âan» 


ïm  ouvrage  atiffistitéro&nt  9  réditeur 
7  a  ajouté  un  nombre  ^onfidérable 
<l'Arts  ipiî  maft<|iK>iMt  dans^  la  pre^ 
mière  édition  ;  il  y  a  joint  les  Artâ 
&  les  procédés  nouveausC  que  Von  a 
inventés ,  &  a  corrigé  ic  augmenté 
I  piufieurs   articleié  donc  il  paroifloif 

que  Ton  n'avoit  pas  été  aiTez  inftruit. 
Commâ  plufieiurs  outils  &  machi* 
nés ,  dont  la  figure  &  rofage  font  to« 
taletnent  différen» ,  ont  ibuvent  Uf 
mêmes  noms ,  on  a  cru  faire  plaifir  M 
Public  eûf  jkii  donnant  une  nomencla- 
lure  de  tous  les  mots  techniques  avec 
|eùr  explication  ^  &  l'on  a  eu  foin  k 
chaque  mot  technique  de  renvoyer 
à  rÀrt  auquel  il  appartient.  Cette 
nomenclature  géniérale ,  qui  manquoic 
abfolument  dans  notre  langue,  étoit 
defirée  depms  très  «longtemps  i  ella 
I  ne  pouvoir  mieux  convenir  qu'à  la 

\  fuitç  de  ce  Diâionnaire ,  puilqu'en 

I  renvoyant  à  TAtt  même  qui  en  donne 

h  description  ,  elle  fera  éviter  biea 
des  erreurs  dans  lefquelles  on  étoit\. 
tombé  jufqu'à  préfent.  Je  vous  invite, 
Monfieur ,  à  lire  la  Prifacc  de  la  nou« 
velle  Edition  que  je  vous  annonce; 
yotts  y  trouverez  des  détails  ctrcon£« 
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taqcîés  que  1er  bornes  que  vous  m'ê 
prçforivez  yous-même  nfe  me  permis 
tentpas^de  préfeiîteriGÎ.  Je  n'ajouJè 
qu\m  mot  à.  cet  article  :  c'eft  qu'il 
n'y  a  rien  àe  curieux  &  d'intëreflahl: 
dans  tous  les  Arts ,  dont  fe  nouvel 
éditeur  de  ce  Di<£fionnaîre  ne  fafle 
•mentiort.  — 

*  Cet  ouvrage,  dont  lesiroî^  prcmieriî 
•volumes  font  imprimés,  formera  cinq 
*^aIumes^i/2-8^  Les  perfonne^qui  dé- 
lireront s'affurer  d'un  exemplaire  , 
payeront  en  foiifcrivant  ç  Uvres;  en 
l'étirant  Texemplaîrè  complet  en  feuiP- 
te,  4  la' fin  de  c^tpe  arfnëe ,  1 5;  Uyres^ 
ÏOtal,  20  livres.  La  foufcriptioh  n'au- 
ra lieu  que  jufqu'au  jour  que  l'ouvrage 
parokra  9  pàffe  leauel  temps-  ceux  qui 
iri^âuront  pas  fouurrit  payeront  l*ou- 
Vrage  complet  en  feiiîilés*  24  livres.*' 

r  /ê  fuis,  &Ci  '     -  * 

:    j<  Paris  ce  24  Août  lyf'X^ 

'Fauta  i  corriger  dans  ce  Volume»  ^ 

P^4ge  :3^',  ligne.  1.8,  le  Came  de  Pléplo  / 
lifez  le  Comté  de  PUlo*  '      .'  •' 

Au  bas  de  la  même  page  ,  not.e  dernière^ 
U  X  Mal  I7J4^ liïcz  U  tj  Mal  17/ 4,'.  '    ' 


'^'\  T  A  BLE  -'. 

DES    MATIÈRES 

CONTENUES 

PANS  CE  QUAtRIEME  VOLUME , 

DE  l"" Année  LiTriiuiRE^y^zi 

AJlBLîOTukQVK  d'UJÎÎ  HôMME  PÉ 
GOUT  au  Avis  fur  U  choix  dts  mtiU 
Imrs  Livres  ,  écrits  eh  notre  -  Langue 
fur  tous  les  &nres  de.  Science  &  di 
Littérature^  &c;  par  L.  M.  D.  V. 
Bibliothécaire  de  M:  le  Duc  ^e  *  *  */ 

pagej 
Les  Trompeurs  Corriges^ 
Comédie  en  deux  ASes^  mêle  JtA-^ 
riettes.  .        •  if 

La  Logique  ,  ou  tArt  de  penfer^  à 
Vufage  des  Ecoles  publiques  ^  par 
Charles  Martirut  du  "  Mirebalais  , 
Curé  de    S.  Saturnin  de  Chouppes^^ 

llfi'MOIRES  Kifioriques  ^  Politiques  6t 
Militaires  fur  la  Ruffie ,  contenant  lei 
principales  révolutions  de  cet  Empire 
&  Us  ferres  des  Ru£es  contre  j^es 


îï*         Table 

Turcs  &  Us  Tmarts,   &Ci par  ie 

General  Je  Manfiùa.  i-^ 

^7".°=  COMM....  OU  Lettres  ^unc 
fillt  afin  pire. 

EXPERIENCES /«.  la  BonificmoA  ~Vs 

PRIERES  JOURNALIERES  "i  .^^,  j«,         " 
'J»'fi  Portugais  c>uEfp^nok,&c: 

^o«flf  i^i  fiotts  élémentaires  pour  en 

f'»luerrintelUgenceiparMard9ckéc 

!l  Vtnturi,  ^ 

Traduction  «ow^/e  ^  ,^^^J,^  _ 

Il  .  i*' ?"'"''' f'I'^'ff'^r;  par  MM. 

||         ^tes  Comtek c***&UTi**,      5, 

DlCriONiJAIRE  PORTATIF  DE  SANxl 

dans  lequel  tout  U  mdade  peut  orta- 

dre   une  connoifance  fuffifame    de 

toutes   les   maladus,    dV  diférens 

fignes  qm  lescaraSérifent  chacune  en  \ 

/ar/;c«/.er   &cspar  M.  L**%ancien  I 

p*ii""J"  """^^  '^^oi,  &  M,  de 
^Jf  ,  Médecin  des  Hôpitaux,  7, 
1 BEATRE  Lyrkjue  de  M,  de  la  /^ 

LudiE  ou  LES  PaRENS  IMPRUDEN^Î 
^rameen^  cinq.q^e,  6-  en  profe,  re. 
prefentefur  U  Thédcre  de  Sor^Ùaur 


DES  MATJEfeES.  J57 
U  14  Mars  lyyz  ;  par  M.  JCollot 
jd^HcrboiSj  Comédien  ^u  Roi  dans  la 
Troupe  de  M^  U  Marjhhal  Duc  de 
Richelieu.  §5 

Mk  oiiCe  OT  PftO JIUS  ,  PatrtarcH 
$'Ki.  l\f{t$iqup  dùÇonjlantinopteyfuivit 
éfo*.-  <-^^  -^nffur  le  Fanatijme  ;  pat 
let.c  l'jV  104 

Opuscules  de  .  Chirurgie  ;  par 
M.Morand.  ili 

Eloge  Militaire  de  Louis  de 
Bourbon,  se^çond  pu  wpm  , 
Prince  DE  Co'sr>k ^premier B ri nçp 
du  Sang ^  furnommi  le  Gra KD, 

Manuel  du  Jardinier  «  j9u  Tourna^ 
4^fon  travail  ^  difiribuc  par  mois  f 
par  Af.  D*^.  135 

Hf BIX.  propofis  par' t Académie  Royale 
Jfs  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de 
PruBe^  pour  tannée  tyyj^.  13^ 

Le  Dépositaire  ,  Comédie  en  vers , 
en  cinq  AHes  ^  par  Af.  de  Fçltaire. 

145 

L'art  de  faire  et  d'employé]^ 
LE  Ver^^S  ,  ou  Part  du  Verniffeur^ 
auquel  un  a  joint  ceux  du  Peintre 
A  du  Doreur;  ouvrage  utile  aUx  Ar^^ 
pjtes  &  aux  Amateurs  qui  rèulet^ 


f^9    /      T  A  B  L  E 

^  pciitdrCy  dortr  &  vernir  toutts  fortes 
JU  fujtts^  foit  en  t>dtimens^  foit  en 
équipages  j  &c;  par  Ujieur  TFatin  , 
Ptintre  -  Poreur  -  Vernijfeur  &  Maîr-- 
chand  de^âDfHeurs  &  de  vernis*    tf$ 

HiSTQIRE  DE  XA  LlTTÉRATUjaE 
Françoise^  depuis  les  temps  Us  plus 
f toutes  jufqiià  nos  Jour^  ;  i^vec  un 
Tableau  des  progrès  des  ^ns  dans  la 

.:    Monarchie^;  par.MM^  de  la  Bajiide 

7   Faîne  &  Du£kux.  ^      ,      .\     iyô       . 

I^HQNNÇUR  François  ,  ou  ICfiçire  \ 
\dex  Vertus  &  d&s  exploits  de  notre  ' 
Raiion ,,  depuj,^  Çitablijftmem  de  la       I 

.  Mofi^rcfûx  /ufqi^à  nos  jours  ;  par  M. 
de  Sacyj^  Tomes  Fil  &Vm.     i8z        i 

yOYAQE    AUTOUJIDU   HCXSÏM  par 

'    les  Frégates  du  Rpi, ,  ia  Soùdâufii  la 

FlAtç  ^  fEtoike^  eri  ijSS^  V^7'* 

.  îyC8  &  ijGg ^'féconde  édition.     197 

J^ÉMOIRB  J^r  la  meilkurt  manUrp  de 
faire  6*  de  goUvjsrner  les  Fins  »  foit 

[  pour  fufage ,  foitppur  iaurfidGepifer  j 
Us  Mers  ,  &c  ;  par  M.  PAbbéRo^tr^  \ 
dtplufieurs  Académies.  -         «  ao|r 

,MARlNE^r4v^a[  S/^ris  M.  Vtrnet;par 
M.  Elipart  ^Gravcfir^du  Roi ,  &c  ; 

.ISUËMEtl^  Hz$TOJUQy£S   i>£  Géo« 


I  I 


DfiSîMATI-ERirS.     $5? 

-   ARAI'HiE^   OU  la  Géographie  fans 

Maître ,  &p  ;  par  Madame  L.  B.  de 

^   Saint' Aubain.  Xi5 

HiSTOiRjE  DES  Ordres  RoYAUjc, 

t  s  Itoffitaliers  -  Militaires     dt   Notre* 

/  JD^a^me  du  Mànf'Carmel&.  dj^  Samtv 
La^are^de  JirufaUm  ;  par  M.  Gaûtie^ 
de  Siberty  de  t  Académie  Royale  des 
j  .    Jnfcrlptions  &  Melles-Lettrfs  ,  Hifiôm 

I  riographe  defdits  Ordres»  117 

I  Avis  AUX  GRANIDS  ET  AUXtRiCHES 

1  fur^Ja  manihfe  dont  ils,  doivent  fe 
conduire,  dans'  leurs  maladies;  par 
.  M.  *** ,  Doàeur  en  Médecine.  Z3  7 
Histoire  des  Philosophes  .  Ant 
ClE^$  y  &c  f  par  M,^  Savérîen.  .245 
pICTIONNAIRE  .DE.  MO&AL£;;RhI- 

.,  Lqsophique,  &Cs  '      i  ;^'^ 

,    .TabLEJIU  GÉNilALOGIQUE  des  trois 
Races  des  Rois  de  France ,  &c  ;  par  U 
^  .   juuT  tàms  -  Claude  de  re^oUj  Ingi^ 

\  nieur -^  Géographe^  ^  Hifioriographe  .& 

.  Cénéalogijie  de  Sa  Majefié^  Profe^eur 

\\  •    4e r^  Littérature^   Hp   GJogfujAie  -  & 

d'Hiftoire.^  ^        %^^Z 

Tableau    Généalogique    de   la 
!  Maifon  dp  Bourbon;  parle  même. 

X>%  LA  SoBRiiTÉ  6"  dtfes  avantages^ 


